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tlVRE IX. 



L^EviQUfi de Kaminiek, poursuivi pai^ le^ 
Russes , leur etait echappe d^gtiis^ en medeciii. 
II ayah repris le chemin de Kaminiek p)kp dei^ 
routes detouro^es, visitant des malades de cb&- 
teaiix en cMteaux , et ayant mSme sous ce de^ 
guisemenldonne ses soins a nn des officiers qui 
le poorsuivaient. 11 ^tait incertain si tous ^es 
projets n'etaient pas tombes entre les mains des 
Ausses avcc les papiers de F^v^que de Ci^acovie. 
U attendant que les ev^nements publics le lui 
fissent connsdtre ; mais il jugea bientdt, en ap^ 
prenantcequi se passaitia Varsovie, que tout 
€tait encore en sAret^. Apres avoir envoyi^ k 
Constantinople le recit des iiouvelles violences 
3. 1 
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2 HISTOlR£ DE l'ANARCHIE 

que les Russes avaient commises dans la diete « 
et pris encore des mesures pour former cette 
confederation g^n^rale qu'il avait projet^e , il 
traversa une seconde fois la Pologne dans un 
danger perp^tuel d^^tre enley^ par les Russes. 
Un jour , sur le point d^^tre pris , il echappa , 
cache dans un vieux coffre qui servait de isiege 
k un traineau de paysan. Arrive dans un lieu 
sur, ou plusieurs de ses gens avaient re^u ordre 
de I'attendre, il s^habilla en officier prussien, fit 
vetir son monde des m^mes uniformes, et me- 
nant avec lui une remonte de chevaux ukrai- 
niens, il traversa plusieurs detacbements russes, 
et s^approcha ainsi de Varsovie. II parvint k re- 
nouer quelque correspondance dans cette ville, 
et partit ensuite pour la Silesie , se proposant 
de passer dans les pays Strangers , afin de sol- 
Uciter IVppui des cours amies de la Pologne , 
de les employer a obtenir la neutrality de la 
couf de Yienne, et d^atteadre kii-m^e, daos 
ua repos force et loin des perils qui le mena* 
^aieat , les mouvements que les Turcs avaiefil; 
promis de faire ; mais comme il etait pres de 
passer les fronti^res^ il apprit, et peasa moa^ 
rir de douleur en Tapprenant , qu^un ^lat prir 
matur^ avait rompu toutes ses mesures , et que 
tous ses desseins avaient ete precipites avecvne 
temerite incroyable. 
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Un gentUhqinm^ nomme P^U^ski avait ete 
emissaire entre le^, 4eu]( ev^que3 de Cr/^CQvi^ et 
de Kaminiek., |p jour ou Cj^lyvici 9'etait rendu 
dans le faubourg de YarsoYi^* Pjyilawski depuis 
long-temps brulait du desir 4^ d^Uvner sa pa- 
trie. Tons $es . eutiv^tiens rei^piiraiont sd bmne 
Tiolente contl"^ kf^oppres^eMTs de 1^ Polo^ne* 
Ceux qui d^l;€^t^9t spn entreprMe, et qui $'at^ 
tachent a fletrir sa m^nioire , pr^t^nd^i^t qu'i) 
avail jusque-U v^u dans un^ sPX'te d^avilisse- 
ment. II exeri^ijt, di^Pt-ib, ^v^e plus de profit 
que d^hpnneuf la pr^fessipn 4'^i^'Qpat dans les 
grands tribunau^, pu il n^ea^p^rmist il est vrai^ 
qu'^ux gentilshomo^es de plaider. Stabile dans 
tons les detouns de la jurisprudence ^ e^erc^ a 
toutcs les finesses de la chicane , il 9vai.t acquis, 
par les ruses de ce i^dtier , un biem considerable, 
en achetai^ 4e mauvais prpc^ quQ cette mepri- 
sable indqslrie liii faiaait eiisuitq g^gner a son 
profit personnel. II s^etait voue d'aboni aux 
princes Czaitorinski , et dirigeait leurs ai&irfis 
contentieuses; mais apri^s quejques annees d'at-*- 
lachement, il leur^tait devenu suspect, et arait 
quitte desagreab)iament leur service. Au temps 
dpnt nous parlops , il ^tajt dg^ die soixante ejt 
deu^ans, et toute s^ vie il avaiJt endur^ les rail- 
leiie^ pubUques.sur son pen de courage, n^en 
marqusuit jamais de ressentiment, riant le pre- 

I. . 
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mier de ces injures qui etaient pass^es eii plai- 
santeries ; espece de cynique qui pla^ait sa 
Constance et son courage a se procurer par son 
habilete une grande fortune , en bravant tout 
ce qut ne lui paraissait qu'opiiiion. Ceux au 
contraire qui honorent son entreprise et qui 
respectent sS m^rtaoire , disetit que , des sa jeu- 
nesse , il avait montrd un z^le ardent poui* la li- 
berty de SOU' pays ; que, dans les guerres occa- 
sion^es par* T-^lfection de Stanislas , il avait leve 
et conduit avec glbire un corps de quatre cents 
faommes ; qu'i^tant he avec une fortune consi- 
derable , mais charg^e , comme toutes les for- 
tunes polonaises , d'hypothiques et de proems, 
il avait plaide ses propres causes devant les tri- 
bunaux , ayant toujours pense que la justice et 
reioquence dans les republiques m^me les pins 
corrompues , sdnt encore pr^ferables a toutes 
les brigues , et- reprochant h ses compatriotes 
de compter moins dans leurs affaires sur la 
protection et la force des lois , que sur la fa-* 
veur et Fappuides grands; que par une telle 
conduite, dans un temps ou presque tous les 
gentilshommes polonais etaient clients des 
grandes families , son habilet^ lui avait au con- 
traire donne pour clients les plus grands de la 
r^publique ; que les princes Czartorinski avaient 
^t^ de ce nombre ; mais qu^il avait rompu avec 
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leuxaussitdt que leur ambition avail voulu s'ele- 
ver au-dessus des lois. lis ajoutent qu^etant for- 
me surles moeurs antiques, il avait un grand 
d^dain des injures particuli^res ; que cette vertu, 
siinco'nnue de nos jours, estune des plusn^ces- 
saires au maintien des republiques , et que la 
Pologue eut iti sauvee , si cette vertu y ^ut etc 
plus commune. Us disent qu'un homme assez 
violent pour s'emporter k des injures et a des 
menaces, n'inspirait k ce vertueux citoyen qu'un 
sentiment de pitie , et qu'il disait tranquille- 
ment : « Cest un fou. » 

Ge qui Tavait le plus frapp^ dan3 tons les 
evenements de Thistoire, ce sont les ressources 
du genie , di| courage et de la fortune contre les 
adversit^s qui semblent desesperees. II se plai- 
sait a rappeler que Maximilien, battu et pris 
paries Polonais, ^tait ensuite devenu empereur 
d'Allemagne, et il sMtait fait de cet exemple 
une sorte de proverbe familier qu^il opposait a 
tons les revers. Cet homme, d^un esprit subtil, 
et qui poss^dait dans sa memoire le recueil im- 
mense des lois de son pays, avait iti choisi 
pour un des conseillers de la confederation de 
Radom. Repnine, qui le considerait peu, -qui le 
connaissait h peine , ne s'etait pas oppose a ce' 
choix ; mais Pulawski semblait avoir attendu 
de grandes occasions pour se developper tout 
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en tier. Apres Avoir remii^ pendant iant d^ahn^es 
!e soin de touted ses querelles k la justice ci- 
vile i il montra|, au suj^t des outrages faits a sa 
patrie , uiie fermet^ qu*on ne lui avait jamais 
cotintie. L'^v^ue de Cracovie prit en lui une 
juste coAfiante, et, pour conKrer plus facile- 
tnent avec lui, il le logea dans son palais. Des 
lors Repnine le regarda de mauvais oeil. II fit 
m^me un jour le mouvetoent de le frapper, 
parce que cet amb^ssadeur s'Aant convert en 
lui p^rlaht, Pulawski au mdme instant sVtait 
aussi convert. Pulawski,jusque-li insensible au:!i 
iiljures qu'il avait revues de ses compatriotes , 
conserva de celle-^ci un ressentiment profond, 
et ayant porte tdutes les paroles entre les deux 
et^ijuisf^ de GracoVie et de Kaitiiniek , son 2^1e 
acheva de s^enflamUcier daiis ses conferences 
avfec de si vertueux citbyeiis. Les oiitrage^^ et 
ropptessioh dont il continua d'etre temoin, 
lui donnferent m^tne plus dUndignation et d'im- 
patience que n^en pouvait concevoir IMvfique 
de Kaminiek absent et fugitif. II pensa que le 
fcaractere timide de cet ^v^que le portait natu- 
rellementatemporiser; que la sortie dfes troupes 
russeshors dii royaume, evenement que celui-ci 
voulait attendre, ^taittrop incertaine ; qu'enTat- 
tendant,' toutesles terres de la noblesse ne ces- 
seraientpointd'Mreravagees, etque leroyaume 
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ruin^ et d^vaste, ne pouirait bientdt plus entre-^ 
tenir ses defenseurs. II pensa qu^on n^avait pas 
besom de former d^arance une confi^deration 
secrete, un concert unanime, pour faire ^clater 
un sentiment qui ^tait le meme dans tous les 
coeurs. Une opinion de jurisconsulte lui fit crain- 
dre que la di^te , pr^te ii se rassembler, ne con- 
firm&t les nourelles lois; qu^on.ne d^clarlit, en 
les promulguant, enneihi de lapatrie, quiconque 
ne s^y soumettrait pas; et que ces lois ayant 
ainsi re^u une demiere sanction, il ne f&t plus 
temps de reclamer contre elles. II forma done 
le dessein de prendre aussit6t les armes contre 
la tyrannic russe. II communiqua ce dessein k 
plusieurs grands k Yarsovie. Quelques*uns trem* 
bl^rent k la seule confidence, se refus^ent k 
toute espece d'engsigement, mats furent fidMe^ 
au secret. D'autres lui confi^rent des sommes 
d'argent assez considerables , dels billets de cr^« 
dit sur les administrateurs de leurs biens, et des 
ordres pour leurs troupes domestiques. Plu- 
sieurs consentirent k signer ce billet que les 
Turcs ayai^nt demande k TeySque de Kaminiek, 
et qui derait servir de caution pour le pr^ de 
cent mille ducats que les ministres ottomans 
avaient offerts It la rdpublique. Sa premiere in- 
tention fut de justifier en quelque sorte la na- 
tion polonaise des malheurs que la conft^dera- 
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tion de Radom venait de causer a la patrie ; ie 
renouveler cette confederation avec les m^mes 
marecbaux , les m^mes deputes , mais dans un 
lieu libre et loin des troupes ^trangeres , de ma- 
nifere qu'elle put produire sts veritables senti- 
ments. Toutefois , si ce dessein ne pouvait avoir 
Ueu y si les Russes ^tendaient leur vigilance sur 
tons ceux des mar^chaux qui etaient encore en- 

* 

tre leurs mains , il etait resolu a former alors 
une confederation nouvelle , quel que fut le p^- 
ril qui la mena^^t, et dut la nation laver dans 
les flots de son sang Toutrage qu^elle venait d^es- 
suyer, 

II fallait faire choix pour T execution de ce 
projet, d^un bomme dontlenom fut asse^ grand 
pour etre a la t^te d'une pareille entreprise, 
d^un citoyep assez zele pour risquer sa fortune, 
$a vie , le sort de sa famille, et ne prendre ce- 
pendant en main qu^uue autorite conditionnelle 
qu^il put garder avec honneur , si la nouvelle 
confederation se formait par elle-m^me, et qu^il 
consentit a r^signer entre les mains de Radzi- 
wil, si le premier projet pouvait se r^aliser. Ce 
cboix etait difficile dans une nation ou tons les 
nobles sont ^aux par le droit de leur naissance, 
et ou rint^r^t personnel etait en queique sorte 
ia base du gouvemement. Le frere de r.^v^que 
d^ Kaminiek parut a Pulawski Fhomme qu'il 
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cherchait , brave et honn^te citoyen , d^une for- 
tune mediocre , de}4 connu par des preuves de 
courage j incapable de condaire une si grande 
etitreprise , mais incapable de la trahir ou de 
Fabandonner; simple et credule, mais gen^- 
reux, ne songeant qu^a la patrie, et toujours 
pr^t, par un si noble motif, h sacrifier son opi- 
nion ^ son interdt y et k s^oublier lui^m^me. Pen- 
dant ledemier interregne il avait leve une troupe 
de cinquante cavaliers, effort qui pa&sait sa for- 
tune , et il avait suivi jusqu^a la demiere extr^- 
mite la petite arm^e du comte Branicki ; mais 
il ne connaissait d^autre art de la guerre que 
d'avancer le sabre en main , si Toccasion parais- 
sait favorable, ou de se retirer a la mani^re des 
Tartares, si le sort pariiissait contraire. Ce choix 
fait et le rendez-vous donne , ces deux hommes 
partirent s^parement de Varsovie. 

Pulawski emmena avec lui trois fils et son 
neveu. II les conduisit sur une de ses terres k 
quelques lieues de Yarsovie. Ce futl^ que^ mal- 
gre leur extreme jeunesse, il leur confia son 
dessein. II fixa leurs yeux sur cette perspective 
de gloire reservee aux liberateurs des nations ; 
mais il ne leur dissimula pas les malheurs qui 
attendent ceux qui echouent dans ces grandes 
entreprises , et ringratilude des hommes envers 
les infortunes vengeur$ de Fhumanite. II y dit 
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lesdemiers adieux k son Spouse ^ qui consacrsi 
courageusement sa famille enti^re au service de 
la patrie. II envoya devant lui les deux plus ftgi^s 
de ses enfants. Le premier, |^lus capable de n^-- 
gociatious et d'affaires, deyait voir les gentils*^ 
hommes des contrees ou on arait dessein de 
former la confederation. Le second devait ras- 
sembler dans les terres de sa famille cent cin-* 
quante Cosaques qui composaieiit toutes ses 
troupes , et les amener au rendez-vous. On avait 
d^abord choisi pour ce rendte-^vous la ville de 
L^opol, capitale de la Russie polonaise, ville 
ancienne et riche , oik la noblesse de toutes les 
parties du roy aume avait coutume de se rendre 
annuellement pour traiter de ses affaires econo- 
miques, ou les grands seigneurs avaient chacun 
leurs hdtels, leurs correspondants, les adminis«- 
trateurs de leurs biens. Pulawski et Krasinski 
s'y etant rendus s^par^ment vers le commen- 
cement de fevrier 1768, y trouv^i^ent beaucoiip 
de faveur parini les grands du pays. Les lettres 
de Tarchev^que de cette ville les y accr^ditaient. 
Quelques-unes des dailies les plus distingu^es 
mirent tons leurs bijoux en gage entre lesinains 
des juifs , pour augmenter les premiers fonds 
d'une si grande entreprise. Mais le commandant 
de Leopol, hottime d^voue au roi, etait.tr^s- 
attentif k tout ce qui se passait dans Tetendue de 
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son commandement. L'arriv^e inattenduc de Pu-* 
lawsld et de Krasinski ks lui rendit suspects. lis 
ne tarderent pas ^ s'iipercevoir qu'ils etaient 
obserres-, et resolurent de quitter cette capi- 
tate: lis se rendirent h Bai*r, petite villc de Ja 
Podolie, a cinq lieues de Kaminiek, et k sept 
lieues des frontiereS turques. Les premiers con- 
fed^r^s s'y iassemblerent au nombre de huit seu- 
lement, le 29 ftvrier 17^; mais plus de trois 
cents gentilshommes de ces contr^es avaient 
donntS leur parole. lb choisirent exprfes icette 
epoque , parce que les plus grandes forces des 
Russes ^tant appel^es alors aux environs de 
Varsovie pour maintenir la diete dans Tobeis- 
sance , ils devaient avoir plus de temps pour 
agir, et un plus grand espace de pays libre de- 
vant 6UX. Le comte Krasinski, les cinq Pulawski 
et deux ailtres g^tilshommes sign^rent un pre* 
mier atte, pair lequel il^ rfeiiouvelferent la con- 
fedi^r^tion de Radofn sous le niar^chalat du 
prince Raxfeiwi]. Cet acte fut tenu extr^mement 
secret , parce que ce prince ^tait encore au pou- 
ymr d^^ Russes. Krasinski fut nomme son subs- 
titut. Mais par tin setoud acte destine h ^tre 
public, Kr^iniski fut nomtti^ mar^chal de la 
confi^^ratidn,etPulaWSkimarecbaldes troupes. 
Leur manifeste, pleih d'eloquence, portaitprin^ 
cipalem^ttl sur ce que I'itnp^ratrice , en ga- 
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rantissant les nouVelles lois a perpetuity , 
dtait a la Pologne le droit de legislation. Us 
appelaient Tunivers a temoin de Fobligation 
indispensable ou ils etaient de repousser de 
toute maniere , et m^me par la force , cette 
garantie , puisqu'elle mettait un ^tat souverain 
sous le joug d^une puissance etrang^re. 

Les gentilshommes de cette province sont 
forces par les perpetuelles incursions des bri- 
gands qui desolent cette frontiere et se refu- 
gient dans les iles du Borystfafene, d^entretenir 
des troupes pour la garde de leurs chateaux. 
Les huit confederes ay ant forme un corps de 
trais cents soldats, dont une moitie avait ete ame- 
nee des terres de Pulawski, et le reste avait 
ete leve par le comte Krasinski, allerent enlever 
les troupes de tous les gentilshommes voisins, 
qui faisaient a dessein peii de resistance , et 
dont les plus entreprenants se joignirent a eux. 
lis enlev^rent les garnisons des pelites places ^ 
les corps attach^ aux majorats ou ordinaties 
d'Ostrog et MikuSki , et ils formerent bientdt; 
une petite armee. Us avaient achet^ du kan des 
Tartares, pour une somme considerable, la per- 
mission d'enr61er des Tartares dans les hordes 
voisines, et, pour donner plus de reputations 
leur entreprise , ils publiaient que le kan lui- 
meme devait les soutenir, et qu'uncorps de vingt 
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mille hommes ^tait di]h dans le Budziak, pr^t 
k les joindre. 

II y a, dans ces contrees, un monastere c^l^bre 
par les miracles qui s^y op^raient autrefois , et 
par les richesses que la piete de plusieurs si^cles 
y a coDsacr^es. Des brigands de toutes religions 
ayant toujours infest^ ces provinces limitrophes 
aux Cosaques , aux Tartares et aux Turcs , on a 
environne ce lieu de fortifications , pour n'cn 
pas laisser la saintet^ exposee aux profanations, 
et le tr^sor public au pillage. L'affluence des 
pelerins et la surety de cet asile ont egalement 
contribue a former, dans son enceinte, une ville 
qui se nomme Berdichef. C'est aussi le nom du 
monastere. Le convent, la forteresse et la ville 
se donn^rent aux confed^r^s. A tous les motifs 
que la religion pouvait suggerer aux moines 
pour leur faire embrasser la cause des conf^* 
d^res , il se joignait un m^contentement parti-* 
culier contre les nouvelles constitutions ; elles 
avaient beaucoup retarde F^ige des voeux mo- 
nastiqnes, et mena^aient ainsi les ordres reli*^ 
gieux d'une entiere destruction. Un moine re- 
nomme dans ces cantons, sous le nbm du p^re 
Marc, homme de quarante-cinq ans, dont les 
moeurs avaient toupurs ete ausleres, Fimagi-^ 
nation ecbauff^e, et qui jouissait d'une grande 
reputation de saintete, sortit de son cloitre 
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SOUS rescorte d'up/e troupe de divots , croix , 
bannieres et chapelets a la main. 11 p^reourut 
Its camp^nes pour y precher cette confedera- 
tion comma une croisade. II vint sMtablir a 
Barr, et tou$ ceux qui $e conf^di^raieai; , alUieat 
y rccevoir sa benediction. 

U est vraisemblable que si la conf^er^tioa 
eut delate plus tard^ Te^eque dieK^minie]^, Fe- 
venu en Pologne apres la retraite de la plus 
grande partie des Russes , eut commence par 
s^assuirer de la forteresse mSipe de KamiBiek ; 
mais le premier malheur de e^^ eclat imprpideiit 
fut qua cette forteresse importaate deme^fa 
fermei? aux conf^deres. Cs fut mSipje le gouver-* 
neur de cetjte vUle, qui, le premier, envoy a au 
roi la nouvielle de ces mpuvements. Plasieur$ 
compagnies polonaises compos^es de gentil^^ 
hommes, reigurent ordre de chercher a les dis* 
siper ; qiais elles n'arriverent que pour se join- 
dre aux confed^res^ f^a confederation, 4iijk 
composee de huit inille hoiQm^s, commeii^a 
d^S lors ^ parler avec ^utorit^. Elle publia des 
universaijix poqr cofivoquer la noblesse dii 
royaume, ^ppeler les trogp^s natipii^ales, les 
niilices du pays ft 4^ s^ig|neurs,j0poser sur 
. toutes Les terres un nopibl*^ de soldats, annon* 
cer^ cpmme autri^fois, 4^0$ les grands. perils 
de la reppblique , ui> arriere-ban general pour 
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combattre les diisaide&te^ se delivrer de Top- 
pression des Russes y et reeouvrer les droits 
de la nation. £Ue nomma des deputes pour la 
Turqnie, pour la cour de Saxe et pour la Tar- 
tarie , et envoya des emissaires a tous les bachas 
Toisins. 

Le bruit die ces mouvements serepandit ayec 
uae iocroyable rapidibe dans tout le royaume, 
et la renommee les representait comme une 
revoliition soudaine. La seule hardiesse de Fen*^ 
treprise la faisait jnger plus considerable qu^elle 
ne Tetait. On parlait de Tappui de la France , 
de mouvements des Tartares , de magasins d^ar<- 
ppnes amassets depuis long^temps , de grandes 
^QxnmtB d^angfint :apportees par des inconnus. 
Le merveiUfiuas; et la politique se trouvaient 
associ^ dans ces rumeurs. L'avidite avec la- 
quelle on lesecoutait, le plaisir qu^on prenait k 
les rf^pandre, &isaient penser que c^et incendie 
gagneraifc pUis loin , et Von s- applaudissait que 
le s^nai fut donn^ pour sauirer la religion , la 
libertd , les lois , et secouer enfin ce }oug <|u^on 
avait vu si pres d'etre impose. 

A cette nonreUe, les g^n^raux russes ne ca- 
eb^rent plus; quUls A'aTaienit aycun i^rdre de 
tombattreltts^Polonais. 0£(iei«rs et soldats pr^ 
£eraient leiBrs)pillages tminquili^s a la necessity 
de coranfn^er une guerrci. Tout ce que Repnine 
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avait excite de haine contre lui dans les troupes 
russes elles-m^mes eclata k cette occasion , et 
plusieurs deleurs officiers, partanlpourMo^cou, 
amioncerent rintention ou ils etaient de rendre 
k leur souveraine un compte fidele de Tetat de 
la Pologne el du mecontentement general. La 
faveur publique pour les confed^res ^tait si 
grande , que Zamoiski, sur la seule reputation 
de sa vertu , passa dans toute la Pologne pour 
etre le chef secret de cette entreprise. Mais de 
la campagne ou il ^tait , it revint dans la capi^ 
tale pour faire tomber ce bruit par sa presence. 
Les correspondances des confederes s'eten- 
dirent bientot jusque dans cette ville, et a peine 
y fut-il arrive, qu'il regut, au nom de plusieurs 
d^entre eux, la proposition de se mettre a leur 
t^te. Cette proposition ne fut ni acceptive ni 
refusee. II demanda qu^ls moyens ils avaient , 
quelle ressource ils s^etaient mdnag^^e; Ce fut 
la question unanime , et bient6t, quand on sut 
la t^merite de leur, entreprise , dei cette liieur 
d^esp^rance, on retomba darxs la cbnsterna* 
tion. ... t. \ . .' 

II n^y avait dans aucune province , aucuhe 
mesure prise poupr Les soutenir. La plus* grande 
partie de la noblesse dtait sans armies ::itout le 
pays etait occupi^ par one armee^esiBejbie. Tant 
de bonscitoyenset d^hommes sages, qui avaient 
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passe ieur vie entiere dans d'inutiles delibera- 
tions pour sauver la patrie, tremblerent qu^une 
entreprise si gen^reuse nfe devint infructueuse 
pour Tetat, ou mime qu'elle n'en precipit^t la 
ruine. A cette crainte generate se joignirent 
bienlAt les plaint esde quelques seigneurs cour- 
tisans et proprietaires de terres dans les con- 
trees ou la confederation venait d'eclater. lis 
s'efforcerent de peindre comme des brigands^ 
(;es hommes audacieux qui manquant, de tout, 
sans argent, sans munitions, sans armes, sM- 
t^ient eux-memes, par des incursions heureuses 
su^ quelques terres voisines, cree une arm^e 
qu'ils effraient maintenant h leurs concitoyens, 
pour delivre?: la republique. D'autres, en parais- 
sant applaudir a leurs intentions, decriaient Ieur 
conduite. Si cette confederation, disaient-ils ; 
eut eclat^ par la retraile des Russes, elle fut 
ais^ment devenue generale. Toute la Pologne 
s'y serait jointe. Le premier acte eut ete de de- 
clarer le tr6ne vacant. Si du moins ceux qui 
Tont formee avec une precipitation si impru- 
dente , eussent mis moins de violence dans Ieur 
conduite, on se fut prll^ h Ieur envoyer secre* 
temeht des secours, en attendant I'occasion 
d'embrasser ouvertement Ieur parti. Ainsi par- 
laient tous ces gens qui, avec des intentions 
droites, voudraient les voir executer sans qu'il 
3. a 
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l«ur en cout^t la moindre perte ni le moiudre 
efTort. On demandait^ ces nouveaux confed^r^s, 
de la sagesse, de la patience, de la mod^ra- 
, tion ; mais c^^tait Tindignation et le desespoir 
qui avaient tout execute. 

Malgr^ ces murmures contre eux, toute la 
Pologne ^tait dans Tattente. Un grand exemple 
elait donne, et le premier effet de cette fer- 
mentation g^nerale fut que dans aucune partie 
du royaume , on ne put assembler les dietines 
de relation pour y rendre compte de ce qui 
s^etait pass^ k la di^te. Ainsi, ce code de lois 
nouvelles , dicte si unperieusement a Yarsovie , 
ne re^ut sa deniiere sanction dans aucune pro- 
rince. 

L'^v^que de Kaminiek , aux premieres nou- 
velles de cet ^clat premature , pendant que les 
Russes etaient encore maitres de touteslesvilles, 
ayant qu^aucun de sps pro jets fut execute, voulu t 
tout abjurer et tout abandonner. II voyait avec 
tin violent chagrin que son frere eut ete declar^ 
marechal ; il craignait que cette g^nereuse en- 
treprise ne devint suspecte d^ambition. II aurait 
voulu un chef dont les talents eussent accredite 
I'entreprise. II r&oliit , dans le premier mouve- 
ment de sa douleur, de faire un manifeste pour 
desavouer cette prise d'armes, et de le faire in- 
surer dans tous les greffes du royaume. 11 s'ac- 



cusait lui-m£me de d^meace d^avoir cru qa^on 

pouvait encore sauver cette nation imprudeute 

et legere, ou les.desseins.les mieux concertes 

avortaient toujours par rimpatitace et Tinsu* 

bordination ; mais son amour pour $a patrie 

Temporta bientdt sur la violence de ce depit ; 

et en detedtant Fimprudence des confederes, 

il sentit que tout etait perdu slls ^taient aban- 

donnes ; que si cet effort , quoique t^meraire , 

quoique fait ^ contre-temps , de venait inutile , 

ce serait cependant le dernier effort, et qu'alors 

Tesclavage et la faonte seraient au comble. II 

courut aussitdt a Dresde, a Yienne, a Versailles, 

implorer la jgenerosite de ces cours, edairer 

leur politique , representer « que le moment 

» fatal etait arriv^ ; que la noblesse polonaise 

» allait ^tre exterminee ou assujetlie ^ si elle 

»> ^tait abandonoee ; la Pologne conquise par 

» les Russes , si ses efforts etaient faibles , ou 

» partagee par toutes Les pmssances Toisines , 

» sHls etaient opini^tres; que la crise actuelle 

» ne souffrait plus aucun di^lai , «t qn^un mO' 

n ment perdu pouvait operer cette grande re- 

» volution, dont les consequences influeraient 

» sur la destinee de t^us les ^tats. » 

Repnme, outre de colere, et personnellement 
attaqu^ dans le manifeste des confederes, mena* 
fgait, pour tout fmir , disait-il , de les faire mas- 

2. 
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^acret, de les faire perir du dernier siipplice. 
II soutenait qu^aucune conventioa iii publique 
ni secrete n^empiSchait les troupes de sa sou- 
veraine dialler chercher les confi^deres jusqiie 
dans les cantons voisins des fronti^res turques. 
II n^osait cependant en donner Tordre ; et ce 
management, qui etait une suite n^cessairedes' 
conventions sign^es a Constantinople, doiinait 
a la confederation le temps de s'accroitre. Pour 
comble d^embarras, Fenvoy^ de Moldavie hii 
remit alors en main propre une requisition 
pressante, par laquelle il exigeait, au nom du 
grand-seigneur , que la Russie accomplit enfin 
la promesse^ tant de fois r^iteree, de faire sortii* 
toutes ses troupes de Pologne^ Repnine r^pon-* 
dit qu'elles en avaient re^u Tordre ; que malgr^ 
rinconv^nient d'abandonner cette republique 
aux divers int^r^ts qui commen^aietit dejk k y 
^dater avec furcur, il n^avait rien thange k 
cet ordre ; que ces troupes letaient par-tout en 
mouvement pour leur retraite ; qu'il preveriait 
seulement les ministres turcs qu^en se retirant 
elles formeradent un cordon qui emp^cherait le 
feu actuel de s'l^tendre. .Le resident repliqua 
qu'il lui etait enjoint d'envoyer, dans toutes 
les provinces, verifier la reality de cette re- 
traite ; mais le courrier qu'il exp^dia a Constan- 
tinople pour y porter des.nouvelles exactes de 
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-toat ce* qui se passait ^lors en Pologne , fut 
assassaufi^'sur la route , et le& Russes gagn^rent 
aiusi quelquf s semaines pour donner a 1^ siiust- 
tion actuelle dea affairea la couleur sous lar- 
quelle il ieur importait delatrepresenter aux 
yeux^des Turcs. . . 

En effet, le petit nonibre de senateurs qui 
etaient alors . a Yarsoyie , furent aussitdt coa- 
voques. Repnine avait imagiit^ de les forcer a 
implorer, au nom de la republique , les secours 
de la Russie. II declara quHl traiterait en en- 
nemis de Timperatrice tous ceux qui combat- 
traient cette proposition. MaLs dans le nombre 
meme de ces s^nateurs eourtisans, la plupart 
paraissaient r&ohis h s^exposer k tout , plut6t 
que d^y consentir. Le primat opina le premier^ 
et s^effor^ant k cette occasion de justifier son 
ouvrage, ildit « quW ne pouTait trop s'etour 
p ner du mecontentement qui s^annonQait dans 
» une partie de la nation , suf la garantie de 
» ses constitutions obtenue d'une puissance 
» amie et voisine ; que pliisieurs republiques 
» ont cherch^ ce f rein h Tamour de la nou* 
p yewte et h Tanimosit^des partis; que les 
» Anglais eux-mSmes, cette nation si^^lairee 
» et si justement cel^bre , ont donn^ au com- 
p mencement de notre si^cle un exemple par 
>) reil ; quails ont fait garantir par tous leurs 
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» allies la couroime d* Angleterre h lA tnaisoh 
» qui thgae aujoord^hui dor eu:£, et qtf^ils se 
» sont ainsi prives volontaiiteiiieirt du droit au* 
>> paravant si eher & cette nation , de juger et 
.Si de d^poss^der se^ sonrerains. « tl finit par 
proposer d'envoyiir vers les eonfederes . pour 
ecouter leurs plaintes , et si Findulgence et la 
raisoh ne soffisaient pas pour les desarmer, 
d'envoyer d'autrest deputes k rimp^ratricc de 
Russie, pour Ji smpplier de ne point retirer 
ses troupes dans un moment ou la Pologne 
etaitmenaceedenou^aux troubles* Cette pro- 
position fut yireBaent combattue ; mais la plu* 
part n'osant dsre onreptement leurs pensees, se 
rejet^rent sur ce qu^une assemblee , composee 
seulement de -vifngt-huit senateurs, n^avait pas 
droit d'appeler nn secours Stranger. Us propp-- 
s^rent de deputer vers les confMer^s , et si on 
ne pouvait les apaiser , de conroquer Tassem-^ 
bl^e g^nerale de tous les s^nateurs du royaume. 
Le roi ne voulut point signer te r&ultat. II an- 
non^ pour le iendemain une seconde seance. 
Ce prinee tremblait d^^tre abandonne a sa na^ 
tion sans Vappui d'une armee msse* 11 encoo-^ 
rageait Repnineii braver les menaces desTurcs: 
il lui representait qu4ts ^taient amoUis , dege- 
neres,.incapables de resist er aux moindres ef- 
forts de la Russie. II semblait desirer avec le 
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plus vif empressement de voireclater une guerre 
entre ces deux empires , ayant egalement ^ se 
venger de I'un et de I'autre, et pr^ferant les ha- 
sards de cette guerre \ la certitude des malheurs 
qui Tattendaient s'il ^tait laisse a la merci de 
sa nation. Dans Fintervalle de la premiere \ la 
seconde stance, Repnine redoubla ses menaces. 
U dit qu'il ferail mettre le feu aux maisons des 
opposants ; quUl ne voulait point de neutrality 
dans une pareille conjoncture. Les s^iiateurs les 
plus accredit^s s^absenterent, les autres pli^rent 
devant le mot Sib^riej et ce fut ainsi qu^une as* 
sembl^e peu nombreuse parut , au nom de la re- 
publique de Pologne , se reunir avec les Russes. 
Geux qui avaient ili d^un avis contraire , les 
princes Lubomirski, Sangusko, les princes Cssar^ 
torinski eux-mSmes quisentaient enfin le dan- 
ger de ces funestes secours, et qui esp^raient^ 
par leur conduite pr&ente , justifier les inten- 
tions pass<^es, protest^rent contre cette pr^- 
tendue resolution du s^nat. lis d^pos^rent leurs 
opinions dans les actes pdi^lics du royaume^ 
pour laisser au moins a la posterite un monu- 
ment de leur veritable fa^on de penser dans 
une deliberation d'ou d^pendait la destinee de 
la republique. 

Les troupes russes , sans attaquer les confe- 
deres , avan9aient de plus en pliis pour les res^ 
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serrer et leur couper la communication de^ 
palatinats voisins. lis n^avaient plus de liberte 
que du c6t^ des fronti^rcs turques^. Ceux-ci 
youlant continuer leurs incursions^ Ics escar- 
mouches devinrent inevitables, 11 y cut plu- 
sieurs rencontres .& leur avantage. Le. cordon 
russe, dans toute son etendue, fut oblige de 
reculer , et Pulawski assembla alors les confe- 
deres a la tete de leur camp^ et leur tint ce'dis- 
cours. « Enfin, gr^^ces a vous, braves Polonais, 
» lesperfides allies de laPologne en deviennent 
» les ennemis declares. Depuis soixante ans^ 
» une guerre sourde et plus dangereuse que de 
» sanglantes hostilites affaiblit et d^sole notre 
y> infortunee patrie. Un peuple execrable ^ qui 
» ne pent etre desarm^ par la justice, flechi.par 
» la soumission, touche par les bienfaits, ras- 
» sasie par le pillage , a entrepris de nous sub^ 
» juguer, J^ous avons employe jusqu'ici toutes 
» les ve^rtus qui nous sont propres , un melapge 
» inoui de deference et de.fermete ; mais ceux 
» qui nous ont donne ces grands exemples en 
» sqnt devenus les deplorables victimes, Les ver- 
» tus les plus sainted ont pass^ pour des crimes 
» aux yeuxde nos oppresseurs, etde genereux 
» citoyens, nos peres et nos modeles, gemissent 
» aujourd'hiii dans des cachots inconnns, chess 
y> cette nation barbare. Si jamais rhomme eut 
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p des dfevoirs a remplir, ce sont ceux quiiious 
» forcent enfin de recourir aux armes. ia repu- 
» blique envahie , la religion outrag(?e , un ^tat 
?> souverain mis sous le joug , la justice qu on 
» offrait de nous rendre , devenue un piege , 
» le droit des gens foule aux pieds, nos sena- 
9 teurs ^nchaines.... Non, je ne craindrai point 
» de le dire, si les nations les plus >serviles 
» eprouvaieyit du souverain le plus legitime 
» tant d'inju&tices et tant d^outrages, il n^en est 
» point d^asse% laches pour les souffrir; Tuni- 
» vers entier applaudirait aux efforts de leur 
» rebellion, et hpus avons support^ ce qui, dans 
» les pays les plus assujettis, justifierait les sedi- 
» tions et les revokes* Mais quel est done le 
» tyran qui nous persecute ? Quel est ce peuple. 
9 insolent qui nous brave? Rappelons-nous, il 
» en est temps , que ce vil peuple a toujours 
» fui devant nos ancetres ; que ses empereurs 
» ont prete hommage a nos rdis ; que ses pro- 
» vinces §oiit devenues les n6tres ; que s'ils ont 
» fonde au milieu des for^ts et des deserts .un 
» nouvel empire , c'est qu^alors nous etions oc- 
» cupes pai* d^autres guerres, Rappelons-nous 
» que de simples gentilshommes polonais,pour 
» venger leurs amis massacres dans la capitale 
» de ce nouvel empire, assemblerent leUrs 
» troupes domestiques , et (que ne pent la vertu 
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» animee d'un juste ressentiment ? ) mirent en 
» fuite le czar et ses armeesi; que peu d^ann^es 
» apr^s , quelques-uns de nos peres , appel^s 
» dans eette cour perfide , y soutinrent tous les 
» efforts de ee peiiple entier mutitie contre eux, 
» et n'en sortirent qu'apres avoir reduit cette 
» capitate en cendres. II ne faut pas toutefois 
» qu^un vain souvenir de gloire nous abuse , et 
» nous dissimuler, en commenQant une si ge- 
» n^reuse entreprise , les avantages que les 
» troupes moscovites ont a present sur nous. 
» Des ofliciers experiment's, des soldats aguer- 
» ris y une discipline s' vfere , une artillerie nom- 
» breuse , voilSi , direz-vous , une superiorite 
» effrayante. Non, mes braves compatriotes , 
» vous ne le direz pas, vous sentez en vous- 
» m^mes de plus grands avantages, le courage 
» personnel, Phonneurdont le nom m^me leur 
» est inconnu, toutes les vertus auxquelles la 
» discipline t^che en vain de suppleer. Un seul 
» homme, maitre de cette nation barbare, lui 
» a donn' quelque c'l^rite, et dans cette dis- 
]> cipline rigoureuse, qui consiste a craindre ses 
i> ojFficiers plus que ses ennemis, c^est le g^nie 
» terrible de cet ancien despote qui vit encore 
» parmieux, pour s'eteindre a leurs premiers 
i» revers. Aucun d<e ces Russes ne sait ce qu'il 
» veut de nous; ils ex<$cutent de vains projets 
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» trames dans les alcoves et dans les bains 
» d^une fcmme parricide et voluptueuse qui 
» les gouverne ; animanx dociles et feroces , 
» qui , sans en esp^rer aucun avantage parti- 
» culier , vainqueurs ou vaincus , n^agissent 
» que par la crainte du fouet et des ch4ti- 
» ments. Pour nous , tous freres et tous 
» egaux , nous que la patrie appelle egale- 
» ment a sa d^Iivrance , tout ce que nous de- 
y» fendons nous est commun , et tout nous est 
» personnel. 

» Nous commen^ons sans doute une penible 
^) carriere, et ces premiers combats ou nous 
y> nous engageons ne sont que le prelude de nos 
» traraux. Ce serait m^me une erreur fatale 
»' que de nous attendre h. trouver nos senti- 
» ments dans tous nos compatriotes. Chez les 
» nations les plus vertueuses , il se trouva tou- 
» jours des dunes Inches qui en furent Foppro- 
» bre. Dans les temps immortels de la Grece , 
» le passage des Thermopyles ne fut ouvert que 
» par la trahison. Plu^ de la moitie des Grecs 
» avait deja cede , quand qnelques hommes ge- 
» nereux prirent la resolution de defendre leur 
» liberte. Nous qui aspirons k la m^me gloire ^ 
» attendons-nous auxmemes obstacles, ouplu^ 
» tdt felicitons-nous de ce que les Smes Mches 
» se joindront ^ nos ennemis, de ce qu*elles se 
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» rendront k elles-memes la justice severe d^ 
» se 3eparer d'avec nous, D'autres , qui se 
» croient de zeles citoyens , nous font deman- 
» der en grand secret : que disent nos allies , 
» quels secours nous ont-ils promis , que de- 
» vons-nous attendre de telle cour ou de telle 
» autre ? Cotnme si nous etions encore au temps 
» de ces deliberations craintives , comme si la 
» situation ou nous sommes nous laissait en- 
» core le choix des partis et les n^gociations 
» pour ressource ! Le dessein de nous subju- 
» guer etant pris , les combats sont devenus 
» necessaires. Ce si^cle heureux est passe , ou 
» la Pologne se trouvant liee au systeme gend- 
» ral de TEurope , si quelque puissance eut en- 
» trepris de nous eonquerir , nous etions assu- 
» res d'un secours etranger. Pendant que sur 
» la foi des evenements anciens et d^une ba- 
» 'lance qui n'existe plus, la Pologne continuant 
» d^attendre son salut du dehors , le joug de la 
» Russie s'e3t appesanti de jour en jour ; et de- 
yy sormais que peut importer a nptre situation 
» celle du reste de Tunivers ? Avons-nous be- 
» spin de secours ou de conseil pour ^savpir si 
» nous voulons vivre libres pu mourir ? Mais » 
» quel que soit le nombre des citoyens corrom- 
» pus ou timides, la Pologne compte encore 
>> ass^ez de citoyens courageux pour etre assuree 
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^ de sa delivrance. Braves conf^deres, c'est au 

» nom de toutes les provinces que je suis char- 

» ge de vous donner cette assuraQce. Une nom- 

» breuise noblesse propre aux armes, et prodi- 

» gieusement augmentee dans la tranquillite 

» des derniers rfegnes, est priSte h vous joindre : 

» si lious avons Theureux avantage de nous 

» ^tre les premiers choisis pour ses d^fenseurs^ 

» c'est parce que nous etions plus ^loignes de 

» Toeil vigilant des tyrans qui la tiennent d^sar- 

» mee : encore dispersee , elle attend avec une 

» gfoereuse impatience que nous allions prater 

» la main a ses premiers efforts. Le premier 

^ objet que nous ayohs h nous proposer, c^est 

» d'appuyer par-tout ses confederations parti- 

» culieres; c'est de faire dclater tous les dis- 

» tricts de proche en proche ; et ceux qui se 

» seront confed^r^s pr^tant ensuite la main k 

» ceux de leur voisinage pour leur reunion , 

» nous parviendrons ainsi a confederer tout le 

» royaume. Ce n'est done point un d&espoir 

» aveugle qui nous conduit , c'est une resolu- 

» tion ferme , une esperance fondee , un juste 

» sentiment de ce que nous sommes. U doit 

» laisser k la prudence toutes ses precautions 

» et toutes ses vues. Cbmmen^ons une guerre 

» ou tous les iavantages des Russes , leurs ma- 

» gasins, leur artillerie, leur nombreuse ar^ 
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« 

» m^e , leur severe discipline deviennent pour 
» eux autant d^embarras , autant d^ obstacles ; 
» combattons assez pour les faire souvenir de 
» leurs anciennes defaites; dispersons-nous 
» assez tot pour eluder tons ces pretendus avan- 
>> tages , et qu^en marchant ainsi de fausses vie- 
» toires en fausses vie toires, affaiblis, epuises 
» et d^truits , ils retrouvent par-tout la mSme 
» guerre et par-tout les m^mes ^nnemis. Dois- 
» je , avant de finir, prevenir encore vos esprits 
» sur les pieges quails vont vous tendre , sur la 
» mauvaise foi des accommodements qu'ils 
» vont vous offrir ? Laissez-moi vous rappeler 
» que leurs propositions sont plus a craindre 
» pour nous que leurs attaques. Plus de traite 
» entre eux et nous. Apres que sous I'espoir 
» de retablir les anciennes lois , la nation a ete 
» seduite et trahie, quel autre traite reste-t-il 
» que leur mort ou la notre ? F^licitons-nous , 
» braves citoyens, de ce que , par une destinee 
» singuliere, nous ne pouvons mourir sans ven- 
» geance. Cette femme ambitieuse et perfidct 
» qui , ne croyant k aucune vertu, a cru de son 
» interet de les feindre toutes , verra, par ce 
» genereux devouement , tons ses artifices de- 
» mentis. Notre sang volontairement repandu 
.» deposera contre sa tyrannic, et cette fausse 
?> gloire dont elle est siamoureuse, sera egale- 
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» ment fl^trie par nos defaites ou par nos vie- 
» toires. » 

Les confederes, animes par de pareils sen- 
timents, etaient par-tout les agresseurs. Les 
Russes, reduits, par les ordres quails avaient re- 
^us, h les emp^cher de s^etendre, se tenaiient 
sur la defensive. Les conKd^res rbrapirent le 
cordon en plusieurs endroits, et penetr^rent 
dans les provinces voisines. Le bruit de ces le- 
gers avantages semblait affranchir la nation de 
la crainte , par tout le royaume les animosites 
contre les dissidents prenaient plus de chaleur; 
la haine contre les Russes eclatait davantage ; 
le desir de detr^er le roi ne se cachait plus. 
Recommander la tranquillity , c'etait se rendre 
suspect; on ne parlait qu^avec fureur des op- 
presseurs de la liberty ; on ne craignait plus 
de se livrer a toute son indignation contre les 
^venements passes. Mais la confederation, au 
milieu de ses avantages meme , fut sur le point 
d'etre detruite par une horrible trahison. Dzie- 
dozicki , regimentaire de Podolie , Polonais d^- 
voue au roi , avait promis aux confeder^ de se 
joindre a eux avec les troupes qu^il avait sous 
son commandement. Conune il marchait la nuit 
pour cette jonction, il fit arreter leurs emis- 
saii:es qui lui servaient de guides , et , a la t^te 
de tr ois mille hommes , il surprit leur camp et 
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commeti^ait a les faire egorger dans leurs ten- 
tes; mais la plus grande partie de ses troupes eut 
horreur de sa perfidie : elle mena^a de fondre 
sur ceux qui Texecutaient, et se joignit aux con- 
ftderes. Tout ce qui resta fidele au r^gimentaire 
fut tue ou disperse , et la confederation se trou- 
va grossie des troupes qui avaient et^ employees 
pour la detruire. 

Parmi la foule de ceux qui brulaient de s'y 
joindre , la plupart , pendant qu'une armee russe 
etait dans leur voisinage, n'osaient abandonner 
leurs maisons, leurs femmes et leurs enfants, 
et ne sachant ou mettre en surety de si pre- 
cieux dep6ts » un devoir sacre les emp^chait de 
se joindre a leurs defenseurs. Toutes les families 
poronaises, ainsi ^parses dans les chSlteaux, de- 
venaient autant d^otages entre les mains de^ 
Russes, maitres du pays. Un grand nombre de 
gentilshommes venaient la nuit signer Tacte de 
la confederation, et retournaient chez eux at- 
tendre Toccasion de se declarer. Sans ajt)uter 
aucune force reelle aux confederations, c'^tait 
toutefois leur donner de Tesp^rance et de Ten- 
couragement ; mais les paysans de ces contrees, 
professant la religion grecque, croyaient, sur la 
foi de leurs cures , servir Dieu en trahissant 
leurs maitres. Les Russes , avertis par cet exe- 
crable espionnage, notaient ceux qui allaient 



D£ l^OLOGNE. 33 

prendre cet engagement secret ; et nous ver- 
rons bicntdt quel usage ils firent de cea dela- 
tions. 

Cependant , sur la resolution du senat de d^- 
puter \&:s les confeder^s pour ecouter leurs 
plaiiites > Mokranbuski fut mand^ par cette as- 
semblee. On crut que s'il y avait un moyen de 
calmer les esprits, c'^tait d'y employer un. 
homme droit, courageux et populaire. Rep*^ 
nine , de son cdte , vit dans cette mission unc 
occasion de renouveler cetle Tieille ruse d^a 
employee an temps de. Tinterregne , et de ga- 
gner par une fausse negociation le temps de 
rccevoir les ordres qu'il attendait de P^ters- 
bourg. II espera suspendre les efforts des con- 
fed^res, et, s'il recevait I'ordre de les poursuivre 
par la force , profiter de la security ou ils se- 
raient par cette negociation, pour les surpren- 
dre et les faire massacrer. Mokranouski, de son 
cote , regardait cette confederation comme une 
de ces emeutes temeraires qu'il avait toujours 
cherche k prevenir, et qu'il prevoyait , avec 
trop de raison , devoir occasioner les demiers 
malheurs de sa' patrie. Etonne cependant des 
bmits'favorables h cette entreprise qui com- 
men^aient a se repandre , il d^sirait de la con- 
naitre de plus pres. En se chargeant d'aller ne- 
gocier avec les conf^deres , il eut un double 
3. - 3 
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objet, celui de'^wndYenir la division des Polo- 
nais entre cux, et la guerre civile > en reunis- 
sant le rpi aux confederations, s'il les trouvait 
assez fortes pour concevoir I'espoit de d^livrer 
la patrie ; ou si leur entreprise ^ dont il $6up- 
Qoniidit la temerite, lui paraissait impossible a 
soutenir , il voulait essayer de sauver ces braves 
. gens par les n^gocilitions. lie roi , a qui il con- 
fix ^e double des^tin, parut y consentir. Le 
roi Tassura que personne ne souhaitait plus ar- 
demment qike lui d'affranchir la Pologtie du 
joug que la czarine lui aVait impost ; quia per- 
sonne ne d^testiiit davantage ce code de lois 
nouvelles, dont toutes les dispositions ^taient 
autant d'dbstacks au bien qu'il avait esper^ 
faire. II rejeta sur les violences de Repnilie la 
resolution quHl avait prise de demander le se- 
cours de la Russie. Mokranouski eitigea « pour 
traiter avec les tohfedetefe , un plein pouvoir 
doane au nom du senat ^ et dans lequel le titre 
de amjed^^ion leur fdt donn^; GMtait un 
moy en dont il se )»ervait pour les sauver , quel 
que fut Tevenement, ks lois et les mo^rs pold-^ 
naises^lant telles, qu'une conied^ration est mi^e 
sous la sauvegarde du di-oit des gens, aiii^sitdt 
qu^elle a ^t^ reconhue ^dt qu'on a commaeoce 4 
traiter avec eltei 

En arrfvant dans les cantons qu'ils pafcour 
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raient, il fut sur Ic point d'^re massacr^ par un 
de leurs partis. II se nomma, et a son nom seul 
cette horde, qui ne Tavait jamais vu, lui de-- 
manda pardon. Mokranouski ecrivit aux deux 
chefs qu^il se remettait ehtre leurs mains sans au-* 
tre caution que leur honneur, et que pendant 
tout le temps de sa mission les hostilites cesse-^ 
raient. Les deux mar^chaux ^taient alors sepa^ 
r^s, Tun parcourant FUkraine, et Tautre la 
Podolie, pour recueillir la noblesse impatiente 
de se joindre a eux. De nouvelles confi^d^rations 
allaient se former dans leur voisinage. Pqlawski 
r^pondit au general, que touie n^gociat^on ^tait 
suspeete ; que la perfidie si connue ^es trusses 
emp^chait d'avoir aacune confi^nce aui; parole^ 
portees de leur aveu^ou de leiir part *< Ce n'est 
» pas assez , diBait-il , 4^^^'^P^i* remarque que leur 
p langue i|'a point 4^ mot pour exprimer Thon-^ 
» neur; il fallaif ^tjouter qu'elle en a une mul- 
» f ituda pcKir exprimer favorablement le men - 
>^ ppnge et la fraude. » II lai disatt ensuite qua 
}es f!onf^der4^s le connaissaient trop pour nef pas^ 
^tre a^ssur^^ de son estime; mais que d'autres 
confederations ^tant pr^s d'^clater, il etait n^- 
eessatre qu'arant de conli^rer ^vec lui, il se. 
concertdt avec les nouveaux marechaux. Pen- 
dant cet intervalle, Repnine re^ut enfin de P^- 
tersbourg les Qrdres qu^il attendait. 

'3. 
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LMmp^ratrice , aux premieres nouvelles de la 
confederation de Barr, laissa ^clater quelques 
mouvements d'impatience et d^ ennui. Elle dit 
publiquement, que ses bonnes intentions et ses 
efforts pour retablir la'tranquillite dans cette 
r^publique , au lieu de produire cet effet salu- 
taire , ay ant occasione de nouveaux troubles , 
elle etait resolue d^abandonner , les Polonais h 
eux-m^mes. Repnine lui assurait cependant que 
la plus saine partie des Polpnais applaudissait 
aux dernieres constitutions ; et la demande for- 
c^e faite au nom du s^nat, servit egalement a 
tromper cette princesse. Elle crutentreroir dans 
les mouvements des conf^der^s et dans les me- 
naces des Turcs , les suggestions de la France ; 
elle se persuada que tons ces embarras lui ^taient 
suscit^s par la jalousie de sa gloire. £Ue esp^ra 
que du cdt^ des Turcs , il lui serait ^icore facile 
de gagner du temps, de tromper les ministres, 
de corrompre les subalternes, d'entretenir la 
rebellion dans quelques provinces. Elle envoy a, 
a cette occasion, quarante mille ducats a Cons- 
tantinople ; et s'^tant r&olue k soutenir.tout ce 
que son ambassadeur avait fait en Pologne , elle 
y fit passer pr^cipitamment un renfort de trou* 
pes. Un frere de Repnine fut charge d^apporter 
a cet ambassadeur , avec la ratification du traite 
conclu dans la diete, les preuves les plus ^clatan- 
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tes de la satisfaction de rimp^ratrice, I'ordre de 
Saint-Alexandre , une gratification de cinquante 
mille roubles, le brevet de lieutenant-general, 
une permission de voyager en Europe, en con- 
servant sa place et ses appointements. L'imp^- 
ratrice declarait en m^me temps les confi^^r^s 
ennemis de son empire , et rebelles k leur pa- 
trie : elle commandait que le roi joignit ses 
troupes aux Russes, et le mena<;ait d^en agir 
hostilement dans toutes les provinces , de tout 
miner et d^vaster par le fer et le feu, sHl 
ne concourait h pacifier les troubles de son 
royaume. 

Ces ordrcs ^tant arrives pe^ndant que la de- 
mande des conferences , au nom du senat , avait 
suspendu toute hostility de la part des confede* 
res , Repnine ex^cuta contre eux son horrible 
dessein. U prbfita de leur s^curite pour les faire 
attaquer au m^me instant dans tons les postes 
quails occupaient. Sept regiments de troupes re- 
glees et cinq mille cosaques march^rent ^-la- 
fois ; et en se divisant k Barr, a Yinisa , k Cons- 
tantinow, a Kielmick, mettant tout k feu et a 
sang sur leur passage , ils brulaient les villages 
et les maisons ^parses dans les campagnes , et 
d^autres troupes depouillaient et massacraient 
les families errantes et fugitives qu'elles ren- 
contraient sur les chemins. Un de leurs d^ta- 
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thements traversa la petite villfe dci Tcrespol , 
habitue par de pauvres gentilshommes cultiva- 
teurs, dotit il ne restait dans leurs habitations 
que le8 fentihes et les enfants, parce que tous 
avaient pris parti parmi les tonf^^res; ces mal"- 
heureuses families fVirent egorgees* Les confe- 
d^res avertis par la lueitr des incendies^ se mi- 
reht par-tout en defense , et soutinrent avet 
intr^pidite ces attaque^ inattendues. Pendant 
ces combats une fauss^ nouvelle se r^pandit que 
les trcis fils de PnlaWski venaient d'l^tre tues. 
II r^pondit & cette notivelle : « Je suis sAr qu'ib 
» ont fait lent devoir, » et continua de donner 
di^6 oiiires : mats ci^ i^t au toiltmr<fe dans tes 
premiers combats que le jeunie Casimir Pulaws- 
ki , k rSg^ d« Vitigt-uti ansi^ commeni^^ de d^- 
vdopper ices talents qiii.le i^ndircut bientdt si 
c^l^bre et si redoutable. Dans tette eirtr^me 
jeunesse, il avait d^Ji Texp^rience d^e ces diffi*- 
ciles ^preuves , la seule ^cole oii Ton apprenne 
i devetiir vdritablemeiit homme. Attach^ ail due 
€har1es d^ Courlatide ^ il avait* pass^ dans le 
palais de Mittau tout le temps ou le prince y 
avait et^ bloqui^ par quineemille Russes. Ses pre- 
miers sentiments Avaient et^ ceux d'tine haine 
Viblente coaire les oppresseurs de son prince, 
devenus maintenant les oppresseurs de soft 
jpays* En voyant pendant si^ mois les exercices 
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«l la disciplme de ces qipme miUe Rua^es , il y 
avail acquis quelque m»%e des armes et une 
€oimaissaii£e reflechie dea enfiemi^ qu^il avait a 
eombattre* Le poate quUl d^^^dait avec douse 
c^nU hommes fot attaqq^ pandanf sept }9nv» 
consecutifis > 4^aboFd par nn noitifere ^gal , en- 
saite par deux mille homvneft ^ «t enfin le troi-r 
si^me par aix mille; U s^ sQutint toujour^ avec 
^vantage. II en couta beaucoup de sang aux 
confed^s paur conserv^r leura posies les plus 
importa^to. lUiiirent chas^esdequelquesautres* 

Molpranouski recw(5illit alw^ 1« fruit de qua- 
rante ans ^ probity, J)um U temps w il ^tait 
employe k pne peiffotiet: oeu^m^rn^ qui ^n 
etaient les victime^ ^^ r(eii49^pQQA9ir6|it poipt 
Le vieux PwJawski ^crivit : f< Tjwt de liieyrtres 
» et de pillages ftmjt voir h Siir^t# que nous 
» pofimpf»s nous promettce pendant no^ ^on- 
if ferences. Cette nation et ses ^hfify nf^ se con- 
» duiseiit pa$ pw les regies nulitaires , ils n'a- 
i» gissient qtie eonnr)4 des ^$s^mim ; ayjfsrtisse&^T 
» nous en frhp^ de ice qu^ no^s idevpns peosier, 
» et aidef^fiauB p#F yps CQ^eik a cj^^ser de no- 
» tre ^trie «$ yioU|eui?s 4^ teujtes le$ )pvi d«s 
» nations* w 

Mobranouski re^ut dan$ le m4^^ tejfips Vor- 
4rie du 3j^nat qui le rappe)4ii«t. De retour h V^rr 
lovie, il fdit au i^ : « Sire y iO^ on v^us bio^jtpe 9 
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». ou vous m'avez tromp^< Mais dans Tun otf 
» I'autrc cas, il ne me convient plus de vous 
» servir. » Ilquitta cette cour^ et partit anssi- 
tot pour la France, ou I'on continuait encore 
cette correspondanceignoreedu ministere fran- 
9ais, et dont le roi de France lui-mdme ^tait con- 
fident. Mokranouski j courut dans Fesppir dY 
faire^sentir a ce prince que le moment decisif 
^tait arrive. II n'^tait m^me pas saus esp^rance 
de determiner le ministere fran^ais a venir au 
secours de cette infortunee republique.' 

On attendait encore dans toute la Pologne 
quelles serai^nt les resolutions de Fimp^ratrice. 
On lefi^ apprit par la nouvelle des combats livr^s 
aux confederes^ et elle remplit toutes les pro- 
virices de desespoir. En vain le si^nat avait re- 
connu la confederation , en lui envoyant un de- 
pute ,pour traiter avec elle. C'^tait maintenant 
le despotisrae russe qui gouvernait tout, et cette 
coiitume antique qui, dans tons les ^esde la 
republique , avait ite la dernifere ressource de 
la liberty opprim^e, setrouvait maintenant vio- 
lee avec la plus atroce perfidie. On publia aus- 
slt6tune declaration de la czarine qui donnait 
aux confeder^s les noms de s^ditieux, de re- 
belles, de brigands ; a l^ur eritreprise , les noms 
d'attentat et de crime. Des hommes h qui la de- 
fense la plus legitime avait mis les armes k la 
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main; si legitime, quils etaient fi^tris d'une 
ignominie ineffa^able, s^ils n^avaient pas pris 
les armes, fupent trait^s de revokes et de sc^- 
lerats. « Le senat, disait cette declaration, a 
» reconnu la necessity d'^teindre une entrcprise 
» aussi criminelle, et a eu recours ^ sa majesty 
» imperiale comme garante ^es lois et des li- 
» berths de la r^publique : mais les seules obli- 
» gations de cette garantie que sa majesty a 
» re^ue sur elle, suflisent pour Fengager k dera- 
il ciner cette rebellion ; toujours port^e comme 
» elle Test a remplir les engagements de sa c6u- 
» ronne et k veiller an repos et an bonheur de 
» rhumanit^. » 

Mais cette declaration ne servit qu'a soule- 
ver tons les esprits. Ces ordres de saurg et les 
recompenses envoyees a Repnine y ne laissferent 
plus d'esp^rance k la nation que dans ses pro- 
pres efforts , et devinrent dans toutes les pro- 
vinces un signal de soul^vement. * 

Le roi, qui ne pouvait se dissimuler cette dis> 
position g^n^rale , et qui detestait ce |oug im- 
post non moins k lui-m^me qu'^ sa nation, h^- 
sitait encore k se joindre ouvertement aux 
Russes. Bran^ki, le premier confident de la cza- 
rine et du roi , cet homme , d'une briairoure 
^prouv^e, d^un caract^re audacieux, abandonn^ 
effrontement a tous services, d^sirant avec 
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passion de jouer quelque rdle dans ces trou-^ 
bles , Fentraina enfin dans ce parti dadgereux. 
La commission militaire signa Tordre aux r^gi-^ 
tnentsdesgardesetauxhalans dialler combattre 
contre leurs ccmcitoyens : mais n'oubli^ns pas 
que le comte Moczinski^ castellan de LabHn^ 
un des commissaires ^ apr^s avoir fait au roi 
d^inutiles representations , quitta son emplot 
plutdt que de signer cet ordre. Ce malheureux 
pays , opprim^ par une arm^e etrangere , allait 
done etre expose encore k tous les malbeurs 
d^une guerre civile. Les dissidents, en trop 
petit nombre pour ^tre remarques dans le tu- 
tnulte dont its avaient ^te Toccasion, se fet^rent 
dans les armees russes. 

Cependant Tev^ue de Kaminiek, le g<ineral 
Mokranouski et plusieurs deputes de la confe- 
deration cherchaient i interesser les difC^rentes 
<rouTS aux malbeurs de la Pologne. Le grand^ 
general avait ^crit a presque tous les soove- 
rains* Ge vieillard, quoique rebate des vaines 
instances qu^il avait fiaites depuis tant d^anndes , 
quoique indigne dujtotal d^laissement que lui-^ 
m^e avait eprouve, quand de perfides encou- 
ragements l^eurent excite a prendre les armes 
pour defendre la republique, ne craignit pas 
de s'abaisser, en prenant cette fois un ton de 
^uppliaait. a La Russie , disait-tl , iteindra eel 
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» poutra voir avec indiffi^i^ence ce massacres 
» umyersel de citoyens arm^s pour d^feiidre 
» leur liberty ? Quel est le sotaveratti qui n^en 
» preroit pas les suites fuuestes? Peut-il exister 
» un homme qui n'en ait pas compassion ? Il 
» ne £siut pas de grands efforts pour arr^ter ces 
» progres d^plorables. II ne faut ni guerr^, ni 
» argent ; il ne £aut qu^offrir une puissante me^' 
9 diation' entre uu peuple divise , il est vrai ^ 
» mais dont la plus grande partie est resolue 
y> de perir ou d'litre libre> et une femme qui 
)> doit retonnaitre enfin <que son ambition et 
» les fautes de son ambassadeur Tout pouss^ 
» plus loin qu'elle ne I'avait cru* » Qiielques^ 
uns se flattaient aussi qu'une foule d^officiers 
etrangers accourraient d^ tootes palts, et vien>^ 
draient prendre parti dans les confederations ; 
mais ce n'etait pluB le temps oik TEurope ^lait 
r^mplie de g^eteuK aventuriers^toujours pr^ts 
a se Jeter dans les dttn^s des peuples faibles 
qiu d^fendcdent leur liberty, oil la noblesse 
vinrait dans une grande md^endance , et allait 
par^toirt^ att gr^ de son courage, chereher les 
p^ls et la glmre. Toute la milice de rj&u^^6pe 
eiait^sondoyde, la puii»ance des Muverains af^ 
fermie. C'^tait ie^ de grands princes qu'it fallail 
4emaader des secouars ; c^etait la politiqfue de 
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leurs ministres qu^il fallait interesser. La eour 
dont il semblait que les confederes dussent es- 
perer leplusd^appui, celle que TEurope entiere 
soup^onnait d^avoir suscit^ la confederation, la 
cour de Saxe etait dans des dispositions bien, 
opposees. EUe paraissait, il est vrai, regretter 
la couronne. Apres en avoir perdu la puissance 
et le titre , elle s^attachait en toute occasion 
a conserver quelques restes du ceremonial atta- 
che h la royaute ; mais les liaisons qu^elle avait 
prises en Pologne avaient ete formees avec Fa- 
veu de la Russie. Elle paraissait contente de 
cette demiere diete.qui lui avait conserve dans 
cette r^publique, des etablissements , des pen- 
sions, un palais a Varsovie , des correspon- 
dances legitimes , et par consequent, a ce qu^elle 
croyait, Fesperance d'y remonter un jour sur 
le trdne. Le regent, car la minorite du jeune • 
electeur durait encore , inspirait toutefois h son 
neveu des sentiments opposes a cette ambition. 
II lui representait qu'une nouvelle reunion de. 
ces deux couronnes acheverait la ruine de ses 
etat$ hereditaires, si avancee par les malheurs 
des regnes precedents ; mais on pretend quUl 
nourrissait pour lui-m^me cette aikibition dont 
il eloignait son neveu ; quHl songeait k meriter 
personnellement.la bienveillance de la czarine; 
et que bien instruit de Vaigreur et des ressen- 
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timents qui subsistaient entre cette princesse et 
Poniatouski, il avait con^u le projet et Fespoir, 
si elle abandonnait cet ancien favori, de faire 
tomber sur lui-m^me un second choix. II venait 
d'envoyer de magnifiques presents auprimat, 
a Repnine , h tons ceux qui avaient seconde cet 
ambassadeur dans les travaux de la derniere 

• 

diete; et toujours fiddle a ce plan de conduite , 
il n^osa recevoir a Dresde ni Tev^que de Kanii- 
niek , ni les deputes de la confederation. II fut 
meme sur le point d^accorder k la demande d^un 
envoy e russe , une declaration formelle contre 
les confed^res. Mais d^autres inter^ts que ceux 
du prince et meme que ceux du regent divi- 
saient cette petite eour , et pr^vinrent une de- 
marche qui eut rendu la Saxe pour jamais 
odieuse aux Polonais. Uelectrice douairiere , 
dont les ressentiments contre la czarine etaient 
si recents, le prince Charles, qui ne pouvait 
attendre que d^une revolution son retablisse- 
ment en Courlande , tons deux ^galement in- 
quiets des projets du regent, egalement jaloux 
de son autorite, m^contents de son adminis- 
tration , firent changer le dessein de ce prince. 
On porta de leur p^rt aux confeder^s la pro-* 
.messe de les seconder un jour, si leur parti 
prenait , par ses propres ressources , assez de 
force et de consistance pour qu*on piit r^elle- 



46 HISTOIRE DK l'ANA&CHIE 

ment attendre d'eux la cooronne qu'ils offraient. 
Ce fut k des paroles si vagues que se r^duisit 
tout ce quails obtiurent alors de la cour de Saxe, 
Quant h la caur de Vienne , elle subordonnait , 
depuis Jong-temps, le zele quVn lui sopposait 
pour la religion catbolique, et toutes se& autres 
viics, a celle d^une sage cireonspection. Elle 
craignait et observait le roi de Prusse. Ces deux 
puissances n'avaient point pose les armes depuis 
la paix ; toujours rivales Tune de Tautre , elles 
entretenaient , avec un effort qui passait les 
ressources r^elles de leurs ^tat& ^ chacune une 
arm^e de deux cent mille hommes , et malgre 
rimpui$5ance ou elles ^taient toutes deux d'en- 
tretenir de si forniidables ai-m^es^ la plus 1^- 
g^re augmentation que Tune faisait dans ses 
troupes, devenaitpour Tautre une rajson d'aug- 
menter encore plus les siennes. Toutefois, elles 
evitaient ^vec le plus grand soin de se donner 
Tune h Tautre un motif d'agression. La sante 
affaiblie du roi de Prusse persuadait k la con^ 
de Vienne que le temps n'etait pas eloign^ oii 
elle pourrait faire plus sAreraent usage des 
grandes forces qu'elle avait en main. Un jeune 
empereur, dans le premier feu de I'ige et de 
Tambition , avait succ^d^ h la couronne imp^- 
riale, et sa mere Tavait appele k la co-r^gerice 
de tcAjs ses etats hereditaires, Ce jeune prince 
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laissait apercevoir en toute occasion un€ yive 
impatience de commander Its armies. II sem* 
blait cependant respecter la vieiUesse du h^ro& 
ennemi de sa maison, et regarder le roi de 
Prusae , moin& comme Tadversaire qu^il se pro- 
posait de combattre, que comme le module qu'il 
ayait r^solu d^miter. Dans cette esp^ce d^at- 
tente dei^ grands evenements auxquels cette 
cour semblait se rt&erver, elle n'^tait pas f^chee 
de voir la Russie epuiser &e& forces et consom-- 
mer ses finances. £Ue souhaitait m^me que les 
Turcs prissent les armes contre cette puissance, 
et pour les y determiner, elle promettait secre- 
tement de rester neutre ; mais elle n'osait en 
faire davantage en faveur des confeder^s ; elle 
ne Youlait ni donner le moindre ressentiment 
^ la czarine , en recevant leurs deputes , ni les 
d^courager en rejetant leurs demandes, et elle 
cachait son embarras et sa r^ser^-e sous Tor- 
gueii inabordable du premier ministre autri- 
chien. 

La France, plus d^cid^e dans ses mesures, 
mais encore circonspecte dans ses d-marches , 
rdsolut au cootraire d'encourager »des mouvc- 
ments qu^elle soidiaitait depuis long^temps de 
Yoir eclore. Elle avait obtenu de la cour de 
Vicnne cette promesse de neutrality, elle la 
fs^sait porter auit Turcs* ht due de Ghoiseul , 
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toujours maitre de ce royaume , malgr^ les ca-^ 

bales de ses rivaux s s'apprStait ^ venger la 

France des affronts reQus dans la derniere 

guerre : il voyait avec joie la Russie employer 

pour ses propres querelles, des forces que les 

Anglais eussent soudoy^es pour leur service ; 

mais plus les troubles naissants en Pologne 

etaient favorables au plan qu^il meditait , plus 

il voulait assurer la duree de ces troubles. II 

se mefiait de cette facilite de conciliation dont 

les Polonais avaient, dans tons les siecles, 

donii^ tant de preuves. 11 voulait pr^venir que 

les conf^der^s n^employassent les secours qu'il 

leur promettait a se procurcr^un meilleur ac- 

commodement , et il exigeait, avant de les se- 

courir, que les choses fussent port^es aux der- 

ni^res extremites ; que la confederation fut 

devenue g^n^rale / et que la vacance du tr6ne 

eut ^te proclamee. II employait cependant toute 

Tactivite de son genie \ procurer aux Polonais 

les secours des Turcs ; et pour decider le kan 

des Tartares a quelque d-marche qui engageat 

la guerre , il avait envoy e a ce prince un emis- 

saire adroit qui poss^dait toutes les langues dc 

ces contrees, et dont le p^re, au temps de 

Felection de Stanislas, avait execute avec succes 

une commission semblable. 

Les ministres ottomans pr^taientToreille aux 
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insinuations de la France, tout determines quails 
^talent a ne pas les suivre. lis youlaient, sans 
se compromettre avec la Russie, opposer a cette 
puissance perfide une politique artificieuse qui 
satisfit la juste animosite dij sultan contre la 
czarine , et qui les laissat eux-m^mes jouir pai«- 
siblement , dans la moUesse de leur serail , des 
richesses et des honneurs attaches a leurs em- 
plois. Us favorisaient le soulevement des Polo- 
nais par tous les bons offices que les com* 
mandants des frontiferes pouvaient rendre aux 
conf^deres ; mais ils evitaient de leur accorder 
line protection ouverte. Ils refusaient meme 
d*en recevoir les emissaires. Ils continuaient 
d'exiger la sortie prompte et entiere de toutes 
les troupe3 russes hors de la Pologne ; mais 
cette negociation se traitait avec le plus pro- 
fond mystere; de sortc que Thgnneur de Fern- 
pire n'etait pas compromis par les perpetuels 
delais que le grand visit accordait a Texecution 
de cette promesse. Toutes les opinions de ce 
visir Aaient pacifiques , et tant qu'il conserve- 
rait sa place , les Russes , quels que fussent le$ 
ev^nements , etaient assures de la paix. 

Dans cette disposition de toutes les cours , et 

de celles meme qui etaient les plus favorables 

aux confederes , ils etaient done veritablement 

abandonnes. Repnine fit meme imprimer dans 

3. 4 
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toutes les gazettes qui avaient cours en Pologne, 
que la Porte avait declare par ecrit qu'elle les 
regardait comme dessujetsrebelles; qu'elle leur 
avait refus^ hautement sa protection , et qu^elle 
avait ordonne h tous les gouverneurs de ses 
frontieres de leur interdire tout asile dans ses 
etats. Cest ainsi que Repnine avait exagere a 
dessein , dans une traduction infidele , les ex- 
pressions moderees dont les ministres turcs 
s'etaient servis. 

Quoique ces nouvelles falsifiees fussent re- 
pandues dans tout le royaume , et que les con- 
feder& n'eussent plus d'autres ressources que 
dans leur d&espoir, leur ligue devint bientdt 
v^ritablement formidable. La seconde confede- 
ration se forma sous le comte Potocki , grand- 
^chanson. Toute sa famille et les femmes m^me 
de son nom le pres^aient de se declarer. II avait 
vu dans sa jeunesse ses deux oncles prendre les 
armes poiir d^fendre la liberty de la republique 
contre Flection illegale du roi Auguste , et, 
quoique vaincus , se soutenir par la faveur de 
la nation contre les ressentiments d'une cour 
ennemie. Leur grandeur conservee apres leur 
defaite avait eleve son courage et nourri son 
ambition. II se jetait dans les confederations 
avec le desir d'en devenir le chef, et malgre 
quelques disgraces de la nature^ on ne peut 
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oier qu'il n^eut des talents pour remplir une si 
grande place. Ses alliances et sa fortune etaient 
aussic.onsiderables que son nom. II avait epouse 
la niece et Theritiere du grand-general Bra- 
jfiicki , et ce vieillard lui avait confie des ordres 
adresses a tous les regiments de la couronne , 
pour leur enjoindre d'obeir a Potocki. U pre- 
vint les confederes de Barr de son dessein ; il 
leur demanda le titre de regimentaire general, 
et quoiqu^on eut r^solu dans les premiere3 as- 
semblies de la confederation de se tenir en 
garde contre Tambition des plus grandes fa- 
milies, Pulawski fit taire cette crainte, et lui 
envoya au nom des confederes le titre qu'il sol- 
licitait. On Tavertit que le regiment du palatin 
de Cracovie, un des senateurs enleves, allait 
passer pres de ses terres, pour joindre les 
troupes du roi , qui ^vaient ordre de combattre 
les confederes. II se presentadevant ce regiment 
avec les troupes de sa maison. Au nom illustre 
de Potocfci, au cri de vengeance sur I'enleve- 
mexit de leur colonel , aux ordres du grand-gd- 
neral, ce regiment mit bas les armes, et preta 
serment a la confederation. Potocki se trou- 
vant a la tete de quinze cents hommes , revint 
aussit6t chez lui pour arranger ses affaires do- 
mcstiques, envoy er, s'iletait possible, sa femme 
^t ses enfants en quelque lieu sur, r^solu de ne 

^ 4. 
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plus rentrer dans sa maison que la patrie ne 
fut libre. II se rendit ensuite dans la petite ville 
de Podhaiez; et en ayant fait sa place d^armes, 
il fit former sous cet appui la confederation de 
tout le district d'Halicz. Dans le m^me temps 
Rozewski , homme presque inconnu , ayant for- 
me une conf(^d(?ration le 23 avril dans le voisir 
nage de Lublin , entra dans cette ville pour 
faire prater serment de fid^lite aux magistrats. 
Pendant le tumulte de cette c^r^monie , un lieu- 
tenant-colonel russe qui commandait dans les 
environs, infoim^ de cet ^venement, rassembla 
cinq cents hommes de ses troupes , entra dans 
un faubourg , somma Rozewski de se rendre , 
fit Jeter sur la ville quelqaes bombes qui mirent 
le feu aux maisons , et fit en m^me temps tirer 
du canon h cartouche sur ceux qui accouraient 
pour eteindre les flammes. Les confeder^s, mal- 
gr^ leur petit nombre, tiraient aussi sur les 
Russes ; mais aux instances des habitants qui 
craignaient le sac de leur ville , ils sortirent par 
la porte opposee au c6t^ de Tattaque, prirent 
la route de Kelm pour se r^unir h la noblesse 
de ce district , et en appuyer la confederation. 

Toutes les terres de ceux qui se joignaient aux 
confederes , dans quelques parties du royaume 
qu^elles fussent situees, etaient aussitdt ravagees 
par des detachements russes; mais si c'etait des 
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stardsties ou terres du domaine quails posse- 
daient, alors elles etaient regard^es comme va^ 
cantes ; et ces generaux russes , que la demiere 
diete ayait reconnus gentilshommes polonais, 
en obtenaient la concession de Repnine , deve- 
nu rmiique administrateur des graces. Ces nou-- 
veaux Polonais montaient aussitdt h cheval pour 
aller enriclur leurs nouvelles possessions par 
la devastation des terres voi^ines. 

U y avait a peine deux mois que ces pillages 
Etaient commences, quand les Equipages de Tun 
d'eux tomberent entre les mains des conf^d^*- 
r^s. Us y trouverent les vases sacres de Tev^che 
de Cracovie , la vaisselle auxarmes de toutes les 
grandes families , quarante mille ducats en es^ 
peces , des diamants, de riches tapis et des meu- 
bles que cet homme envoyait en Russie , comme 
un convoi. 

La faveur pour les conff deres etait si grande , 
que la noblesse de Podlachie , en apprenant que 
les Russes ravageaient une terre du comte Po- 
tocki , s^attroupa pour en emp^cher le ravage , 
attaqua les Russes et se confedera. 11 s^agissait 
de former la confederation generale ; mais les 
Russes couraient d^un bout du royaume ^ Fau- 
tre, et, dansun pays absolument ouvert et sans 
defense, ils s^emparaient avec facility des points 
ou la noblesse de chaque district edt pu se r^u* 



54 HISTOIRE DE L^ANARtHI£ 

nir. Leurs marches rapides et leurs prompts re- 
tours repandaient par-tout la terreur. Sur les 
^lus simples soupgons les seigneurs ^tai^t en- 
leves dans leurs terres, et tratnes a la 6uite dc 
ces troupes. Des cosaques amenaient , des pro- 
vinces, au palais de Tambassadeur russe, des 
gentilshommes lies h la queue de leurs chevaux. 
Les Russes s^etaient empar^s de tous les lieux 
ou on pouvait deposer les actes^ publics. Les 
habitants des villes, sous peine de voir leurs 
villes bruises , etaient forces de d^noneer toute 
assemblee qui s^y faisait ; et en cfffet , si on ap* 
prenait qu'il se fAt form^ une confederation 
dans une ville, elle ^tait aussitot bruise. Si 
quelques gentilshommes, avant d'eclater, ta- 
chaient de se pourvoir d^armes etde munitions, 
le dep6t etait presque toujours decouvert et 
saisi. Les confederations m^mes qui parvenaient 
h. se former, apres avoir employe a leur reu- 
nion un courage heroique , etaient pour la plu- 
part aisement dispersees, parceque, sans armes 
et sans aucune habitude de la guerre, elles 
n'employaient pour se garder aucune des plus 
simples precautions. 

Malgre ces desavantages et cespertes^ chaque 
moment faisait sentir un accroissement de vi- 
gueur. La confederation croissait au milieu de 
ses desastres. Les cruautes des Russes enflam- 
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maient le desespoir de la nation ,, et plus il pe- 
rissait de confederes, plus il s'en reproduisait. 
On essaya alors d^opposer aux Polonais des 
moyens pareils a ceux qu'ils employaient , et 
de former une confederation en faveur de la 
cour, des nouvelles constitutions et de la garan- 
tie ; mais les ^missaires qui se presenterent dans 
deux endroits pour ex^cuter ce pro jet furent 
massacres. Quelques creatures du roi tenterent 
d'en faire une en sa faveur , et en meme temps 
contra la garantie russe. Pas un gentilhomme 
n'y voulut souscrire; le seul nom de ce prince 
rendait suspect tout projet auquel il prenait 
part. 

La cour craignantla nation, chercbait a lade- 
sarmer, et le roi ayant eu avis qu'en echange 
des grains envoyes cette ann^e h Dantzick , les 
seigneurs des terres qui y faisaient vendre leurs 
recoltes, avaient secretement achete tout ce qui 
s'y trouvait d'armes k feu , ce prince fit saisir 
ces armes sur la route par les officiers de ses 
douanes. Mais si la cour craignait la nation et 
voulait la desarmer, les Russes craignaient ega- 
lement la cour. Repnine envoya des detache- 
mentss'emparef des munitions de guerre, pou- 
dres, boulets, cartouches, auxquelles, paries 
ordres duministere polonais, on travaillaitave^ 
activite. II fit par tout le royaume enlever de 
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tous les cMteaux/rartillerie, les munitionsr^ 
les armes. Les Russes, dans toutes les province^, 
s*emparerent des moulins h poudre : il y avait 
peine de inort centre tout marchand qui ven- 
drait de la poudre h tirer. 

Ainsi on voyait un peuple desarm^^ dont le 
territoire dans toute son ^tendue ^tait occup^ 
par une arm^e ennemie , nombreuse , discipli- 
n^e , formidable , et sans cesse recrutee ; un 
peuple trahi par son roi et par une partie de 
son s^nat, dansun pays sans fort^resses et m^me 
sans montagnes, ces asiles naturels de Tinde- 
pendance , se soulever de toutes parts , et atta- 
quer k coups de sabre des batteries de canon. 
Us ^taient souvent disperses ; ils se ralliaient k 
quelques lieues de la; et ces nombreux avan- 
tages que les Russes avaient soin de public r 
pour contenir les esprits, se reduisaient a ce 
que les troupes confed^rees, n^ayant pas quel- 
quefois de quoi charger un fusil , n'ayant sou- 
vent point d'autres armes que des barres de 
fer, se dispersaientlorsqu'elles etaient attaquees 
par de I'artillerie. 

Ge nle furent point les chefs,de la nation qui 
jouerent ces rdles hasardeux. Ceux que leur 
grand nom et F^tendue de leurs possessions 
rendaient plus redoutables , etaient gardes k 
vue dans leurs chateaux. D'un autre c6te, Tes- 
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tiavage rendait inutiles a la defense de Fetal 
tous les paysans polonais. 

L'esclavage de la glebe est etabli en Pologne 
comme en Russie de temps immemorial, et 
avant toute espece de civilisation : mais aucune 
superstition n'y altere dans les esclaves le pen- 
chant naturel des homm^s h la 19>erte. Us ne 
connaissent point cette insensibilite stupide avec 
laquelle les Russes se laissent 6ter leur misera- 
ble vie dont ils ne croienf pas avoir la pro- 
priete. lis ressemblent a cette multitude prodi- 
gieuse de serfs qui couvrent la terre, assujettis 
par la force, ploy ant avec douleur sons la dure 
necessite de leur condition , habitues par leurs 
parents a supporter patiemment le triste ha- 
sard de leur naissance , et capables, par Timpul- 
sion meme de la nature , d'ouvrir leurs coeurs 
a Tesp^rance d^une revolution. Mais les desor* 
dres , les pillages, les cruautcs des troupes russes 
emp^chaient ces esclaves meme de se joindre k 
elles; de sorte que cette partie de la nation 
restait veritablement neutre entre ses maitres 
et les oppresseurs de ses maitres. Ce sont du 
contraire les esclaves russes qui font la force 
des armies de cet empire. Abrutis et f^roces, 
ils regardent leur esclavage comme I'^tat natu- 
rel des hommes ; ils b^nissent Dieu de leur ^tat 
et croient gagner le ciel , en subissant la mort 
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pour obeir au czar. Cetait done un empire de 
plusieurs millions d^hommes mis en mouvement 
par une seule volont^, qui en attaquait quelques 
milliers ^pars, sans union , sans amies, et dont 
la plus grande parde n'osait encore se declarer. 
Aussi les romans n'ont-ikrien imaging de plus 
extraordinaire .que les aventures de quelques- 
uns de ces hommes adroits et audacieux, en qui 
Tanarchie avait developpe toutes les qualites et 
toute Findustrie dpnt Thumanite pent etre ca- 
pable. 

L'un d'eux, le conate Beniowski, d'une fa- 
mille originairement hongroise, atteint d'un 
coup de canon dans les reins , et echappe de ses 
fers en Russie meme , reconnu a Petersbourg ^ 
et d'abord accueilli , mais bientot indigne des 
infames propositions qu'il y re^ut, pour ache- 
ter sa libertd par la promesse de retourner par- 
mi les confederfe et d'y assassiner Pulawski ; 
transporte ensuite au Kamtschatka,a Textremite 
orientale du continent, employe avec les plus 
vils malfaiteurs a faire du charbon dans les fo- 
r^ts, y trame une conjuration, y reunit cent 
cinquante hommes audacieux, et, sans autres 
armes que les instruments de leur travail et 
quelques fusils de chasse, escalade la forteresse, 
se rend mailre de la ville , fait preter serment 
par les habitants a la confederation de Pologne ; 
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ct prevoyant Fimpossibilite de se soutenir dans 
cette capitale d'une province russe, se jette avec 
sa troupe dans un mauvais navire , le conduit 
avec habilete sur cette merinconnue, cherche, 
en remontant vers le nord ; ce passage de TEu- 
rope a T Asie, objet de tant de voyages ; repousse 
blent6t par les glaces revient vers le midi, d^- 
couvre quelques iles, leur donne son nom, livre 
plusieurs combats a des sauvages , aborde au 
Japon, a Tile Formose, h la Chine, parvient 
auxetablissements des Europeens dans les Indes, 
ramene en Europe 9 sur un vaisseau fran^ais , 
quatre-vingts compagnons de son infortune et 
de son courage , parmi lesquels se trouvaient 
deux Suedois, six Hongrois^ dix Polonais, sept 
Prussiens , deux HoUandais , un Suisse , deux 
Danois, plusieurs AUemahds, quelques Russes, 
des Kamtschatdales , des gens des fronti^res de 
la Chine , et un sauvage de T Araerique ; et en-^ 
fin, pour prix de I'accueil qu'il regoit en France, 
y remet eiitre les mains du ministfere toutes les 
archives du Kamtschatka enlevees de cette pro- 
vince. U s^y trouvait un projet d'invasion dela 
Ctiine, et tout le plan de ce que les gouver- 
neurs des provinces limitrophes, et les com- 
mandants des fronderes devaient faire d^avance 
pour preparer Texecution de ce projet; et par 
une suite de cette destinee qui enchaine les uns: 
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aux autres tous les evcnemenls de Tunivers, le» 
ministres fran^ais profiterent de I'etendue dc 
leurs correspondances pour faire parvenir cet 
avis jusqu'a Pekin, et remettre une copie du 
projet entre les mains de Tempereur mem^ dc 
la Chine. 

II y avait parmi les chambellans du roi de 
Pologne , un homme que les hasards de sa vie 
avaient porte dans presque tous les pays du 
monde. Dzir zanouski, avait quitte sa patrie pour 
venir en France , au temps ou le celebre Lowen^ 
dall venait d'entrer au service de cette puis- 
sance, et composait de Polonais le regiment 
qu'il command ait. La fregate sur laquelle Dzir- 
zanouski s^etait embarque k Dantzick avec un 
grand nombre de ses compatriotes, fut prise par 
les Anglais. U fut mene a Londres , y obtint sa 
liberty , et vint faire en Flandre deux campa*. 
gnes dans les armees fran^aises , qui, sous deux 
generaux etrangers , etaient alors la meilleure 
ecole de la guerre. Dzirzanouski , k la paix , re- 
venu en Pologne , trouva sa famille en desor- 
dre. Un sentiment d'equite dominait en lui au 
milieu des plus terribles passions. U ne put 
voir sans fureur une belle-mere miner sa fa^ 
mille et depouiller ses soeurs. II alia reprendre 
devive force une somme de 1 5,ooo florins que 
son pere avait donnee a cette femme, ne s^en 
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appropria rien , porta k ses soeurs cet unique 
reste de leur fortune , et trouble cependant par 
des remords sur cette revoke contre Fautorit^ 
paternelle , il partit pour s'en aller a Rome en 
pelerin. II revint par la France sous le meme 
habit ; mais Textreme police qui regne dans ce 
royaume n^y permettanj; pas de pareils voyages, 
il fut arr^te et enferme comme un homme sans 
aveu. Quelque^-uns de ses compatriotes le r^- 
clamerent , et les protections qu'il trouva lui 
obtinrent de la cour de France un emploi aux 
Indes orientales. II y parvint, au grand etonne- 
ment de tout le pays, h faire combattre de pied 
ferme et manoeuvrer h la maniere europ^enne 
un corps de Cipayes, dont il avait le comman- 
dement. II les mena plusieurs fois au feu, sans 
que jamais ils aient plie ; et les Anglais recon- 
nurent en plus d^une occasion combien ces 
Cipayes etaient superieurs aux leurs , qu'ils s'e- 
tudiaient a former a la meme discipline. Mais 
il se brouilla bientdt avec le commandant, et 
revint en France pour y suivre un proces contre 
loi* Le vaisseau qui le ramenait ayant touche 
aux lies de TAmerique, ily cut, comme officier 
fran9ais, une grande liberty, dont il se servit 
pour lever tons les plans et noter tous les an- 
crages. Son proces en France n^ayant pas eu le 
, succes qu'il eijt attendait , le res^entiment le fit 
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passer en Aiigleterre , ou il traita avec le mi- 
nistre Pitt de tous ses memoires sur la Marti- 
nique. Un Portugais celebre qui etait alors a 
Londres Pengagea a passer en Portugal pour 
y servir dans Farmee" qu'on envoyait au Para- 
guay. Mais a peine arrive k Lisbonne^ la licence 
de ses discours le fit mettre a Finquisition. Une 
telle severity revolta son esprit naturellement 
ind^pendant ; il passa en Espagne , ou le gou- 
vernement paraissait s^adoucir et favoriser les 
Strangers. Le frere d'un favori du comte Brulh 
y etait resident de Saxe; Dzirzanouski, mecon- 
tent de quelques propos que le Saxon tenait 
contre les Polonais,lui donna un souffiet. Malgre 
les traverses que cette vivacite lui occasiona, 
il obtint de cette cour un brevet de colonel, et 
partit pour aller lever un regiment en Pologne. 
Get homme , content et amusant , y plut au 
nouveau roi, qui se Fattacha par un emploi de 
chambellan ; mais un violent amour pour sa pa- 
trie se melait a toutes ses vertus et a tous ses 
vices, et lahardiesse des discours qu'il tenait k ce 
prince fut bientot reraarquee. Un jour entre 
autres, il pretendait avoir ete elu roi en Am^- 
riquepar des sauvages. « Comment, lui repondit 
» le roi , avez-vous perdu cette couronne ? » 
II reprit : «Sire, j'avais ^te ^Inparun peuple 
» libre ; il s'aper9ut que je pensais a Fasservir, 
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» je fus chasse comme tous ies tyrans doivent 

» r^tre. » L^espece de faveur dont il continuait 

de jouir a la cour ne Tempecha pas de se licr 

avec tous Ies bons citoyens , et pendant la der- 

niere diete , il avait montr^ pour eux du zele et 

de la vigilance. G^etait lui qui, par ses avis et 

ses instances , avait emp^che Pev^que de Cra- 

covie de se rendre i la comedie, ou le pro jet de 

son enlevement devait ^tre execute. Le roi, qui 

Ten soup^onna, lui montra depuis ce temps 

un visage glac^. Dzirzanouski osa lui demander 

une explication. La profbnde dissimulation du 

prince excita la noble franchise du chambellan. 

Le roi, dans cet entretien, demanda ce que le 

public pensait de lui. Dzirzanouski ne lui cacha 

point <c que la nation lui imputait toutes Ies 

» humiliations qu'elle eprouvaitsous son r&gne; 

» que son intimit<^ avec Repnine le faisait re- 

» garder comme complice de tous Ies attentats 

» de cet ambassadeur ; qu'il avait , avant d^etre 

» roi, donn^ une autre opinion de lui ; qu*alors 

» ses plus cruels ennemis ne lui refusaient point 

» des talents, desconnaissances, des sentiments 

» eleves ; qu^aujourd'hui ses partisans mcmc 

» s'^tonnaient que toutes ses heureuses qualites 

» se fussent ^clipsees, et qu'il fut monte sur le 

» trdne pour y ^tre im instrument dont la ty- 

» rannie se servait contre sa nation ; qu^un p^tit 
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» ndmbre de gens, il est vrai, avaient encore 
» suspendu leur opinion , et disaient quepres 
» d'etre detrdne, il avait menage lesRusses pour 
» sesoutenir; qu'elevedanstoutesles intrigues 
» de la r^publique et des cours , il n'etait pas 
» novice dans Tart de dissimuler, et qu'on 
» pouvait encore excuser sa conduite, ou plutdt 
» lui pardonner de n'en avoir aucune, d'avoir 
» abandonn^ le gouvernail, et enquelque sorte 
» cede a la tempete , dans le temps ou il ne pou- 
» vait entrevoir aucune voie de salut ; mais 
»'qu'aujourd'hui sa route etait tracee, et que 
» les sentiments de la nation, ceux de TEurope. 
» entiere et ceux de la posterite allaient etre 
» fixes sans retour. » Le roi, les larmes aux 
yeux , demanda ce qu'il y avait a faire. Dzir- 
zanouski repondit : « La nation s'^tant soulevee 
» contre les Russes , elle vous pardonnera tout 
» si vous vous reunissez a elle. Par nos consti- 
» tutions, Fautorite du roi, quoique indirecte, 
» est trfes-etendue ; il represente Fidole de la 
» fortune : une foule de gens , enchatnes par 
» I'esperance des emplois, hesiteront^ se de- 
» clarer tant que vous-m^me vous ne vous 
» declarerez point ; par-1 Ji les difficultes de cetf e 
» entreprise se multiplieront ; la confederation 
» d^savou^e passera pour une revoke ; mais ne 
» yous flattez pas qu'il y ait aucune conciliation 
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» ^ esperer : la plus grande partie de la no- 
» blesse veut etre libre ou exterminee. II ne 
» yous reste plus pour regner avec honneur 
» que d'etre le liberateur de votre royaume. 
» Vainqueur avec les Russes, si le malheur'de 
» la nation leveut ainsi, que vous restera-t-il ? 
» un pays devaste, resclavage siir le trone, 
» quelques l&ches pour sujets, et une hont6 
» eternelle attachde a votre membire. » Le roi 
se rejeta sur I'espece de captivite ou Repnine 
le retenait. Dzirzanouski lui representa que le 
droit des gens n'existait plus a Tegard d^un tel 
homme , proposa de Tenlever et se chargea de 
Fentreprise. Le roi lui demanda son projet par 
ecrit. A cette proposition, Dzirzanouski le re- 
garda fixement. Le roi sent it tout ce que ce 
Regard lui exprimait de defiance : il rassura le 
chambellan par les serments les plus sacres. 
Le projet fut ecrit et cohfie au roi : tout etait 
pr^t pour I'ex^cution. Dzirzanouski avait eii 
Tadres^e de tirer de Repnine lui-m^me une 
somme d'argent assez considerable, Le complot 
^tait forme dans le regiment des gardes dra- 
gons, quoique tout compose de dissidents. Rep- 
nine devait etre enleve au retour d'une maison 
de debauche, ou le public savait que cet ambas- 
sadeur devait passer la soiree; mais Dzirza- 
nouski, ce meme. jour, etant a diner dans une 
3. • 5 
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maison, ouverte ^ toate la noblesse , un gentiJK<A 
homme arriva avec empressement, et dit comme 
une nouvelle repaudue dans la ville , « qu^il y 
» avait ua complot pour enlever Repnine; que 
» ce complot etait decouvert, et Tordre donn^ 
j> pour en arreter Tauteur. » Dzirzanouski, sur 
ce recit , sentant tout le peril ou il se trouvait , 
demanda une bouteilTe de vin de Champagne , 
la but tout entiere , sMchauffa encore de plu- 
3ieurs tasses de cafe qui domiassent a ses esprits 
toute Texaitation dont ils pouvaient ^tre sus- 
ceptibles^ et sortit pour aller aux nouTelles. II 
alia dans une promenade publique, y rencojitrs^ 
un de ses amis qui se promenait avec un g^- 
n^ral russe. Ce general etait celui m6me qui 
avail Fordre de I'arr^ter. Les plus sures pre- 
cautions ^taient deja prises pour TeBlever k 
Tentreejde lanuit. Dzirzanouski les aborda^ en 
disant qu'il meditait un projet utile et presse, 
pour lequel il avait besoin d^un passe-port. 11 
etait connu pour un des favoris du roi ; son 
amine Tappelait, suivant Tusage du pays, que 
du nom de son emploi, et le hasard voulut 
qu il obtint le passe-port dont il avait besoin 
de eet ofBcier meme charge de Tarrdter. Ce- 
pendant la troupe qu'il avait formee se pr^- 
senta le soir de vant la porte de Fambassadeur ; 
fXidos la grille qui en d^fendait Tentr^e se trouva 
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fermee : la garde donna Talarme ; et celtc 
troupe .se trouvant sans chef, se di$sipa d'elle- 
meme. 

Sur la nouvelle de son evasion, Repnine fit 
afficher la promesse de cinq mille ducats a 
* quiconque amenerait Dzirzanousld vif ou mort. 
Celui-ci avait choisi sur toute la troupe dont U 
sMtait assure les sept hommes qu^il crut les plus 
determines, et s'etant sauve avec eux, il ras- 
sembla bient6t une troupe de vingt ou trente 
hommes. En passant dans une petite viUe ou 
la noblesse du voisinage etait assemblee poi^r 
quelque fonttion de judicature , il entra le sabre 
haut, et prenant en main le crucifix qui etait 
devant les juges, il force cette noblesse assem- 
blee de Telire marechal, et fait serment entre 
leurs mains dans la m^me forme que le$ confe- 
deres de. Barr. Ayant ainsi acquis un titre dans 
la confederation et une autorite dans la repu- 
blique , il se fit suivre de quelque noblei^se. Le$ 
Russes le poursuivaient avec ^cbarnement, et 
Tatteignirent bientdt. U chargea les sept hommes 
determines qu^il avait choisis , de defendre Ic 
passage d^un pont, ]Us le defendir^nt avec un 
courage hcroique , et lui donnereqt le tefups de 
sauver sa troupe , en la dispersant. II ordonna 
h ua bomme de chaque peloton, de dire qu^il 
^tait Dzir»anouski. Ceux-ci en acqudraient plus 

5. 
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de consideration dans leur foite , et lui plus de 
surety dans la sienne. On le poursuivit ^-la-fois 
sur plusieurs routes differentes. On ^crivait de 
tous c6tes h Repnine, Tun qu'il avait pris Dzir- 
zanouski , Tautre qu^l Tavait tue , un autre 
qu^il etait pres de le prendre ; et lui , deguise 
en moine , traversait la Pologne pour aller sc 
mettre h la t^te de quelque autre parti, ne 
doutant pas qu^il n^eut ete trahi par le roi , et 
nourrissant contre ce prince une haine capable 
de se porter h toutes les extr^mit^s. U publia 
un manifeste ou il rappelait que Jean Casimir 
voy ant combien son rfegne etait funeste , et d^- 
sesperant d^apporter remade aux maux de la 
patrie ^avait mieux aim^ abdiquer la couronne , 
que de rester roi pour le malheur public. 

Repnine, effraye du danger qu'il yenait de 
courir, fit cntrer dans la ville de nouveaux 
detachements russes. Auteur de tous les maux 
qui rendaient execrable dans tous les esprits 
la nation et la domination russe, il cherchait 
maintenant a s'en justifier; ii s'etait conforme, 
disait-il, aux prinSpes du roi, qui, ne pou- 
vant se faire aimer, avait du moins voulu se 
faire craindre. Telle etait la societe de ccs deux 
hommes ; telle etait leur reconnaissance jmu- 
tuelle des services faux ou vrais qu'ils se ren- 
daient riciproquement. Us s'accusaient Fu^ 
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I'autre de tout ce qu'ils avaient concert^ en- 
semble. Le primat commenQa aussi a se faire 
garder dans son palais. On se barricada dans 
presque toutes les maisons de la ville. Tpus ceux 
qui avaient trahi leur patrie , rassembles dans la 
capitale, s^y mefiaient les uns des autres, et ne 
Vy croyaient plus en surete. Le primat, dont 
les funestes intrigues avaient amene les affaires 
a cette horrible confusion , ecrivit a Timpera- 
trice pour s'en disculper. « Ce n'etait, lui disait- 
» il, ni Tadmission des dissidents a T^galite , ni 
» la garantie des nouvelles lois qui suscitaient 
» les confederations, et soulevaient tout le 
» royaume. L'unique source du mal etait que 
» la Russie eut manque de parole a la noblesse, 
» en conservant le roi sur le tr6ne. » II assu- 
rait qu^en sacrifiant ce prince , il ^tait encore 
temps de tout pacifier. Quelle que fut Tin- 
tention de la czarine , soit d^intimider le roi ,, 
soit de lui prouver la generosity qu'elle avait 
dele soutenir contre tant d'ennemis, soit enfin 
de dechainer a-la-f ois toutes les furies dans cette 
deplorable cour, elle lui envoya ces lettres 
meme en original. 

Le roi consultait ceux qu il croyait ses amis. 
II ne savait s'il devait abdiquer , faire un mani- 
feste, se retiirer en Arfgleterre. L'imp^ratrice , 
qui lui avait donne ua royaume , n^aurait os^ 
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lui donner un asile. Dans ce manque total de 
refuge, il parut enfin resolu de ne point quitter 
VarsoTie, quels que fussent les lev^nements , et 
de s'abandonner, s'il le fallait, h la merci des 
confeder&. 

Les Russes avaierit alors remport^ un avan- 
tage considerable, niais qui devenait roccasion 
de nouvelles craintes. 

La petite armee du comte Potocki avait et^ 
entierement dispersee. Quatrt cents Russes, 
pendant quHl s'Occupait a enlever les compa- 
gnies polonaises , saisissant le temps de son ab* 
sence , surprirent et emportferent la ville^ de 
Podhaiez, dont il avait fait sa place d^armes. 
C^tait le poste le plus avance des conft^d^res de 
la Podolie. A son retour, il votilut attaqtier c6s 
quatre cents Russes dains tette linettie ville ; mstis 
ceux-ci, pendant robscurite de la nuit, feignant 
de capituler, firent une Sortie. Get te atlaque 
impr^vue jeta Tepouvante dans ses troupes; 
tout prit la fuite. Potocki tAcha vainement de 
les rallier, la deroute fut totale. La plupart des 
compagnies polonaises Fabandonnerent en Tac- 
cusant de leur avoir montre de faux ordres pow 
les engager ki sq joindre^ lui. II se sauva au- 
dela du Niester aved le peu de troupes qui lui 
restaient fideles, esperant trouver dans sa d^- 
faite r occasion de compromettre la Russie avec 
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les Turcs, ct en cffet il fut potirsuivi jusque 
sur le lerritoire ottoman. Le colonel tusse, trom- 
pe par les gazettes, ou Repnine avait fait pu- 
blier que la Porte ne prenait aucun int^rlt aux 
confiederes, et avait defendu aux gouvemeurs 
des provinces frontieres de leur donner asile, 
^crivit au bacha de Choczim et au prince de 
Moldavie pour demander de faire desarmer les 
troupes de Potocki , et de lui livrer leurs armes. 
« II attendait , disait-il , de pied ferme , et les 
» avertissait que desormais il poursuivrait ses 
» ennemis par -tout ou il les trouverait, si 
» rfaospodar n'avait pas soin de pr^venir de pa- 
n reilles irruptions. » Ce colonel etait un Stran- 
ger d^une grande bravoure , d^une naissance 
distinguee, mais sans bien, et qui cherchait for- 
tune dans les armees russes. tl desirait d^enga- 
ger la guerre dans laquelle il sVcquit bientdt un 
gtand nom. II tetita cependant dVteindre la 
confederation d^une mani^re plus sure et plus 
prompte. II envoya de secrets emissair^s au ba- 
cha de Qioczim et k Fhospodar de Moldavie , 
chargfe d^offres d'argent pour les engager h lui 
Hvrcr les conf^dSrSs et le comte Potocki. Le ba- 
cha se laissa corrompre k vil prix ; mais Thos- 
podar esperant de sa fidSiite de plus grands 
avantages , envoya k Constantinople et la lettre 
insolente de Fpfficier russe, et le recit des pro- 
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positions secretes qu'il en avait re^ties* Non- 
seulement les confed^res trouverent asile sous 
la protection de Thospodar, mais ils traver- 
s^rent librement avec armes et bagages une 
partie de cettc province. Un frere du comte 
Potocki, avec quelques centaines d^hommes, s'y 
etant aussi r^fugie , ils se rejoignirent. Les Tiircs 
leur aiderent h repasser le Niester sur leurs 
prames. Potocki, ainsi rentre en Pologne, prit 
a dos les Russes qui Tavaient poursuivi , les at- 
tendit et en massacra une partie au passage du 
Niester. 

Cependant on croyait en Russie et i Varsorie 
meme , que d^exterminer les conKderes de Barr^ 
ce serait pacifier le royaume, parce que la plu- 
part des autres confederations avaient simple- 
ment adhere a celle-ci, et lui avaient par-li 
confie en quelque sorte tous les pouvoirs de la 
r^publique. Les Russes avaient reuni leurs plus 
grandes forces dans cette province. Braneki 
venait d'y arriver, a la tete des troupes royales. 
On s'attendait a Varsovie a la nouvelle d'une 
victoire complete ; mais on en re^ut une qui 
remplit tous lesespritsd'epouvante et d'horreur. 

Pres des contrees ou la confederation avait 
Relate y vers F orient de la Pologne , habite le 
plus execrable des peuples, si on pent donner 
le nom de peuple a un ramas de brigands de 
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toutes Ics nations, echappes la plupart au sup- 
plice. Ils'se rassemblentdans-des lieux inacces-* 
sibles, au milieu des cataractes dii Borysthene, 
k cinquante lieues de Kiof, en descendant U 
fleuve. Dans )es premiers temps de Fempire 
grec, ces iles etaient deji connues pour un re- 
paire de pirates, et cette demeure sauvage en- 
tre des rochers escarpes, toujours battus par 
la chute des cataractes, endurcirait seule les 
hommes des moeurs les plus douces. EUe pour- 
rait nourrir avec abondance ses feroces habi- 
tants , par Tetendue de ses p&turages , par la 
chasse et la p^che ; mais ils preferent de vivre 
de rapines sur tons les pays voisins. Ils sortaient 
autrefois par les embouchures du Borysthene, 
c6toyaicnt tons les rivages de la mer Noire , pil- 
laient les villes et les bourgs , et souvent ils ont 
repandu la terreur jusque dans Constantinople, 
Les premieres lois observees parmi eux, sont 
depuis plusieurs siecles^ de professer la reli- 
gion grecque , et de temps immemorial , de ne 
recevoir aucune femme. Ils se perpetuent , tant 
par Faffluence de iiouveaux scelerats, que par 
la quantity d^enfants qu'ils enlevent dans leurs 
incursions pour les former h leurs moeurs , et 
il estremarqiiable que cette etrange republique 
se soit etablie vis*i-vis de la c6te ou la fable 
avait place le sejour des Amazones. 
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L'horribie evenement que nous devotls ra- 
conter , nous for^ant a bien faire connattre cct 
execrable ramas de brigands, nolis ajouterons 
encore ici quelques details. 

Leurs biens et leurs pillages sont en common ; 
lis logent ensemble dans de vastes granges ; au- 
cun voeu ne les attache h. cette soci^t^ , ils la 
quittent h volonte ; mais tant qu'ils vivent par- 
mi ses membres , il leur est absolument deTendu 
de lire et d'ecrire. Un officier public en a seul 
le droit ; tout papier lui doit ^tre remis , et en 
cas de contravention, il est juge souverain de 
cette espece de delit. Quand les Turcs conqui- 
rent tons les pays voisins, ces iles qui jusque- 
la n'avaient ^te que I'asile de Timpunite', de- 
vinrent le refuge de i'ind^pendance, tt le zele de 
la religion se joignant h Famour de la pirate- 
rie, ils ne re^urent plus parmi eux que ceux 
qui firent profession de la religion grecque 
opprimee dans les payfe tombes au pouvoir des 
Turcs. Ils se disaient pr^ts h mourir pour leur 
foi ; d^autant plus superstitieux quMls croyaient, 
par un zele fanatique, expier tons leurs crimes. 

Ce fut de ces iles trop peupl^es par Taffluence 
des brigands que sortit, il y a deux si^cles, la 
nation des Cosaques , lorsque la plupart d'entre 
eux, enrichis de butin et rappel^s par le desir 
de la societe des femmes, acquirent des terres 
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dans ks plaines qu'arrose le Borysihene, et se 
marierent dans les villes de Palogne et dans les 
domaines de la noblesse polonaise. CVtait aussi 
dans le m^me temps que la noblesse pdlonaise 
commen^ait h faire cultiver les rives de ce 
meme fleuve auparavant desertes, vastes plaines 
connues sous le nom de I'Ukraine, et que la 
crainte des incursions des Tartares avait fait 
abandonner depuis piusieurs siecles. Ainsi les 
quer^Ues des Polonais avec cette nation nou- 
velle, comraencerent dfes son origine. Le roi 
Etienn^ Bathori parvint h y etablir quelque 
discipline et des lois qui ont subsiste piusieurs 
annees h Tavantage des deux nations ; mais les 
habitants des cataractcs ftaient toujours regar- 
des comme les premiers citoyens de ce peu- 
ple nouveau dont ils letaient en effet la tige. lis 
avaient le premier rang a Farm^e, la princi- 
pale influence dans les conseils et dans .Pelec- 
tion du capitaine-g^neral ou hetmane. Eux seuls 
avaient droit d'^lire leur hetmane particulier. 
Cependant les seigneurs polonais et les admi- 
nistrateurs des biens royaux , habitui^s a traiter 
les paysans en esclaves , ne connaissant point 
de condition entre esclave et maitre, s'effor- 
9aient de r^duire les Cosaques a la m^me ser- 
vitude, lis prftendaienf les charger des m^mes 
redevances que les paysans polonais, les assu- 
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jettir aux m^mes corvees. Les juifs qui de tout 
temps ont fait valoir les biens de la noblesse 
polonaise, voulurent ajouter cette nouvelle ri- 
chesse au profit de leui's fermes. Les Cosaques 
se r^volterent souvent, et Fhorreur que les Chre- 
tiens grossiers ont contre les juifs, etant redou- 
bl^e par la haine de ces exactions , ils cbmmen- 
9aient toujours leurs soulevements par egorger 
tous les juifs. lis emp^chaient aussi quelquefois 
les seigneurs de rentrer dans leurs terres ou les 
y massacraient , et quand une armee trop nom- 
breuse venait les attaquer, ils fuyaient dans les 
lies. 

Quelques annees avant retablissement de ces 
Cosaques dans TUkraine, les Polonais avaient 
ete forces de donner des armes aux paysans 
des provinces voisines, pour qu'ils pussent se 
garantir des incursions des Tartares. La plu- 
p.art de ces paysans se joignirent aux Cosaques. 
Le d^sir de la m^me liberte, le zfele de la 
meme religion, les fit souvent, dans le dernier 
siecle , livrer en commun des combats a la no- 
blesse polonaise. Ceux meme qui ne prenaient 
pas les armes avec les Cqsaques, cachaient leurs 
marches, leur donnaient des avis ; en un mot, 
ils avaient eu de tout temps la faveur de tous 
les paysans de ces contrees. Enfin apr^s de lon- 
gues guerres, une partie de ces Cosaques ^tant 
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restee sous la domination polonaise, ou elle se 
vit perpetuellement exposee h Fesclavage do- 
mestique, et Fautre partie etant passee sous la 
domination niss'e, ou elle fut bientdt d^pouillee * 
de toute liberti^ civile , toutes deux furent ^ga- 
lement mecontentes de leur sort. Entre ces deux 
nations opprimees , les iles du Borysthene, leur 
ancien asile , continu^rent d'etre frequent^es ; 
il y eut toujours dans ce refuge ouvert h tous 
les mecontents et h tous les crimes , une esp^ce 
de nation. Elle conserve encore aujourd^hui 
son institution primitive , z^Ie pour la religion 
grecque, exclusion des femmes et amour pour 
le pillage , et peut-^tre ne sera-t-il pas inutile, 
pour marquer Fopinion qu^on a dans les pays 
orientaux des etablissements que nous respec- 
tons le plus, de rapporter qu'on y appelle quel- 
quefois cette society de brigands, une espece 
de chevaliers de Malte. L'imp^ratrice et le 
grand-due de Russie sont, depuis une trentaine 
d^ann^es, inscrits les premiers sur la liste de 
cette confrerie militaire. On ne sait pas pre- 
cis^ipent leur nombre , et eux-memes n'en sont 
jamais assures : on le croyait , au temps dont 
nous parlous, de quarante h cinquante mille; 
mais ilssont aujourd'hui extremement resserres 
par cette ligne de forteresses dont la Russie en- 
fenne tout ce qu^elle a envahi dans les deserts 
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qui les entourent. Les Russes cherchent tous les 
moyens d'affaiblir ct de subjuguer cette redou* 
table societe. lis se sont empar^s de quelques* 
• unes des iles ; ils violent sou vent a main arm^e 
le territoire de toutes les autres , pour enlever 
de vive forc6 les esclaves russes qui s'y refu- 
gient; ils tiennent des femmesdans le voisinage, 
cherchant ainsi a attirer ces brigands hors de 
leur repaire , a les mettre a la solde et k les su- 
bordonner a la m^me discipline que les autres 
Cosaques. Cependant ces hommes presque assu^ 
jettis par le gouvernement russe, et qui conser- 
vent en Russie leur ancien nom de Zaporoves , 
ce qiii signiifie les habitants des cataractes, mais 
qu^onnomme Haydamacks cheztousleurs autres 
voisins, ce qui signifie les scelerats, ravagent 
encore , tous les etes , cette frontierp de. Po- 
logne. Us attendeut c^xpres, pour faire leurs in* 
cursions , le temps ou la richesse des campagnes 
les attire, et ou Tepaisseur des bois favorise 
leurs marches et leurs retraites. lis se partagent 
d^ordinaire en petites troupes, et se suivent un 
^ un sur une seule file pour se cacher plus su- 
rement, cherchant plus a voler qu'a combattre, 
Ils obligent par leurs incursions tous les gentils- 
hommes de ces contrees k se tenir toujours sous 
les armes, sont empales aussitdt quails sont pris, 
^t souffrent toujours cette horrible mort avec 
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un courage incroyable. Us entretiennent des 
correspondances avec les pay^sans de Podolie , 
et la menace ordinaire des esclaves de ces pro- 
vinces, dans leurs mecontentements contre leurs 
maitres , c'est d'appeler les Haydamacks. 

La plupart des gentilshommes avaient alors 
abandonne leurs maisons et leurs families pour 
aller combattre les Russes ; d^autres avaient eu 
le courage 4'envoyer a la confederation les 
cosaques par lesquels ils se faisaient auparavant 
garder. Les Russes eux-m^mes avaient enleve 
toutes les petites garnisons particulieres que les 
seigneurs entretenaient dans ces contr^es pour 
la surete de leurs terres. Cettc province etait 
absolument sans defense , quand les Russes con-^ 
^urent Thorrible dessein de faire massacrer 
^ans ses maisons toute la noblesse qui avait 
signe Facte de confederation. lis annongaient 
d^ toutes parts qu'il leur arrivait du c6te 
de rUkraine un secoi^rs de cinquante mille 
hommes. Cetait Tannonce de Ces affreuses ca- 
lamites. 

Les Zaporo ves , que la crainte des Russes 
avait cette annee contenus dans leurs ties , 
furent avertis de ces d^sordres, par les edits 
m^mes de Fimperatrice. £lie se plaignait dans 
ces edits du soulevement excite en haine de la 
religiou grecque, ayant soin.d'unir les juifs 
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aux Polonais, afin que ceux-ci se trouvassent 
confondus dans la m^me haine. Les Zaporoves 
sortirent done de leurs retraites, sous le com- 
mandement de Zelesniak, leur chef. C'est pres- 
que toujours quelque hardi aventurier, celebre 
chez les nations voisines, par les ecarts de sa 
jeunesse ou par quelque grand crime, lis mon- 
trerent aux officiers russes les ^dits de Tim- 
rp^ratrice qui autorisaient leurs iifcursions. lis 
etaient precedes de . missionnaires russes qui 
allaient par-tout precher le meme eyangile aux 
paysans polonais. lis avangaient en les soule- 
vant. Les Zaporoves fournissaient des armes 
aux paysans, et ceux-ci les conduisaient de mai- 
sons en maisons. Tout ce qui n^etait pas de la 
religion grecque , vieillards, femmes, enfants, 
gentilshommies , valets, moines, artisans, jtiifs 
et lutheriens, tout fut massacre. Toute la no- 
blesse eparse dans ses maisons en Ukraine y 
fut ^gorg^e. Les juifs plus ha'is h cause de leurs 
concussions, furent presque tons brules vifs. 
Ces scelerats s'amusaient h pendre aux m^mes 
potences, un gentilhomme , un moine, un )uif 
et un chien, avec cette inscription : C'est tout 
un. On vit k un m^me gibet, une mere entouree 
de ses quatre jenfants. Une de leurs troupes 
enterra tout vifs , et pr^s les uns des autres , 
plusieurs centaines d^hommes , de mani^re que 
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Ic^ t^tes de ces mattieureux passassent hors de 
terre , et ensiiite ils les fiaucherent comme les 
herbes d'un champ. Gserai-je F^crirev «t la 
plume ne va-t-elle pas me tombcr des mains ? 
lis ouyraient le ventre desfemmes grosses , et ^ 
la place des enfants qu'ils en arrachaient, ils y 
enfermaient des chats vivants. II y en avait 
d^%^s a peine de dix ans ; ils etaient conduits 
a ces meurtres par leurs p^res ; ceux-ci tenaient 
les mains des malheureuses victimes liees der- 
ri^re )e dos pendant qu^iLs exergaient ces enfants 
aegorger, ^ poignarder, k faire souffrirdes 
morts lentes. Si un inconnu leur tombait dntte 
les mains, et quails le soupgonfiassent de eacher 
sa naissahce ou sa religion; ils le for^aient>2i 
massacrer de ses mains des gentilshommes et 
des pr^tre^ Tout ce qui p6(uvait finr prit Vbl 
finite. On.ne rencontrait ptus dans; \es villagiss 
que femmes egorg6es V infants ^erases. sousJes 
pieds des chevaux. Un malheuceux echappi^de 
ce carnage traversa des villages dont les.puits 
^aient icombl^ :de cadannries. d'enfants.* Trois 
villes, cinqualite boui'^ Btopkisieurs milliers 
de maisons epaarses dansiteb campagnes farsnt 
brules. Uceatait^ncore laip^tefriUe d'Bumanie^ 
un peufovt£^4 appalrti^nant: au paiatin^Q 
Kiovie. line faille de femmesv^d'enfants et de 
vieillards abandonn^s saiks di^feiisev paroe que 
3. 6 
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tout ce qui ^tait en eta* de porter les armcs 
avait joint lea confedtfres, sVtalt refugiee dans 
les niurs de cette ville. C^^tidt le d^pdt de tons 
les e£fets pr^cieux de cette pirovinee. On fit un 
horribie complot pour surprendre ces infor- 
tuuis. Jue Qiniroii russe , cqimnandant alora dans 
cette contree, fit secretement avertir un major 
prussfien qui y etait avec cin4|uaate homuies 
pour acheter des chevaux, de s^en retirer. On 
ayait &it soulever tousi les: Cbaaques polonais, 
en leur doiinant k entendre que Pa^inissioii des 
6jrec& h t*oute& ks 'digniit^s ^ la r^puj^lique , 
aUait eux-m<^inies Jesasfioeier au gouieriieaient; 
Le complot se foitna entre Zele^niack, chef 
des %apx)roves, et un i^tre chef des Cosaques 
pokmaifi. Celuftrei se pi^&enta sous teis mnrs 
d'HumaiK ^ se M connaitre pour lb tkef des 
tvoupes du palatia i. qifcii la Tifle appart^nait : il 
defmamda du pain:^':en disaiit qo^lar'd^^astation 
des tfcres et Vincendie des maffions- en faisaif 
mianquet se& treptjipe^. On kii outre poor lui 
pouter dto&Ti^nres. ikse'rend maiir^-d<e iapofte. 
Les Za^Fonres accolnrei^ : on otdonpQ auxm^^ 
htureux habi^aiUs d^apportersar la place pH^ 
bliipiiei tkius< leois: dfiE^tei, touAleur *ai^gen^ pow 
rachcte^ leiu7& viesj:€e(Kordre e?i£oiM?2 /terna)^ 
sac^e comnienc& aroc le'piUaf^ d& tout c^ 
qui* etait resle< daiis !»» maisohs^ Sieiae inillc 
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personnes de tcmt Age , dtf totit sfexe , furent 
^gorg^es. £iiM, Uti ^vdqufe viht (le Rttesie ^ta- 
blir sa religion dan^i tette maHwwetis^ contr^e;' 
dont la pos^esdkm avait tbujotitt iit aitibition- 
n^e par la RuMie^ SI tt fat ainsl que toutes ies 
autre8 religioitt y furent ftefnteS^et la ddtni- 
nationrusse ^taMife. • . m :: 

II est impossible dfe ^avxiir avfecf^k^iitltiide le ' 
nombre de ceux qiii pfrireht daiiS tes massa- 
cres. Ceux qui tefa echappef^tit/^t h qui l^'ef- 
froi en a, sans doot^g , fait ^xag&rei- U nombre, 
le font monter a deux c^nft AiHPd p6fs6nnes. 
Ceux qui, ont preside aux itifcfi-matiohs jtiri- 
diques qu'on es^ayd ensuit^ dti f^$re cohtt* ce 
soulfevement , et dont Tirtter^t ^tait d^en dimi- 
nu^r rhorreur , lie font monter ce nombre qu a 
einquantfe mftle. ' ' 

Pendant ce t^mpi , Ies totit^Mth , conterius 
par Ies troti|*eii russes , ne jJouviieht aller au 
secours de kiirs families qu'on ^gofgeait. J^o-. 
tocki, au r^toui* de la Mold^vi^, ^tail toiiibe 
dangereusementmalade, et f^ulawskf letait aW^ 
aTec quinze cents hcmimes accu^illir Ies debri3 
de cetle arm^e battufc. Les g^neraux russes, et 
BraK^ki joint aree eux, saisirent ce motnent 
pour niettre le ^i^ge devant la tille de Barr, 
Elle etait a peine fortifiee contri^ vtn coup de 
main. Quelques ouTrages de terre , uii fosse sec 

6. 
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^t une palissade, ea faisaient ito^tela force. Le 
Pere Marc, ce teligieux dont te z^le, pousse 
jusqu^au fanatisme , avait tant contribu^ a for* 
mer la confederation, monta^ur le rempart au 
moment ouJes.Rus^es eu^ent . etabli leur pre- 
miere batterie, et, avec une sainte coafiancet 
il saisit rinstant ou ils mettaientle feu k ua ca- 
non, et fit un sign^ da crpix. i^e canon crcva. 
Tous les assiegjqs crierent miracle, ^t crurent 
voir la main de Oiieu $^armer pour leur defense. 
D^autres tentatiyes de ce fanatique n'eurent pas 
autant de succes* Une sortie jqi^^il conduisait, 
et qui avait eji premiere ligne des pr^trea eri 
chappes et en syrpjiis, portai^t.des images de 
saints et des booties consacrees, fut repousaee 
avec un grand carnage. Le Pere Marc disait 
alors aux conf^deres que leurs divisions em- 
pecbaient le cjel de lesb^Qir, et, en effet, les 
commandants ne Tetaient que de nom. Tout ce 
qui leur devait etre subordonne , etait dans 
Topinion qu^qn ne devait f>hi}jr a personne, 
mais simplement se con/certer. avec ses chefs. Il 
y avait dans unevUle assiegee les m^mes divi- 
sions que dans une dietine ; ei^ilin, apres quel-^ 
ques jours de, siege, cette viUe^ le cbef-lieu de 
la confederation, fut emport^e.d^assaut. Les 
confederes, au nombre de.douze cents, furent 
mis aux ferset conduits enR^ssie. Le Pere Marie 
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tomba entre les mains des Russes. Son air saint 
et inspire en imposa h ce peuple superstitieux. 
Les gen^raux ordonnerent sa mort, les soldats 
se prostem^rent en lui demandant' sa benedic- 
tion. H se mit 2i ieur faire des proph^ties. II 
leur annon^a que sa mort serait la fin de Ieur 
empire : ils le gardferent avec un respect infini, 
et ils ne tardc^reht pas a raciohter des prodiges 
arrives dans sa prison. 

Dans le iti^me temps Gasimir Pulawski avait 
eU force de se jeter avec treize cents hommes 
dans le monastfere de Berdichef. II y fut assieg^. 
Outre les grandes richesses que la pi^t^ de plu- 
sieurs siecles avait amass^es , la noblesse de ce 
canton Favait choisi pour y deposer ce qu'elle 
avail de plus pr^cieux. Gasimir se defendit plu- 
sieurs semaines. Le secours qu'il attendait fiit 
battu; et, pour lui 6ter toute esperance, les 
g^neraux russes lui envoyerent ceux des pri- 
sonniers qui ne pouvaient lui ^tre suspects. Le 
manque de vivres le for^a de capituler. On ne 
viola que pour lui seul la promesse signee gene- 
ralement pour tons les assieges, de les laisser 
libres. II fut retenu cotitre la foi donnee ; mais 
bientdt on lui proposa sa libel-te, sous la condi* 
tion dialler porter aux principaux chefs des con^ 
federes des patolesde concilisltion. II partit eir 
effet , charge des plus grandes promesses pour 
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son pere et tous les autres chef$, s^ils consen- 
taient k m^ettre has les armes. 

La^ nouvellc de cesi victoirea ^e r^paudit av€C 
le bruit des ma$$^res ,, et la cour n^osa se liyrer 
ouverteniLeat h la joie, Toute la Pologne jfremis^ 
salt* Chacua daas Yarso^ie charchait k 3e dis* 
culper d^avoir attire les Russes dans ]e royaUme» 
Tous rejetaient ce crime les ups sui: les autresi 
Bepnine ^ voyant Thorreur qu^inspiraient ces 
affreux desordres, dit avec tranquillite qu41 
Les ferait cessc^r quand il voudrait ; et il mena^a 
la noblesse de tous ]e& palatiaats> voisins des 
malbeureuaes caatrees baig^eea dacis le sang » 
d^e^citer de pareils sooleveiaents^ si elle re^ 
muait. £n efCet, des enuss2\i^es etaient envoye$ 
da^s taute la Pologne pour y so%dever les piay- 
sans : tout etait fureur^ d^sobtian^ d^sespoir: 
on n'entendait par-^-tout q^e dest lamentations 
sur rindifference ai(ec laqtielle toute VEnrope 
regardait Tet^t d'oypres^ion ou la rep^bliqne 
etait reduite : les uns^ alarmes de eeUe indiffe* 
rence , n'osaient defendre leui* liborte, de pieuF 
de perdre tout-»-fait le peu qui en restait : les 
aatres s^animaieJit par la perspective de gloira 
que ^^acquerrait la mtion^ en se pcQCurasbt cUel 
seule^ et piar lareunion> de sesipropres efforts , 
le bien qu^elLe ambiticvnnait de reconrrer. Un 
^mi^ nombyc^ de da^ies polonsusea envoy am)! 
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en TuiNquie, eHpreseiitaiftX^uli&Bes^ toUs leurs 
b]}oux I iotts leurd ef f&tS'. Malgre cet abandcm , 
c^ de^astf0s et ce dese^N^rs tl se forljfirftit en- 
eore de «o<it^Ues eoiife^tei^tidns ; et iQemei ^b 
Lithuanie^ pres des frontik^ msses , un grapd 
nombre de gentilshomroefi s ^/pres avoir adijqte 
secrdtj^iherit toutes les armed k feu ^m sq trou- 
yai^ht dan^ la province y Sje cdnf^erfereAt et 
se retitereat dans des bois environii^A de ma- 
rais. I1& dVaient pour chef un 'fiusae hota)aie 
pleid d' activity et*de redsOurie's^ teloi m^me 
qui, peu d^annees.auparavafit^ pendai^t qu^nne 
arm^e de i^utnz^ iftiUe Rua^s bloqaait le due 
Charles. de Gourland^ daiis son palais^ ^tait 
patti de Lithuame, k la tete de €ifl(|Uante gen* 
tUshommesi, etait totr^ daos Mitl^u^ le sabre 
baut , av&it traverse Faiiaaee russe etonnee de 
e'ette aisdace , et les avait c6ilduits dans le palais 
du prince pour lui ^t-vir de ^arde. Ce jleuae 
homme, nomme IS^Qsakouski ^ fit des courses 
heiireused sur le^ frontieres de Riissie , et jeta 
Tfi^arn^ ^uisque dans le palais de Mittau. Mai3 
U ^'a^^lssait moms a |^r^sent d^ cdmbattre les 
Ril38esv que de fdrmel* eette autorite souve- 
raine d^une confederation g^er^e qai ^ut tAs- 
seHlbt^ la nation et en diriger tous les efforts. 
1^, de toutes les maisoa^ejpflA'^s dans les camf- 
pagnes, la noblesse setrouvait rassembMe 1^ 
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dimanche dans l^eglise, elle saisissait cette occa" 
sion pour se conf(^derer, Les Russes occupaient 
les Grods ; on s^assemblait dans les bois du voi-' 
sinage ; on signait Tacte de confederation ; on 
revenait dans sa maison, en attendant qu^on 
pdt former une troupe arm^e. Leurs manifestes 
etaient des harangues mdles, arrachees a Tindi- 
gnation , et pleines de traits de la plus sublime 
eloquence ; ils protestaient devant toute la pos- 
terite contre la tyrannic ; c^^tait sur Falienation 
du pouvoir legislatif que portait sur-tout le cri 
de la nation. La plus singulierc de ces confede- 
rations se forma dans la ville de Zakroczim , k 
dix lieues de Yarsovie , en descendant la Vistule. 
Cette confederation, si voisine de la capitale, 
et environn^e de tons c6tes par les troupes 
russes , se soutenait en se dispersant k propos. 
Chacun de ceux qui la composaient retoumait 
sar les terres des gentilshomitles voisins, qui 
paraissaient les soudoyer, sous le pr^texte de 
la garde de leurs maisons. Un grand nombre 
hdbitait dans Varsovie m^me. lis etaient ins- 
truits par - \k des moindres mouvements des 
Russes, et, se rassemblant a propos, ils met-^ 
tai^nt a contribution toutes ces contr^es* Ils 
faisaient passer aux chefs des autres confedera- 
tions Targent quMls levaient par ce moyen , et 
des avis surs de tous les mouvements des en- 
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nemis. Leurs principaux rendez-vons ^taknt 
dans les lies de la Yistule, d^ou ils faisaient 
payer une forte contribution a tout le com- 
merce de la Pologne. Ils alarm^rent plus d'une 
fois Yarsoyie ; at il est remarquable que, jusqu^A 
la fin d^ troubles , ils ne furent jamais trahis 
malgre leur npmbre , ni decouverts malgre leur 
hardiesse. Ils n^eurent qu^une seule affaire avec 
les Russes , ou ils remport^rent un avantage 
considerable. Ils avaient pour chef un gentil- 
hemme nomme Zakrewski, un de ceux qui, k 
la diete de 1766, et^ient entres dans le complot 
de massacrer, en pleine di^te, le roi et tous ses 
adherents ; et ce fut dans cette m^me confede- 
ration que se forma, dans la suite, une conju- 
ration pour renlevement de ce prince. 

Une autre confederation^ plus audacieuse, se 
forma a Cracovie, dans la seule province ou il se 
trouTe des montagnes favorables a une guerre 
defensive; et elle rendit Tesppir a la nation. De- 
puis releiction du rpi, les Russes etaient restes 
maitres de cette yille , Tancienne capitale du 
royaume. Ils venaient eni(in de T^vacuer^ afin de 
Seconder le projet d'^um confederation qu^on 
voulait y tenter en faveur de ce prince : mais 
la noblesse assemblee adhera. au contraire a 1^ 
confederation de Barr , et foriga les emissaires 
du roi designer cette adhesion* Lee Russes ac- 
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coururent, et furent repousses av^ec one perte 
de (^elqiies hommes. lis se camperent taSn loin 
de la ville, et men^Q^rent de la bdmbarder; 
mais rihcendie de la premifere ville d« la Po- 
logn€ eut ete un evdtieitient trop reitiarquable 
pour le pailier anx yftMx des Tiik*c^% Oh pufolia 
que les ministres polonais veillaieikt encore sur 
les malheareux d^ris de leur patrie , et qu'ils 
avaient obtefiu de R^l^ine que det ordre tie fftt 
pas dojon^. La ville fut assi^^e : Oti ^ccotirut 
de loutes les parties du royaurtie pottr la di^- 
fetidre. Ellc devint 16 poilit de i'allietneht dt^ 
toutes les cotifedi^ratiotis. Les Rtts^^s accoti- 
rutent aussi de toUt^^ le* prOVihces oiii ib 
croyaietit avoir dissipd toilt ce qui ^vait ptii 
les armes. LMvlque de Kaiiiiniek ^trivit kul 
assieges pour leur recommandei* d'^pargner les 
dissidents qui ^ en gr^nd nombre , hibitaiettt 
dans cette ville. « C'^fait, leur disait-il, tiW 
» occasion de d^tf^omper I'Europ^ fetiti^re , qu^ 
» letirs pers^cuteurs cberchaieAt k abuser, est 
» de ptouver que leu# rfeistaflce h'itait point 
» une guerre de religion. » 

Pendant que Tattaque et la d^fbiist de Crdco- 
vie fixaient ainsi Fatti^ltitioii gin^tdlt, wn grand 
nombre de Polonms echapp^s atlx nta^act-ds 
d^Ukraine^ feihnied, vifeillardsetenfanf s, erraieht 
dans les campagnes de la Moldavie , charges de 
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tout ce quails. avaiept pu sauver de leurs effets. 
L^hospodar re^ut ordre de les faire retirer de 
cette province. Ges malheureux allaient man- 
qu^r d^a^le ; mais « par uiie suite de la politique 
que les Turcs avaient embrass^e, le prince mol- 
dave leur fit insinuer de s^avancer davantage 
dans rint^rieur du pays pour Itre moins obser- 
ves par les Russes. Comme ilss^enfon^aient dans 
cette province 9 les Russet au contraire firent 
publier le retour de la tranquillite en Ukraine , 
afin, disaient^ils, que ceux qui y poss^daient 
desterres, prissent soin de les faire regir, et 
qu^elles ne fussent pas envahies par le premier 
occupant. Tout ce qui avait ^chapp^ au premier 
carnage revint peu-a-peu. Ces infortuni^s dans 
toute r^tendue dece pays si florissant, il y avait 
quelques semaines , ne virent qu^un vaste de- 
sert sans autres traces de ses habitants que le 
sang et la cendre confondus ensemble; et h 
peine furemt-ils revenua que les soulevements 
et les massacres recosdmencerent. On voulait 
exterminer tout ce qui avait sign^ les con£^d^* 
raU0ii& 

II y avait sur les (rontidres de cette province, 
du c6te de la Bessarabie ^ la petite ville de Balta, 
appartenante au kaa dea Tartares% Elie est s^pa- 
ree de T Ukraine par un ruisseau qui marque 
les liasutes. Le betman , on gomyerneur tartare 
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de cette petite Tille, cherchait depuis long- 
temps tons les moyens d^engager la guerre entre 
les Russes et les Tores; il se nommait Jakoobaga. 
11 avait et^ secretaire de Crim Gueray, ce kan, 
irr^conciliable ennemi des Rusises, qui attri* 
buait son exil ^ leurs intrigues, et qui attendait 
des premieres hostilities son r^tablissement sur 
le tr6ne. Jakoubaga, pendant le regne de Crim 
Gueray, etaitsouvenfyenuenPologne pours'in- 
former sur les lieux m^mes de toutes les affaires 
de cette republique ; ii y prenait veritablement 
inter^t. 11 s'^taitUd d'amitit? avec un grand nom- 
bre de Polonais. La disgr^e de Crim Gueray 
avait non-seulement ruin^ toutes les esperances 
de Jakoubaga , mais ce secretaire trop fidele a 
son maitre , ^tait devenu yictime de'son attache- 
ment. Le kan actuel le regardant de maiivais 
oeil avait epi^ une occasion de le perdre , et en 
avait enfin saisi une de le faire jcter dans les 
fers. L^emissaire d e France d^couvrit ce Tartar^^ 
le visita dans sa prison , le vit d^termin^ h tout 
faire, s^il retournait dans son gouvemement 
pour engager la guerre. Get emissaire parvint h 
apaiser la colere du sultan. Jakoubaga , sorti de 
prison et retourni^ a Balta dont il etait gouver- 
neur, entra en liaison avec les conf^der^s. 11 sa- 
vait que Falcoran defend aux peuples qui sui- 
vent cette religion (c'dtait la sienne a lui-m6mc) 
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de declarer la gaerre , a moins quails n^aient ete 
attaques dans leurs fronti^res. lis peuvent me- 
nacer, faire des dispositions defensives, mais 
leur religion ne leur permet pas d'etre les agres- 
seurs. U s^agissait de faire.attaquer k main armee 
le territoire ottoman. Jakoubaga exhorta une 
troupe de confi^der^s k se sacrifier s^il le fallait 
pour procurer cet avantage k leur patrie , et 
ceux-ci, de. concert avec le Tartare, attaquerent 
une de ces troupes errantes de Haydamacks aux- 
quels s^^taient jointes alors quelques troupes 
russes. Elles etaient commandoes par ce meme 
colonel y .qui av^it deji fait une irruption dans 
la Moldavie , cet Stranger, qui servant dans les 
armees russes ne pouvait attendre sa fortune 
que d^ la guerre* U poursuivit j usque dans Balta 
les confedOrOs qui y fuyaient a dessein. Les 
Russes forcerent aisement cette ville. Un grand 
nombre de musulmans pOrirent dans le massa- 
cre, et. Ton pretend que Jakoubaga en "tua plu- 
' sieurs de. sa main et mit lui*m^me le feu k la 
ville. Les Russes croyant alors la confederation 
Oteinte dans ces contrees, envelopp^rent les 
Zaporoves \ les dOpouillerent de tout leur butin 
qui se m.ontait en especes a plus de cenrt mille 
ducats , et cberchant toujours k. subjugner cette» 
execrable. sociOte de brigs^ds , ils fi^en reu- 
yoyerewt qu'une faible partie dans les ales ^ per- 
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mirent a une autre de s^etablir dans TUkraine 
polonaise , et forcerent le plus grand nombre a 
s^enrdler parmi 1^ Cosaques russes. lis livrertot 
A Braneki les paysans polonais. II enfil pendre 
plusieurs milliers. 11 en conservabuitcents pour 
les employer aux travaux publics. La moitii de 
ce nombre fat conduite h L^opol , oil le tribu* 
nal de la couronne commen^a leor proces; mais 
on re^ut Ordre de Varsovie d'interrotnpre les 
interrogatoirest de brdler todfes les pieces et 
de les livrer am supplices satis faire de plus 
amples informations. lis fungnt tons abandon^ 
nes aux bourreaox , p^e^-YH^le , cofilitte du b^- 
tail. 

Gependant Jakoubaga avait rendu ail kan des 
Tartares et an grahdHseigneur un compte trds- 
exagerede Fincendie de Balta^ Gelte rtelation, 
apporfcee a' ConstaHtinople la rnuit do f3 a» i4 
Quillet 1 768, anifeon^ait la Ttolation du teTritoire 
ottoman t le sang musufanah rcrsi, le souVerain 
outrage, tiruis motifs de; guerre egalement sanc- 
tifies paor ce&te mdme loi reiigieose dont les mi- 
nistres ottomans s^etaient f^k un pn^texte pour 
coraserrer la pais. Mnstapha indigne de ce que 
son empire avait re^n cette insulle sous ^n 
regne, ae reprocba dr^ayoit* dami^ trop de con- 
fiance a la sagesae timide lie sei^ visir^ Ses mi- 
nistres I em^memes crureM les hostilites Ajijh 
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commencees. Xous les oi^res furent donnas 
pour fair^ inarcher les troupes^ armer les janis- 
$aireS) ^tal^Uir le^ magasimt mettre en ordre les 
ar^enaux* Le .«ultau ouvrit av^c joie ses tresors 
amasses depuis t^nt. d'ann^^s; I^e peuple s^^mut 
au bruit 4q s^s^preparatifi. Son mclinatidn be)- 
liq^euse p^J^t se reveiller« et de toiites parts 
QjQi ^ (Kmrvut 4^1*91^3 avec nn €gal empresses 
QMat. Cepeodaiit Musiapha, ^ ne Toulait re- 
gner que sniysui^ le$ maidmes nuisidmane^, qui 
n'exf rcait :a^^^QI^ Wtre despotisme que celui 
doBl ^2^ :f:eU^(tti Jui conftait le pouyoir, subor- 
doiwaot tQujoiirs tqi^l;^^ ae$. ¥olont^ aux d^ci- 
skw 4^ j»t«t{rretQ$} do la loi , en comvoqua 
^\miti^\}lfk$m^hlm : miMiP'isvir de la jxistice de 
sa cause, il pronQn^ wi malediction fomelle 
coqtre V>iiSe^u^.C|iii entveprendraient de s'op- 
poser ^:^.gi^f^JDe« La fipayeur soppl^a ait co%v 
r^. Le ^#|94^pi^9eil opina pour la guerre; 11 
pronofi^^j^^d h$y trait&iini^ent ^e fbrmelle- 
ment ^niprmnt^ipar la Russ&e:^ et que la religion 
^t la 1>^ 2ii|$ff9(i9Jif nt 1^ '9TilUa il vengrir cet ou^ 
trage ^t^ If^ daia^ 4^. ^e$ emiemis. 

Mai&i^e pilei|iierroo«v«mQQtdiemie ilk peur 
et a ToFguRU fiA bleAtdl place a des reftexions 
plus tfWi^Jlles^ . O^^ ^killards amollis went 
arec F^g^^tiA'i^hlJgQition da quitter lesdelices 
de leurs iSj^i^aJAs.^ pour le^l^multe descaihp^, ^t 
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dhs quails entendirent le ministre russe parier 
encore 4e paix, offf ir des satisfactions, pro- 
mettre dcs explications; assurer que les cou- 
pables avaient et^ puiiis , ils se reproch^rent 
d^avoir precipit^ leurs mesiires, d' avoir pris 
conseil de cette impetuosite qui lient'Si la fierte 
musulmane, et d'avoir en quelque sorte reveilM 
tout Fempire par le bruit d'ane prochaine 
guerre. lis se montrerent contents de cette 
prompte justice faite par la Russie , et par- 
vinrent a remettre cette affaire en' n^gociatibn. 
La guerre 6u la paix furent laissi^s ai^ chbix 
de la Russie; mais il fallait, poW dc^irts^rvet la 
paix , qu^elle se soumit h la sati^fa^^on'^lb ^us 
eclatante, et qu'elle retirit sans le iiroinUre d^Iai 
toutes ses troupes de Pologne.- - ' 1 ' 

Catherine , de. son cdt^, dans kte'pr^mi^.t^es 
inquietudes que lui catfsa cet 4ir4n^»tik^ty (!her- 
cha k la h4te s^il existait quelque rtley^ri de p^ 
cifier la Pologne. Repnihe re^ut ot*^e de ten- 
ter toutes les voies d'acconlniodettlisti^; 'et cet 
ambassadeur manda pr^cipitaUhdielKr* to«s les 
chefs des dissidents a Varsovie. H'voulatit, afin 
de pallier la honte de rftracter le^ lois qu'il 
avait impos^es, les engager, 6u, s^il te fellait, 
les forcer a supplier eux-m^mes la czarlne- de: 
les laisser renonoer aux prerogatives^' qu'elle 
avajt obtenues pour euxrllprop^sa^ Tbomme 
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que sa vertu et sa fermete faisaient le plus res- 
pecter de tons les partis , a rsoicien graiid-chan- 
ceUer Zamoiski, de se charger de cette nego- 
ciaiion ; mais deux nouTelles qui survihrent dans 
ce temps, rendirent aux Russes toute leur fiert^, 
FuDe que les ministres tares reprenaient sur 
Tesprit da sultan leur ascendant accoutume, 
Tautre que la viUe de Cracovie etait tomb^e au 
pouvoir des assi^geants. 

Cette viUe f e nf ermee d'mie simple muraille, 
ayait soiHltenfa im si^ge de six semaines. Les se- 
cours qu'eU« attendait avaient ^te coupi^s. Un 
grand nombre de con&d^r^s, sortis pour prater 
la maia £ ces seeours, n'aTaient pu y irentrer. 
Ceux qui y restaient , manquaitt de munitions , 
diargeaient leurs fusils avec des pieces de mon- 
naie, et la nuit du 17 au 18 aout, ils fureiit 
empcMrt^ d^assaut. Aussitdt que les Russes fu- 
rent daas la yille, leurs olficiers se pr^sent^rent 
devant eux pour pr^venir le pillage. Les conf^- 
der^ a^araient pu se r^£ugier dans le chateau, 
et s*etaient jet^s dans quelque.<i ^glises od ils 
s^^taient bdrricades. On les somma h son de 
trompe , on leur promit la vie et la liberte s'ils 
raettaieM bas les armes; m^is apr^s quelques 
jours de bo'ns traitements assez marques pour 
que la nouvelle en fCkt generalement repandue 
en £urope et parvint k Constantinople , ces in- 

3,  -7 
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fortunes furent mis aux fers et conduits encha 
n^s dans les provinces les plus realises de la 
Russie. Une autre confederation , plus formi- 
dable que toutes les prec^dentes, eclata, il est 
vrai, alors dans la Grande-Pologne ; maisfles 
ministres russes exag^rant h leur souveraine les 
nouvelles heureuises , et affaiblissant , suiyaat 
Tusage de toutes les cours, Fimpression de 
celles qui T^taient moins, ne lui repr^senterent 
ces nouveaux mouvements que comme les der- 
nieres agitations d^une temp^te qui finit. Un 
renfort'de troupes russes lentra en Pologne 
pour accel^rer la soumission totale de cette 
republique, et Catherine suivit avec chaleur la 
^egociation ouverte avec les ministres otto- 
mans. EUe offrit de livrer yivants deux cents 
Zaporoves , et de les abandonner a la vengeance 
des Turcs. EUe fit remettre k Constantinople 
une copie fausse ouvraie du compte rendu par 
le commandant de ses troupes, dans laquelle il 
s'excusait de Tincendie de Balta, sur Figno- 
ranee des limites. Tout ce qu'il j avait de 
troupes russes en Poiogue re4gut defense , -sous 
peine de mort, d'approcherdes frontieres otto- 
manes; et quant k leur retraite prompte et en* 
tiere de toutes les terres de la r^publique, elle 
demandait uii peu de temps. EUe d^montrait 
la pretendue impossil^ilite de livrer les Polo-^ 
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n^ a eux-»m^mes dans la situation oii etaienf 
les affaires : elle offrait d'ex&uter gctte con- 
dition aussitdt que les troubles- seraient paci* 

fies. • 

Ges offres ^taientaccompagn^esde presents,, 
etles disposkiofiis des ministres tores etant bien 
eoimues a P^tecsboui^, on ne idoutait pas: que 
cetorage ne fiit deji entiereinent calme.'Oa 
ne fit aucune sorte de preparatifs pour da 
guerre; On e4t craint d'alarmer lanation rosse ;■ 
et peut-^tre d^exciter des - soudi^Yements par la 
seule apparence d'uae guen^e odieuse h tout; 
Tempire. 

Mais la distance des lieux emp^chait que les 
conseils du cabinet ne pussent suivre* la rapi^' 
dit^ des ^venements. Quand. cette reponse de * 
la ckarine arriva a Gonstantmople^ les conjono- 
tures etaient'Cfaangees. Une revolution dans le 
minist^re ne' laissmt plus aucun;acc^s aux intri-^ 
gues des Russes. Le sultan .s^l6tait aper^u avec 
colere que le grand^visir cherchait h lui opposer 
le suffrage des gens de loi.* U arait d^pos^ ce 
vieiUard^ le 5 de septembre; Sa disgrace avait 
entrain^ celle du reys effendi, et le change^ 
ment du ixmiistere avait decdi^ sans retour le 
changement de syst^me. Le sultan nomma un 
nouveau visilr^ *dont Tel^vation rapide avait 
Gonunence sous le regne pr^sient, et qui ne 

7. 
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pouvait opposer aux vucs de «on iiKdti*e cette 
eoasideraLlion d'une longxie experience acquise 
sous les admiiiifttratioiis pr^calentes ; c^onsid^- 
ration que lui avaient jusqu^alors opposee tous 
ses Tisirs* 

Oh apprit.dans'le m^e teoipsi Cdnstdn^ 
tinpple que lairevolte de& Maiit<(ii'egriii8 etait 
apiiisee ; queoes peoples aiaiiuit^te vaiocus; 
qu^on ayaitp^etre dans leui?s railees, qo'on 
s'etait emparefdes couvents iqui leur tenaient 
lieu de forlenei^fes; L^artilierie du serail et du 
port annon^a cette victoire lau peuple; Vingt* 
deux t^tes des principaux rebelles furent exs 
poseesatix<portesdH serail. Cefutau milieu de 
cetjte JQie, et^our ainsi dire de ce triompbe, 
qu^on re^ut la xejionse, des. ikisses. Un grand 
conseil fut de jnoureau assemble. Le resultat 
4e toutes les opinions fut encore. que Ics refiis 
ile la Russie n^etaient pas asses constates pour 
legitimer la declaration de guerre ^ et , d'apres 
« la decision de cette assemblecy le resident de 
Russie fut mande k Faudienee du fH^uveau visir* 
bes portes en rest^rcnt ouvert^ a tout le peu-^ 
pk. C6tte publicite annongait des resolutions 
fetmes. Le premier ministre otitoman com- 
men^a par torer de son sein leaarticles sign^s 
en 1764. « Bl'aT«2-i¥0us pas, dit-il an resident 
» russe , en lui mgntrant cette conyratioU; 
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» prcmris et signe du nom dki voire souveraine 
» qu'elle ne iaisserait ea Polo|pfie, et pour 
B tres-peu de temps setilement, que sept mille 
» hoimnes de ses troupes^ toot au piiis, et sans 
» canons : k present n'y en atez^yous pas un 
» plus grand nombre? — U estvrai, repondit le 
n niinisire rosse, que les circonstanoes I'ont 
» exige ainsL-^Combien j ea a-t-il ^ repKqua le 
V grand- viisir? ^^— Environ vmgt^cin q mille y lui 
n repondzf Obreskoff.-^Ehhien ! pai7ure, n€ 
» faites-vous pas I'aveu^ de votre infid^tite? 
» Ke rougissez-vous point deVaat Dien et de^ 
» vant les hommes des borreurs ^ qu^au m^pris 
» de too les les lois divines et ^ la honte de 
» rfauAatiit^ , vos trooj^s onatt commises dans 
» lan pays qfti ae vous ^partient pas ? £t vos 
>» canons, ne I^ a^t*on pas vus sur nos fron* 
» tieres ais^tlreon palaisdu kaftdesTartai:«s?p> 
Le r^ident repondii acrec ^aibarras, « Laissons 
» tout cela , interrompit le grand- visir ; une 
» pareaUe condaite B'esl-^elte pas opposee aux 
» cafntnlattons, et nne infinactioo manifeste 4es 
» traites ? n Le resident rmst dexneura ^ea si- 
lence. « Je TOtts depnande anjourd'bui une rer 
» pome fonnette^ et si v-os trouptois^ cdnforme- 
» Bietttaus«ngagements8[i^esparvous*ni(^fla«ei 
» ont re9a ordre d^evacuer eBti€fi;:^ni«A4; le 
» royaume de Pologne. -rj[e.n« crois paa,. re- 
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» pondit Obreskoify que cet ordre soitdonn^. 
B — Prendrez*yous ^ au nom de votre soare- 
» raine, Tengagement noayean qu'elles Teva- 
» cueront sans aucim dflai ? » Obreskoff ayant 
repondu qii'un pareil engagement passait ses 
pouvoirs, le chef de la loi, qai ^tait dans un 
appartement yoisin , enroya au grand-Yisir le 
consentement k la guerre, et ce ministre la 
d^clara au r&ident russe. Celui*ci, trouUe, 
Youlut r^pUquer. Le grand- visir lui imposa 
silence , et le fit retirer. On )e conduisit dans 
un appartement voisin , d^ou , apr^s que , sui- 
yant Tusage de ce pays , on lui eut send le cali , 
il fut enferme au chateau Ats Sept-Tours. Le 
drapeau rouge, signe de la guerre , fut deploy e 
dans toutes les villes , et on se pressa de faire 
passer cette nouvelle en Pologne , avec mi ma- 
nifeste ou Telection de Poniatousld etait nom- 
moment attaqu^e , et ce prince d^dar^ indigne 
de r^gner. 

Le premier ordre que donna le grand-sei^ 
gneur fut de rappeler Grim Gueray de Texil; 
Le sultan pensa avec raison qu^il devait armer 
contre la Russie un prince qui aimait la guerre^ 
qui I'avait faite avec succfcs, que les Tartares 
suivaient avec confiance , et qui , par son res- 
sentiment personnel contre les Russesy ^tait de- 
yenu pour eux unennemi irr^^conciliable. Grim 
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Gucray rcvint de Natolie , eut avec Teinpereur 
plusieurs entretiens publics et secrets , fut Com- 
bid d'honneurs et de presents. Sa bravoure deja 
dprouvee, sa pr^voyance justifide par les ev^- 
nementSy ses projets, son air audacieux, inspi- 
rerent une juste confiance a Mustapha, et Crim 
Gueray re^ut une autorit^ souveraine sur les 
Turcs meme, et le commandement absolu de 
cette guerre. II ne perdit pas un instant, et 
par tit pour la Bessarabie. U y trouva ce qui 
restait des confederes de Barr, au nombre de 
quinze cents, tons gentilshommes de quelque 
nom , et depouilles de tout. 11 se mit a la t^te 
de son armde^des la fin de 1768, et, malgre la 
rigueur de Fhiver , . il entra enfin dans la Nou- 
velle-Servie , cette province envahie par les 
Busses contre la foi des traitds. Les mallieureux 
colons ne furent point defendus. Les Tartares 
les emmenerent en esclavage. Tout fut detruit 
par le fer et le feu, a Fexception de trois forts, 
dojit les Tartares, ddpoutvus d'artillerie , n'o- 
serent approcher. Trois cents soldats russes 
^talent sortis du fort Sainte-Elisabeth, et ranges 
en bataille sous le canon de ce fort. Les Tartares 
les regarderent de loin. Crim Gueray admira 
leur contenance , et , sans les attaquer y. les laissa 
rentrerdans le fort. 
Ki Pun ni Tautre Aes deux empires n^taii 
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pr^t a cette guerre qui les mena^ait tous deux 
(lepuis si long-temps; et, ^ la nouvelle de cette 
irruption des Tartares, ralarme fut g^nerale 
en Russie. La terreur s^etendit k plus de cin- 
quante lieues des lignes. Tout «ce qui faabitait 
.dans cette etendue prit la fuite. On tremblait 
j usque dans Moscou, et tous les habitants de 
cette grande ville coururent en fonle ^dans les 
eglises. Onenvoya prddtpitamment des troupes, 
des munitions, de Fartillerie ; et la facilite ides 
tranaports, par cette incroyable rapidite avec 
laquelle les traineaux Tolent pour ainsi dire 
sur la neige servit a mettre ccs contrees en 
etat de defense. 

• Les Tartares briilerent tous les villages qui 
etaient sur la frontiere. lis emmenerent fcrente- 
cinq mille prisonniers, tous malheureox Etiro- 
peeiis trafiques en HoUande, deserteurs fr jm^ais 
Qu allemands, paysans arraches a leizr sol natal 
par la seduction. Tout fut vendu a quatre-vingts 
piastres par tete. Lekancboisit deux cents belles 
fiUes , les fit rev^tir d^habillements turcs , et les 
envoya en present au grand-seignear et k quel- 
ques autres de ses anads a Constantinople. Pen- 
dant cette expedition, qui dura six semaines, 
les.chevaux des Tartares n'eurent pour nour- 
riture que ce qu'ils trouverent sous la neige; 
tl Ton sait, par des temoins oculaiares, qu^il 
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n'en peril aucun. Crim Gueray, sans prendre 
aucun repos a son retour, annon^a Jiloutes ses 
troupes le dessein dialler aussit6t chercher les 
Russes eu Pologne. 

Getfe guerre si redout^e de la nation russe , 
et qu'en Russie m^me, tous les ennemis du g'ou- 
vemement se vantaient d'avoir prevue^eclatait 
ejifin, etsurprenait oct empire sans aucun pre- 
paratif pour sa defense. Catherine n^avait pu 
parvenir ni k se faire aimer du )plus grand nom- 
bre de ses sujets , nih leur 'faitre prendre ;aucun 
inter^t k ses d)esseins. 11 j avah 'encore 'pen de 
joaois qu^'Clle s'etait Vufe '6n quelque^sorte'forc^e 
a fuir de Moscou^ rpour ^echappcr att danger 
d'une B^volution ; Bt^ atpres-ce dep»tpriJoipite, 
les mdmes sentimerits-qiii, au\Gamm6tic6ment de 
son re;gne , airaient edat^^clinlre telle dans x;ette 
ville, s'y etaient reproduits d'une ioumi^re ter- 
rible. Le peuple en foole iStait vesm supplier le 
comte Panine, gouverneur du gipaaid-dac^ de 
faire monter son .pupille sur le tr6ne , 4- anwer 
cet enfant conire sa inaere , et'de rendre ainsi a 
Tempire son legitime 50averain. 

Panine leur avait represente V^xtr^me jeu- 
nesse du grand-»duc. On lui ayait repliqu^, en 
le suppHant du moins de veiller s&v la ^ie de 
cet enfant, que cette mtere iparrioide etait ca- 
pable /disaient-ils, de poignarder entre les bras 
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de son gouvemeur. Dans toutes les villes de 
Tancienne Moscovie, sur le passage de ce prince 
pour retoumer ^Petersbourg, le peuple avait 
fait ^clater les m^mes sentiments ; et , dans plus 
d'un endroit , Panine avail ^te oblige de rap- 
peler k la' foule qui Tenvironnait , les bornes 
de Fobeissance, et le respect du k celle qui 
occupait le tr6ne. Tout le peuple nommait le 
grand-due son unique souverain , et Panine le 
p^re et le protecteur de la nation. 

Depuis ce temps les nouvelles de Pologne 
avaient encore irrit^ les esprits. Les troubles de 
cette r^publique avaient jete beaucoup d'em* 
barras et de divisions dans le ministere russe , 
et meme parmi les courtisans. Tons ceux qui 
voyaient avec envie le credit des ministres, 
avaient saisi ce pretexte pour d^clamer contre 
eux , et renouvelaient sans cesse la proposition 
d^abandonner la Pologne. Les parents des offi- 
ciers russes lues en combattant contre les con- 
f(^deres en d^ploraient hautement la perte,; pour 
un objet , disaient-ils , qui n'int^ressait que la 
vaine gloire de Vimp^ratrice et ses passions 
personnelles. 

Dans ces conjonctures , Catherine menacec 
par les Turcs, mais craignant d'effraycr ses 
peuples, n' avait fait aucun pr^aratif pour la 
guerre. EUe croyait la paix solidement raffer- 
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mie par ses intrigues , et en recevant la decla- 
ration de guerre , elle ne put dissimuler ni son 
etonnement ni ses craintes. Ses pleurs la suffo- 
querent. Panine, huit jours avant, Tavait assu* 
ree que les Turcs ne rompraient certainement 
pas avec elle. Elle regut en meme temps une 
lettre dje Repninequi, pour reponse au re- 
proche qu^elle lui avait fait de Favoir mal in- 
formee des veritables sentiments de la nation 
polonaise , lui pitait quelques lettres dont cette 
princesse n^avait aucune connaissance ; et on 
decouvrit qu^elles etaient restees depuis sIk se- 
maines sans ^tre lues , et encore toutes caches- 
tees sur le bureau du comte Panine. 

La disgr&ce de ce ministre parut certaine. 
Cette foule d'ennemis caches qui environnent 
toujours les hommes*en place, tons ces rivaux 
de son credit , tous ces envieux de leur fortune , 
tous ces courtisans inutiles et sans faveur, mais 
jaloux par caractere et m^contents de tous les 
ministres^ saisirent cette apparence de disgrace 
et se dechainerent contre des fautes si palpables 
et si funestes. Lui-m^me ne pouvait dissimuler 
ses craintes , et Fembarras de son maintien d^^ 
celait celui de sa position : mais Catherine, apr^s 
lui ayoir marque le plus vif mecontentement, 
le conserva dans tous ses emplois , satisfaite de 
s'^tre ainsi justifi^e elle-meme aux yeux de son 



to8 HISTOIRE DE L^ANARCHIE 

peuple , en rejetant toute la faute de la guerre 
sur cet homme qui en ^tait veritablement Ti- 
dole ; et apres ce premier moment , au milieu 
de ses embarras les plus cruels , elle ne mon-* 
tra plus que de la s^r^nit^ et de la }oie. 

Si de nouvelles conf^leratioas n^avaien't cess^ 
d^^clater en Pologne malgre tous les d^sastres 
que les premieres araient ^prouv^es, et dans 
le temps m^me ou ces infortun^s r^pubikains 
paraissaient abandonnes de TEurope enti^re , 
comment peindre la fermentation qu'excita 
dans la republique la nouvelle de cetle decla- 
ration de guerre dcs Turcs ? L'espoir de rester 
libre devenait certain; mais la crainte d« voir 
les armies tartares et ottomanes inonder toutes 
les proniYces, et d'etre en proie h tous les de- 
sordrses que la barbaric de ces peupks zpute 
aux catamites de la guerre^ modi^rait cette joie. 
Le voen de la nation fut de se d^livr^r par ses 
propres efforts pendant que les armees otto- 
manes attaqueraient directement Fempire de 
Russie. L'^v^que de Kaminiek accourut de 
France pour dinger dans la crise aetnelle les 
affaires de sa patrie. Ses •correspondanccs s'e- 
tendipettt bientot dans toutes les proTinces. 11 
fit passer des sommes pins ou moins conside- 
rables entre les mains des dtoyens les pins ac- 
cr^ditcs pour les aidw at se pouiVoir d'armes ,. 
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a faire des recrues, a ra^sembler des muni- 
tions. Lui-m6ine etablit sa re$idence a Teschen, 
ville de la Silesie autrichienne , voisine des fron- 
tieres de Pologne, et, dans ce refuge, lesprinci- 
paux caiifeder^s et ceux qui meditaient de le 
devenir sie rendirent aupjres de lui. L^ s'^tablit 
ouyertemeat le conseil qui dirigeait toutes les 
affaires des confederations , n^ayant encore au- 
cun asiUe en Pologue , doot toufes les villes 
^taient oGCupees par les Russes, et dont toutes 
les provinces ^taient ouvertes et sans defense. 
Ce&t de la que Teveque de Kaminiek, avec un 
zele infatigable, luttait contre tous les vices de 
sa nation .» ne se rebutant jamais, et parvenant 
Vmettre une esp^ce d^ordre dans IWarchie, 
de la prudence dans les passions les plus incon- 
sid^rees , reunissant les esprits divises', em- 
ployant dans des lieut elcH^es ceux ddfUt les 
haines^ etaient irrecondliables. 11 repr^sentait 
dans tous ses entreti^ns^ dans toutes ses lettres , 
que les armies russes deatinees a combattre les 
Turcs aUaient s^assemhlet en Pologne; que ce 
serait sie sacrifier imprudemment que d^eclater 
avantVouverture de la campague ; que ce serait 
tout perdreau moment de la plus grande espe- 
ranee. Mais comment, dans une nation pareille, 
au milieu d^ne si confuse anarchie , dans un 
momeat ou toutes les passions elaient si vive* 
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nient excit^es , ou Fambition personnelle pou- 
vait prendre des pj^etextes si honorables, oiSi 
chaque citoyen , pendant que deux empires si 
redout^s allaient combattre pour la destin^e de 
la republique, yoyait son sort d^pendre en quel- 
que sorte de sa propre resolution, comment 
pouvoir esperer untf conduite si mesuree et si 
patiente, et tant de prudence avec des inte- 
r^ts si pressants? Une foule de confederations 
eclataient avec tem^rite , et s^exposaient h. ^tre 
ecras^es avant d^avoir acquis quelque force. 
Quelquefois dans les mSmes districts deux ou 
trois confederations formees independamment 
Tune de Fautre, h. cause du profond mystere 
qu^elles etaient obligees d' observer, edataient 
separement, et chacune pretendait quie les chefs 
qu'elle s'etait donnes etaient les veritables re- 
presentants du district. Des traitres se mielaient 
aisement dans ces nouvelles confederations. 
Quelques-uns , il est vrai, etaient massacres aus- 
sit6t que soup^onnes ; mais ces massacres m^me 
repandaient une defiance generale ; et parmi les 
confederations, celles qui etaient assez habiles 
ou assez heureuses pourse soutenir coi^tre les 
incursions des Russes devenaient suspectes de 
collusion avec eux. La cour de Saxe commen- 
9ant ^ entrevoir de plus pr^s Tesperance du 
renyersement de Poniatouski, chercha aussitdt 
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a former de plus intimes liaisons avec les con- 
federfe ; mais cette cour intrigante , soup^on- 
neuse, versee dans Tart de semer des defiances,, 
pen contente de la reserve noble et digne de 
citoyens libres, avec laquelle les premiers con- 
f^deres liii avaient fait esperer la couronne, plus 
portee enfin, suivant Tesprit de toutes les cours, 
a se confier k de vils flatteurs qu-^ des hommes 
vertueuxet vrais, employ a les mediocres secours 
^u'elle fit passer aux confed^res k dlscrediter 
leurs principaux chefs , et a tacher d'elever a 
leur place des hommes livres a ses interets. 

Cependant Pulawski, anime par le succ^s qui 
suivait enfin son entreprise , impatient de ren- 
trer en Pologne , publia , des frontieres de Mol- 
davie ou il etait refugie , une declaration par 
laquelle il annpn^ait Tapproche.de Tarmee tar- 
tare et la rentree des confederes sur les terres 
de la republique. II priait ceux de ses conci* 
toyens qui habitaient pres des limites, dramas-, 
ser des vivres dans leurs chateaux , afin que le 
soldat trouvM une subsistance suffisante, n'ayant 
point de paie et n^apportant, disait-il, que son 
' sang et sa vie pour la defcixse^de la liberte; 
mais ce moment vit ^clater aussi parmi les con- 
federes de Barr de funestes divisions. Depuis 
long-temps Potocki travaillait k s'emparer de 
toute Fautoxite, et la vacance du tr6ne, re- 
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gardee comme prochaine , donnait alors le plus 
grand motifs son ambition. 11 voyait avec dou- 
leur le commandement des troupes entre les 
mains de Pulawski. Dans ses desastres meme il 
avait sauve presque tout son argent^ et celui-ci, 
au contraire, qui soutenait la guerre depiiis 
plusieursmois, avait ^puise toutes ses ressources. 
DejA les confeder^s etaient entres en fureur 
contre lui en apprenant que son ^clat impru- 
dent avait fait avorter tous les desseins de Te- 
veque de Kaminiek. Le peu d^estime que sa vie 
passee avait inspire pour tei , ayait> rendu ses 
moindres fautes suspected de trahison. II re- 
trouvait en faisant les^ plu& grandes choses la 
peine* de cette espece d?avili$sement dans le- 
quel il avait volontairement vecu. Petocki pa- 
rut embrasser Fopinion deceux qui craignaienl 
IHnvasion des armees turques et tartares en 
Pologiie, et qui travaiilaient a faire tomber ce 
fleau uniquement sur les provinces russes. Jkjxs 
ces entrefakes^arriya le j e«ne Casimir Pulawski, 
charge de portef aux confed^r^ des paroles 
de paix. 11 avait ^crit, il est vrai, a Repnine 
qu'il lie se croyait point tenu h une parole ar- 
racWe par la violence; qu'il n'exhorterait point 
son pere a poser les armc», et qu'il cpmptait 
lui-nieme non-seulement les porter contre les 
Russes, mais condu^re quelque jour les Polo- 
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nais en Russie. Toutefois Potocki s'attachant k 
rendre cette famille suspecte , profita de cette 
commission a laquelle Casimir devait sa liberie, 
pour repandre par-tout les plus odieux soup- 
9011$. Casimir, impatient de d^en laver, obtint de 
son pere quelques troupes , prit un long de- 
tour, passa le Niester, battit un detachement 
russe , ramassa des fourrages , leva des contri- 
butions , et revint au camp , ramenant des pri^ 
somiiers , des vivres et de quoi ^quiper les 
troupes. Une seconde incursion cut encore un 
succes plus heureux. II s'etablit en Pologne et 
s'y fortifia dans un poste avantageux. Son pere 
vint I'y rejoindre , et tous deux concertant leurs 
incursions se rendirent maitres d'une grande 
^tendue de pays, et pr^parerent des magasins 
pour la subsistance d'une armee. Mais bienldt le 
seraskier tartare qui commandait sur ces fron- 
tieres pr^tant I'oreille a de perfides insinua^ 
tions, manda au vieux Pulawski de le venir 
trouver, pour apaiser, disait-il, les divisions 
qui regnaient parmi les conf^deres. II s'y ren- 
dit : et on apprit ensuite qu'il etait etroitement 
garde. II ecrivit ^ ses fils d'etre tranquilles sur 
son innocence ; mais, quelle que fut sa destin^e, 
de sacrifier leurs ressentiments, de ne jamais 
songer qu'^ la patrie , et de justifier sa memoire 
par leur conduit e. 

3. 8 
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Parmi Its confederations imprudemment for- 
nixes, il y en 'eut une dont le mauvais succes 
e^ge , par Vimportance de ses suites, une atten-^ 
tion particuliere. EUe priva la republique d We 
de ses plus grandes ressources. 

Radziwil, retabli dans ses biens et ses digni-^ 
lis par des moyens que lui-meme dXtestait, 
' ayait enfin quitte Yarsovie, le i3 mars, et Xtait 
venu en Lithuahie, dans la forteresse de Nies« 
yitz, qui.lui avait ete rendue. Ses sentiments 
etaient si connus, malgrX le personnage odieux 
qu'il avait ete forcX de revltir, que les pre- 
miers confedXres Tavaient destine a ^tre le chef 
supreme des confederations. En effet, ce prince, 
au desespoir d^.avoir ete indignement trompX, 
d'avoir servi d'instrument au malheur de son 
pays, Xtait impatient de se justifier aux yeiK 
de Tunivers , et ne respirait que la vengeance. 
Mais toutes ses terres avaient Xte ravagees, 
son artillerie. prise, ses troupes dispersXes, 
tous ses biens au pillage. II lui fallut Tespace 
de quelques mois pour rassembler Targent 
et les troupes necessaires h une pareille en- 
treprise. 

Les Russes cependant faisaient epier chacune 
de ses demarches; ils etaient instruits de toutes 
ses actions, de ses moindres discours, et;, il 
faut Tavouer, son ivresse presque perpXtuelle 
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ne lui pefm€ttait pas de les mesurer sur le dan- 
ger de sa position. 

Un grand nombre de gentilshomme^ lithua-' 
niens se rendaient avec empressement dans 
cette forteresse ; c'etait h qui s'empareraifc de 
]a confiance de Radziwiijet de ses troupes. Le 
comte Pac, sur-tbut, homme d'une sagesse con- 
sommee , d'un trfes - grand nom y et d'une for- 
tune mediocre , frere d'un homme qui avait tou*- 
jours servi ce prince y qui en avait partage Ie9 
revers, et qui avait refus^ son etablissement 
particulier avant le retablissement de Radzi- 
wil, semblait destine, par le voeu des plus sages 
Lithuaniens, a diriger leur confederation. II 
avait pour concurrent ce jeune Kosakouski, le- 
quel avait le premier form^ des confederations 
en Lithuanie, avait jete Talarme dans la Gour- 
lande et sur les frontieres russes, et s'etait de\h 
assure de plusieurs raar^chaux pour former 
des confederations dans tous les districts. La 
plupartdes grandes dames d^ la. province s'e- 
taient refugiees dans cette forteresse. Cha- 
cune voulant faire de son aniant le libera- 
teur de la patrie , tramait des intrigues pour 
decider le choix du prince; et Radziwil, dans 
ce tourbillon d'affaires et cette : affluence de 
monde , etait incjapable d^eq soutenir Tagita- 
tion. 

8. 
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Dans ces con jonctures , une confederation dc 
trois cents gentiishommes , la plus florissante 
jeunesse de Lithuanie , se forma dans le voisi- 
nage , sous la direction d^un nonime Kominski. 
lis vinrent au$sit6t se presenter devant cette 
forteresse, et sommer le prince au nom de la 
r^publique. On leur laissa Fentree libre; mais 
pendant le trouble qu'y-causa leur arrivee et les 
deliberations tumultueuses qui en fiirent la 
suite , un general russe accourut avec six cents 
. hommes, et annon^a que plus de trente mille 
Russes r^partis dans cette province , allaient se 
rassembler autour de cette forteresse. Radzi- 
wil , dans la confusion ou tout 6e trourait en- 
core, ses nouvelles recrues pen exerc^es, ses 
munitions incompletes, crut que le plus sur 
parti etait de ne point hasarder une resistance 
inutile. Les Russes s'empar^rent une seconde 
fois de cette forteresse , la seule qu'il y eut en 
Lithuanie. lis desarm^rent quatre mille soldats 
qu'il avait d^ji rassembles , en prirent la plus 
grande partie i, leur service : ceux qui refu- 
se rent de s'y enroler eurent la tete rasee, et 
furent ainsi renvoyes dans leurs villages. En- 
fin , apres avoir force tons les gentilshommes 
qui etaient presents de signejr une promesse dc 
ne point prendre parti dans les confederations, 
ils laisserent se disperser toute cette assemblee, 



DE POLOGNE. II7 

et forcerent Radziwil a se retirer dans une terre 
plus voisine de Varsoyie. 

Cependant Catherine continnaiti d^employer 
toutes les ruses de sa politique et toutes les rcts^ 
sources de son genie, pour sortir avec honneur 
d^une position si embarrassante, ou si la guerre 
devenait in^vitablet pour la soutenir avec gloire. 
Elle faisait publier en Pologne, par tons les or- 
ganes qui lui etaient vendus, que la paix avec 
les Turcs ^tait prochaine , et tichait , par ce 
bruit, de faire craindre aux Polohais qui ose«- 
raient s'armer contre elle , d'etre abandonnes a 
toute sa vengeance. Cette paix /en effet, n^etait 
pas , hprs de vraisemblance. Les Anglais nego^ 
ciaient avec activite pour Vobtenir. Le grand- 
vis ir, qui avait declare la guerre, homme fernie 
et altier, voyant Tautorite supreme sur les ar- 
mies confiee au kan des Tartar es , avait abdique 
le ministere ; et on tentait aupr^s du nouveau 
visir tous les moyens de persuasion, d'intrigue 
et de corruption, * , . 

Le bonheur qui avait toujours accompaga^ 
rimperatrice dans toutes ses entreprises, ne 
Tabandonna pas dans ces con)onctures , sHl est 
vrai qu'il ne faille donner que le nom de bon- 
heur k r^venemeut qui suivit. Crim-Gueray 
cet implacable ennemi des Russes , ce fideie 
allie des Polonais, au retow de son expedition 



Il8 HISTOIRE DE l'aNARCHIE 

dans ]a Nouvelle-Servie , apres le long repos 
de son exil, au moment ou il se preparait i 
retiir attaquer les Russes en Pologne, fut atta- 
qtr^ d'une fievre jaune, non sans soup^on de 
poison, et mourut dans la ville -de Cautchan, 
qu'il avait blitie. L^emissaire de. France vit ce 
prince mort. Son visage et son corps etaient 
converts de tacbes livides; les polls de sa barbe 
restaient a la main des qu'on y touchait; ses 
ongle^ tombaient ; tout marquait le poison : on 
itiontrait publiquement le Russe soup9onne de 
ce^trime, Mais enfin, ce descendant de Gen- 
giskan, cousu dans un sac de maroquin, et lie 
tie grosses cordes , fut mis sur un petit chariot , 
et^ SQus Tescorte de six Tartares, fut conduit 
a Backserai; et toute cette armee qu^il allait 
conduire a la d^livrance de la Pologne, resta 
en proie aux i^tivisions qii'y firent naitre la va- 
^cance du tr6ne et les factions en faveur des 
dijFf^rents concurrents. 

On employ ait , dans le m^me temps, tousles 
mpyens de tef reur pour desarmer les Polonais. 
Des ordres de sang etaient donnes contre toutes 
les 'Confederations ; et, pour les desarmer plus 
surement encore par une sorte de satisfaction, 
il fut annoncc,de toutes parts, que I'ambassade 

de Repnine allait finir. Catberii^e affecta de se 
plaindre hautemrCiit d^avoir toujours et^ mal in- 
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formfe des dispositions des Polonais. Cetait 
depuis long4emps le cri de ces infortunes. Dans 
ce mecontentement feint ou reel, on annon^a 
Tarriv^e prochaine d'un autre ambassadeiir , 
vieux courtisan d'Elisabeth , dont Tesprit ^tait 
doux, dont les manieres ^taient polies, et qui, 
souscet autre regne, sMtait fait ch^rir des Po- 
lonais. Mais en attendant son arriv^e, Repnine, 
qui avait conduit les affaires k cette horrible 
confusion, continua encore de les gerer; et il 
osa donner a cette princesse Fesp^ranee d'ar- 
mer centre les Turcs la nation polonaise. II 
comptait faire cette proposition dans la diete , 
dont r^poque etait prochaine , et dont cet ex- 
travagant croyait Fassemblee possible. Cathe- 
rine agrea ce projet ; et il re^ut Fordre d'offrir 
au roi ^ a cette condition , le commandement 
des armies. II fallait que les pr^jug^s du des- 
potisme , le prefond m^pris des hommes et le 
respect religieux pour Fautorit^ fussent bien 
profondement enracin^s dans. Fesprit de cette 
princesse et de son ambassadeur, pour quails 
crussent encore que laTolont^ d'uh roi pouvait 
changer ace point taute une nation. Le roi re- 
pondit a Repnine ,par ce vers :. 

Gotinais-tu quelque Dieu qui fasse un tel prodige ? 

* . «  t , 

I 

En vjain, Repnine lui dit : « Vous voyez comme 
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» les Turcs vou& traitent ; c^est centre vous 
» quHls ont pris les armes ; c^est a vous nom- 
» mement qa ih declarent la guerre : justiBez 
» le choix qu'a fait de vous votre protectrice, 
» en devenant vous-m^me aujourd'hui son de- 
» fenseur. » Poniatouski se refasa a ce role dan- 
gereux, mais dont la seule tentative, quoique 
hasardeuse par elle-meme , n'eut peut-etre pas 
ete sans honneur. II se renferma dans les prin* 
cipes d'une politique circonspecte et timide. 
L'abandon total que la czaiine lui fit annoncer 
en vengeance de ce refus, et les outrages de 
Repnine qui en furent la suite , ne purent 
ebranler sa resolution. 

Tout dans Varsovie opposa une egale r^is- 
tance au projet insens^ de Repnine. Les princes 
Czartorinski r^pondirent que dans la situation 
actuelle , oii deux empires formidables pre- 
naient une part aussi active a«x affaires de la 
republique , il ne s'agisi^it pluis que d'attendre 
et de recevoir la loi du plus fort. 

Pendant qu'on agissait a Varsovie pour cher- 
cher des moyens de cofacilier les esprits, et 
pour armer, s'il etait possible, la nation polo- 
naise contre ses defenseurs , les Russes,, t^chant 
dans toutes les provinces d'assoupir tous les 
troubles et d'etouffer jusqu au moindre germe 
de soulevement, exer9aient les plus horribles 
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€ruautes centre tous ceux des conKd^res qui 
avaient le malheur de leur tomber entre les- 
mains. On vit alors tous les usages par lesquels 
les nations les plus barbares ont adouci le fleau 
de la guerre , violes a Tegard des conftder^s ; 
toiites les capitulations devenues des pieges ; la 
foi donnee aux prisonniers tdujours trabie ; un 
colonel russe, nomme Drewitz, massacrant de 
sang-froid des gentilshommes qui s^etai^nt ren- 
dus prisonniers de guerre , faisant expiree les 
chefs dans les supplices inventi^s enRussie pour 
les esclavesvles faisant quelquefoislier a des ar- 
bres, pour les exposer comme un but h Tadresse 
de ses soldats ; d^autres f ois les faisant enchainer^ 
pour que leurs t^tes, enlev^es avec dext^rite 
au bout des piques ^ repr<^sentassent tous les 
jeux d'un carrousel. On vit ainsi le carnage ^ 
qui n'a pour excuse que la necessite des com- 
bats , devenu par ces horribles vari^tes Tamuse^ 
ment des vainqueurs. La barbaric fut encore 
pQussee plus loin. Get homme laissait errer 
dans les campagnes des troupes enti^res a qui 
il avait fait couper les deux mains ; d^autres fois, 
par une inconcevable ferocite > joignant Tironie 
et i^insulte a la cruaute la plus inouie , il faisait 
ecorcher ces malheureux tout vivants , de ma- 
nihre que leur peau repr^sentAt sur eux Thabil- 
lemeut polonais. II est remarquable que cet 
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homme si atroce, et qui fut alors le h^ros d^s 
Rushes , etait un homme sans courage. II etait 
fin et patient ; il passait quelquefois deux mois 
entiers h guetter un parti , ^ s^assurer de quel- 
ques traitres, i se pourvoir d^espions, et quand 
ce parti, apres quelques courses heureuses, 
commen^ait h etre moins sur ses gardes , il le 
surprenait, ne combattant jamais de sa per- 
Sonne , et revenant toujours aux m^mes ma- 
noeuvres. II fut plus d^une fois battu dans la 
suite par le jeune Pulawski , et perdit tout le 
renom qu^il avait d'abord acquis par ses effroy a- 
bles succ^s. 

Mais Tepouvante qui se repandit en Pologne 
suspendit ces emeutes temeraires , et les plus 
impatients sentirent enfin la necessite d^atten- 
dre I'ouYerture de la campagne , et de recourir 
a des desseins mieux concertos. 

Avant de commencer le recit de cette guerre 
terrible ou le tr6ne des Ottomans fat ebranl^ , 
oil les habitants de la ^one glacee allferent com- 
battre des hommes nes prfes de Tequateur, ou 
laRussie, devenue plus illustre par des victoires 
inesperees, se trouva cependant incapable d'a- 
chever ses conqu^tes et de poursuivre ses en- 
treprises , examinons quel etait I'^tat interieur 
de cet empire. Get examen parait necessaire 
pouir apprecier ses vastes projets , et pour nous 
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qui nous restent a raconter. 

La Russie peu fr^quent^e des voyag^urs, 
n^^tait connue en Europe que par la voie des 
panegyristes , par des relations de succ^s tou* 
jours exager^Sy par les efforts excessifs qu^elle 
avait faits depuis soixante ans. Uenthousiasme 
qu^avait excit^ dans les esprits le r^gne extraor-^ 
dinaire de Pierre-le-Grand, durait encore. Du 
sein de Fignorance et de la pauvret^, un peuple 
nouveau s^elevait k Tempire sans que le6 pen-, 
pies riches , polis et savants en eussent t^moi^ 
gne ni jalousie, ni inquietude. Cet exemple 
est unique dans Fhistoire. Au lieu de ce d^dain 
que toutes les nations ont tpur-^-tour eprouve 
dansle premier ^clat de leur puissance, de ces 
railleries trompeiises que des villes plong^es 
dans ]e luxe faisaient autrefois contre Rome 
bStie de bois et de . briques , au temps ou elle 
commen^ait k donner des lois k runivers; au 
lieu du ridicule que des courtisans asiatiques 
s^effor^aient de jeter sur les moeurs des Spar- 
tiates dont ils sentaient avec d^pit Fascendant , 
et dont ils meconnaissaient les vertus ; lesRusses, 
au contraire, eprouvaient en Europe une faveur 
generale. Les causes n'en sont pas difficiles a 
saisir. Le soin qu'ils avaient eu de prendre nos 
manieres et d'imiter nqs usages , Taccueil que 
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Pierre P' avait fait aux sciences, et qui attachait 
h sa gloire ceux qui dispeusent la louange ou 
le bl&me, Famour du merveiUeux qui se trou« 
rsAt dans ces exage'rations , cette espece d'in- 
iirit qu^on prend m^me involontairement a 
Toir reussir de grands^ desseins , et pcut^etre , 
•enfin, notre haine centre notre gouvernement, . 
tout avait contribue a donner aux esprits cette 
singuliifere disposition. On applaudissait aux en* 
treprises de cet empire. On le voyait avec plaisir 
se pdrter pour rival des puissances les plus con- 
-sid^r^es; ntais au moment ou d^imprudentes 
d^inarches Feogag^rent dans de nouveaux ef- 
forts , quel ^tait en effet son etat int^rieur ? 
Les desseins con^us par Pierre I" pour faire 
{Nasser par son empire le commerce du monde y 
n^avaient point eu d^ex^cution. Les canaux qu'il 
avait commences pour la jonction des mers , 
restaient interrompus ; la villc de Cronstadt^ 
premier port.de cet empire, et situee pres de 
sa capitale , demeurait deserte ; le port cons- 
truit sur une riviere dans laquelle les eaux de 
la mer ne remontent point, voyait se pourrir 
,dans Feau douce le peu de vaisseaux echapp^s 
aux temp^tes de la mer Baltiqne^ ou plut6t h 
Fignorance de leurs conducteurs ; la ville de 
• P^tersbourg n^avait point ete achevee sur les 
iplans de son fondateur; on n^ voyait plus que les 
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vestiges des c^naux qu^il avait creuses pour la 
reudre semblable ^ Venise ; cette chaussee fa- 
meuse entre Petersbourg et Moscou si vant^e 
dans quelques relations, et comparee aux voies 
romaines , n^etait qu^une miserable route dans 
des sables , sur des fascines, au travers de vastes 
solitudes, et Fadmiration avec laquelle les 
Russes ne cessaient dVn parler, provenait de 
Tetonnement ou ces barbares ^taient encore 
d'avoir vu ouvrir ces longues forets. II est vrai 
que Moscou , leur ancienne capitale, etait d^une 
immense etendue, et ne cessait de s^agrandir. 
C'etaitTeffetd^une etrange superstition. Jamais 
en Russie une ^glise n^a ete abattue; achever 
de la demolir quand elle menace ruine , serait 
un sacrilege ; on Tabandonne , et a cote on en 
bitit une nouvelle. Les Moscovites racontent 
s^rieusement quails ont seize cents eglises dans 
leur ville. Ce calcul est exact ; mais, pour peu 
que leur superstition dure , ik auront bientol 
une ville toute d'^glises. 
-La plupart des nations ayant re^u dans leurs 
moeurs des influences etrangeres, sont perpe* 
tuellement en contradiction avec elles-m^mes, 
et n'offrent aux observateurs qu'un tableau va- 
riable ; mais la discordance actuelle des moeurs 
du peuple russe passe ce qu il y a jamais eu de 
plus bizarre. Leur antique pauvrete et le faste 
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asiatique, les superstitions judaiques et la li- 
cence la plus effrenee , la stupide ignorance et 
la manie des arts , Tinsociabilite dans une cour 
galante , la fierte d'un peuple conquerant et la 
fourberie des esclaves ; des academies chez un 
peuple ignorant ; des ordres de chevalerie dans 
un pays ou le nom m^me de Thonneur est in- 
connu ; des arcs de triomphe , des trophees et 
des monuments de bois ; Timage de tout et rien 
en realite ; un sentiment secret de leur faiblesse, 
et la persuasion quails ont atteint dans tous les 
genres ]a gloire des peuples les plus fameux : 
Yoila ce quiresulte apres un demi-siecle de ces 
etonnauts travaux de Pierre I" , parce qu'il ne 
songea point a donner des lois, qu^it laissa sub- 
sister tous les vices , et qu'il se pressa d'appe- 
ler tous les arts avant que d'avoir reform^ les 
mqeurs. On croirait voir les materiaux d'un su- 
perbe edifice epars , degrades et noirciis par le 
temps avant que d'avoir et^ employes, P^rce 
qu'un architecte imprudent les avait prepares 
sur de fausses mesures, et que par cette faute, 
Fouvrage a peine eleve au-dessus de ses pre- 
miers fondements , et abandonne sans pouvoir 
etrefini, n'offre dejJt plus qu^un spectacle de 
ruines. 

Ce qui restait de ce regne celebre, ce n'etait 
pas un empire police, comme les panegyristes 
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de Pierre ne cessaient de le repeter ; cMtait un 
peuple feroce arme de tous les arts de la guerre. 

Cependant leur ^tat militaire etait pr^sente 
sous leurs yeux d^une maniere trompeuse, et 
qui donnait une fausse idee de leur puissance. 
Tout ce qui recevait du czar quelques appoin- 
tements, cbambellans, m^decins, com^diens 
et valets , tout se trouvait ^crit sur F^tat de la 
guerre, Quatorze elephants , autrefois envoy& 
de Perse a cette cour , etaient pour leur entre- 
tien inscrits sur la liste militaire au grade de 
lieutenantS'g^n^raux. Ainsi etait composee cette 
formidable liste de huit cent mille combattants 
qui leur donnait.tant de confiance et de vanit^ , 
mais qui etait veritablement r^duite a cent 
cinquante mille hommes sous les armes. La dis- 
cipline de ces troupes, facilitee par Tesclavage, 
n^avait pas corrige tous leurs anciens vices ; et 
la plus infecte comme la plus dangereuse mal- 
proprete r^gnait encore dans leurs camps ainsi 
que ^^ns leurs palais. 

Pour entretenir cette armee, les provinces 
continuaient de se depeupler. Dans celles du 
ndrd, les fiUes ne trouvaient plus de maris. 
Quand il y naissait un enfant mMe , on voyait 
aussitdt vingt filles nubiles accourir et s^offrir a 
Venvi pour prendre soin de cet enfant , -en res- 
tant servantes dans la maison ou il 4tait n^ j sans 
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aucun autre salaire qiie la promesse de Fepouser 
un jour. 

On r^parait, il est vrai, cette depopulation 
en attirant sans cesse des etrangers ; niais les 
colonies fondles par leur affluence ^taient bien- 
tdt devastees par Tautorite tyrannique des gou- 
verneurs. LaNouvelle-Servie^florissante dans les 
premieres annees, parce que les Grecs y accou- 
rurent en foule , etait d^ji tomb^e avant I'in- 
cursion des Tartares ; et la plupart des colons 
grecs , pr^ferant leur ancien esclavage , etaient 
deja retoum^s dans leur pays. 

Catherine connaissait si bien celte depopu- 
lation , qu'2i son avenement au trdne elle fit re- 
pandre par toute TEurope, et imprimer dans 
tons les papiers publics , une espfcce d'etat des 
deserts de son empire , offrant des possessions 
a quiconque voudrait les venir cultiver. 

L'Europe , depuis que le luxe s'y est genera- 
lemeht introduit , a vu passer entre les mains 
dequelques heureux la fortune des peuples, et 
tons les etats sont pleins d'une multitude sans 
possessions et sans patrie. Une foule de ces in- 
fortunes vint alors chercher quielque propriety 
e,ti Russie. Les Russes n'epargnaient aucun ar- 
tifice pour ces sortes de seductions. Leurs mi- 
nistres dans toutes les cours avaient dans leurs 
instructions uu ordre particulier a ce sujet. lis 
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annonQaient Id dessein d^attirerdes artistes dans 
tous les genres ; mais toat faommeetait bbn pour 
eux , etsous quelque pr^t^xte quUl e!ut efdattir^ 
en Kussie , s^il avait des enfeifttsy ;c'^tait autant 
d^esclavespour ies maisonsdes'soigheurs russes.' 
Tout voyageur de cette natioli se liyrak a ces 
mancBuvres. lis avaient pa^-toiit de ces emis- 
saires auxquels on donne le nom d^embam-*- 
cheurs« li se trottvait mdme en* HoUande nn 
Fran^ais nomm^ Beauvegaird, itabli aupresd^U- 
trecht , qui avait trait^ publiquemerit avec I'im- 
p^ratrice pour lui vendre des. faommes^! et qui. 
av^t dans toutes les parties de FEurope des 
correspondants charg^ de debaochei'des pay- 
sans , des artistes et des soldaAs. Les Hoilandais, 
sous un pareilentrepreneijr^^ faisaient ayec la 
Aussie le comnierce d'ayenturiet^s europ^ess , 
comnie on fait la traite des n^gns;: 

£n quittant les belles proyixfeces que la Russie. 

• 

poss^de ea Europe , pcrarp^neti^er dans le uord 
de r Asie , on croirait xlu jnoins' tt?ouyer dans 
c«s pays inCpnnus la nature encore innocente- 
et neuve , spectacle doux et consolant , que Jes 
observateurs attentifis ont plus d'one fois op- 
pose aux maux quails. Yoyaieni plus pr^s d'eux; 
mais que trouvett^dn dans ces vastes cpntr^es t 
Des milliers de'sdldats dpars i la' garde despri- 
sonniers ; des cachcdis ou la disgrace et le crime 
3. 9 
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sont piinis des iD^mes peines ; des sauvagesnes 
doux et bienfaisanis^ que le plus feroce des peu- 
ples }>retend ciyi|is€x; des pays jpxesque deserts 
et de plus cnp^us depeuples par. Texploitation 
des mines ^ etsoT'^tbut par. ce tie horrible ma* 
ladle apport^e d^Amerique, et dqaparvenue 
si loin sans qu ^on y $it acquis la connaissance 
dtt remade. . . 

.La revdlilf ion enAceprise .par. Pierre I" n^a 
point- franchi leii li^ites de TEurope.. Les pays 
^loigties de la capitale ignoxenl les arts les plus 
necessaires. Au. dela de Moscou , en avan^ant 
vers I'Asie, voiis rekicoi^trerez kqttatre-vingts. 
lieuejs des naticms sauvages qui errexit dans des- 
forets inconnues.c.On pent assur&r , sur la for. 
de temoihs ociilaiitCis*, qu'aanord dela, Siberie, . 
dans tine-peupladetiommeefai viUe de Tomski, 
un couteau appprte par qixebjuie hazard ^ il y a. 
peu d-anne€£i, y^vassa pour une menreille , et 
fut J par une deliberation puhlti^ue^ attach^ so-, 
lennellementa-runftroiic d^arbrt aa 171ilieu.de 
ia ville ) pour rusage coaoimun de tous Ics ha«- 

bitant^. 

liU plupart de ces natieiid soiit uniquement 
occupies ^ la chasse des aniin^ux qui portent 
les fourruries pr^cieuses. £iles en. ^cfaangqnt les 
peaux contre.des merceries.^ ist les^Russes doitr: 
nent ii ce commerce le nom insolent de triiMit. 
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Mais si ces fourrures abondent dans uq pays 
nouvellement ddcouvert^ U en sera bientdt 
epuise, comme le sont a present [^ ^utres pays 
ou le Iux€ les cJierebaU j|irtreft)is< Ce3 sauvages 
n'ayant plus alors aii<:un i>h\e\ ^^ cQnixnerce, 
il est vraisemblable que U Rusdie epn^avera au 
seia de aon empire » ci» petit^s guerrea dont 
I'Amerique fat long-temps k Uiefttre. £Ue you-. 
dra asservir ces nations qui se croient encore 
independantes , et qui deji revenues de la pre- 
miere terreur que les armes k feu leur amaient 
inspiree , se defendront awe le d^sespoirou 
les rMuira la vue prochahie de readavage. Get 
exemple est deji domie, et ces petites guerres 
commenoent avee des auccei balancjes. 

Les Cronti^res expos^ea ^mi inourea^«s de 
toutes les nations tartares^ somt^bord^esder^ 
doutes elov^s ^ la distance de huit lieuea Tutie 
de Tautre. Quiiuif mUl^ homibes im peu 4iaci- 
plin^ out suffi long-^tempa a gairder< cet espace 
iimnense. Ijesftusses,qui doivent cet avantage 
k la sup^orite de leurs aitaea et de leur disci-^ 
pline , portiant une attention rigouneuae a. em- 
p^cher DOS arts noilitaires de p^oitrer chez ces 
peuples; mais ceux auxquels I9 voisinagede la 
Oiine a communique lesarmes Si feu, attaquent 
i present les Knsses avec ^gabt^. 

Les frontiires de ces deuix empiires se trou- 

9- 
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vent aujourd^hui contigu*es dans une etendue 
de inille lieues ; et de toutes les affaires des 
Russes en Asie , les rapports qui subsistent 
entre ces deux ^tats les plus grands de Funi- 
vers , ^tant les plus int^ressants , nous en don- 
nerons ici •quelques idees. 

Leurs guerres et leurs correspondances com- 

inencerent aussitdt que les Tartares Mongous 

se furent rendus maitres de la Chine. Le pays 

quUls habitaient auparavant, etant limitrophe 

des Russes, ceux-ci, en parcourant les armes h. 

la main toutes les Gontrees du nord, arriverent 

\ Tancienne patrie de ces Tartares, que leur 

^ Migration r^cente ay ait rendu e presque de- 

serte. Apres quelques hostilites entre les deux 

empires, il fut regie par un traite solennel , que 

-ie fleiive Amour leur servirait de limites. Les 

Russes n^observ^renl point le traite et b^tirent 

une ville sur le bord qui appartenait aux Chi- 

tiois. Ceux-ci la detruisirept, et la guerre re- 

commen^a; c^etait \ la fin du dernier si^cle. 

La Russie semblait encore balancer sur quelle 
partie de runivers tomberait sa puissance , ega- 
lement attiree par les tresors de la Chine, les 
d^lices de la Iferse et les arts de TEurope ; 
vastje repaire de barbares qui , par sa position 
singuli^re , pouvait menacer ^4a-fois sur toute la 
surface du globe tous les peuples polices. Pierre 
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soutenalt alors en Europe ses guerres les plus 
difficiles. Cette circonstance et la sagesse du 
negociateur qu^il envoya h ia Chkie , le comte 
Sava, natif de Raguse, firent prendre le parti 
le plus utile et le plus sage. Au lieu de cbnti- 
nuer les hostilites contre cet empire si riche, si 
peupl^ , si florissant , et dont toutes les puis- 
sances maritimes de TEurope se disputent le 
jcommerce , il fut resolu de detourner ce com- 
merce, et de lui faire prendre un nouveau cours 
au travers de la Russie. Le comte Sava consen- 
tit done h resserrer les fronti^res russes en les 
^loignant du fleuve Amour; mais il i^^gla qu^une 
liombreuse caravane de marchands russes irait 
tons les trois ans h la Chine. II etablit h P^kin 
une maison russe sous Fadministration d'un de 
leurs archi^mandarittes ; il prit les plus sages 
precautions pour le succes d^une eittreprise qui 
devait produire une si grande revolution dans 
le conimerce general. Les Russes cependant ne 
vireut dans cette negbciation que Fabandon 
de quelques deserts, et ils accusent encore ati- 
jourd^hui le comte Sava de s'^re lelssi cqrrom- 
pre par For des Chinois : mais Pierre en jugea 
mieux que son peuple , et pour le succ^ d'un 
si grand projet, il travailla pendant tout son 
r^gne a assurer la route de ces caravanes* Les^ 
deux empires devaient, suivant leur traite de 
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paix, s'envoyer nrntuellement des ambassades 
au renoiiveUeiinent de chaque regne. A la mort 
du czar, les Chinois, fiddles observateurs du 
seul trait^ quails eussent jamais eu avec aucune 
nation , envoy erent complimenter Cathcrinel". 
Leurs ambassadeurs ayant appris tn chemin la 
mort de cette imp^ratrice y retoum^rent chez 
eux et rcvinrent pour complimenter Pierre IL 
lis apprirent encore $a mort en chemin ; mais 
cet ^venement etant alors pr^vu dans leurs ins- 
tructions , ils continuerent le^r route et arri- 
verent sous le regne de la czarine Aune. Cesl 
homme9 ^ partis des contr^es le& plus peuplees 
de Funivers, ne purent s'empecher de marquer 
leur mepris en atriyailt k cette cour, apres avoir 
traverse ces immetises solitudes q^i composent 
presque toute Tetendue de Tempire russe. On 
les forga d'adorer Fimp^ratrice ^ selon toutes 
les ceremonies du rit chinois. lis s^en plaigni- 
rent; et la vanity russe^ pour conserver Tavan- 
tage de ces adorations , nVnyoya h P^kin que 
de simples deputes. L^ Cbinois se croyant in-- 
suites 9 cetoerent de ptot^ger les caravanes. Le 
gouvemement les abandonna ^ux vexations des 
mandatins et k la friponnerte des marchands« 
EUes languirent jusqu*i la fin du regne d'Elisa-^ 
beth. Un nouvel evetiement les fit alors entie- 
rement cesser* 
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Des Tartares nommes Kalmouks ^ Zingors , 
qui occupaieht uii pays interm^diaire entre ces 
deux empires, leur ^taient d^vtsnus ^galeihent 
formidables. Quelques offitiers su^dbis envoyfe 
en Sibi^rie parmi la deplorable coloiiie des pri- 
sonniers de PuUaira, ietaht parvenus k passer 
chcz cette nation , y dvaient iii accueillis. Le 
kan connu en Ajsii pslr le sxkmom de Gontaicht, 
qui signifie sage prince , commeh^a, aTec leurs 
secours , h pblicer se$ sujets, h les discipliner , 
a leur apprendre ^ ciiltiter la terre. Ces riial- 
heureux Su^doik^ deveritid cr^iteurs d'tinpeu- 
ple nouveau ^ sfe fbrmaifent ainsi des vengeurs. 
•Les Russes voyaient, malgr^ Iteurs s^vferespre- 
cautions,' et par leur ci'tiaiit^ m^e , nds arts 
militaires porteS chez ces natibtis belliquettses ; 
^v^neinent qili tdt ou tard doit amener le terme 
fatal de Tettipire ru^se Sur le nbrd de TAsie, 
Mais Coiitaicht, plus attir^ vers les Ghindis par 
leurs ricbesses et par la dout^r de leiir cli- 
mat, letir causait alors pltis dlnquietude. Cha- 
que course qu^il fais^it mb teurs ftdiiti^res ^ ils 
lui payaient d^s somme^ imtii^^e^ pour ache- 
ter leur ttaftqtiiUite , et le feiffe tetbiiriier 
sur ses pa$; Mais souife life rigne Aid son suctes- 
seur , dfes ditisions intfestirifeS iS^elfevSrettt par- 
naii tes Kaliiibiiks; Ge prihcd ajipfela l^s Ghiiiois 
i son secours , et par une hbrt-ible pferfidie , 
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dpr^s avoir vaincu « a vec eux, il fit mas$acrer 
leur armee auxiliaire, Les Ghiaois enyoyerent 
contre lui une autre arm^e , qui, trouvant 
encore cette nation divisee, se vengea avec 
fureury et rexteripina presque tout entiere. 
Les Russes, suivant la politique quails ont 
toujours eue de recueillir dans leurs limites 
les hordes de Tartares battues et fugitives^ 
donnerent asile au filsde Contaicht, et a seize 
mille de ses sujets , testes infortunes de cette 
belliquetise nation. Ge f ut , dit'-on , une grande 
faute du regne d'Elisabeth ^ de Tafoir laisse de- 
truire* Les Chinois , par cette victoire, se sont 
rendus maitres de la Petite-Boucarie, ancienne* 
patrie de ces Tartares. Leur empire s^etend 
ainsi jusqu^aupxes de la mer Caspienne. lis 
sont Toisins des sources de Tlrtish , oii sont les 
mines d^or. le plus anciennement connues qui 
soient dans Funiyers , indiquees par Herodote 
dans le pays des Massagetes , et devenues au- 
jourd'hui un suj^tde discorde entre un peuple 
de rijutope et un autre des extr^mites de I'Asie. 
Les-Ghinois poursuivant leur vengeance, de- 
manderent aiix Russes de leur livrer Gontaicht. 
Sur la nouvelle de sa mort , ils envoy ferent des 
commissaires pour la verifier, et Tusage etant 
parmi t\x% de conserver longrtemps les corps 
sans tes inhumef ^ ils finirent par exiger qu^oH 
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letir iivrit les o& de ce traitre. Cette conte&ta-* 
tion aigrissait toutes les autres difficult^s qui 
s'etaient elev^es entre ces deux empires. Les 
hostilit^s etaient recommenc^es. Les caravanes, 
le grand objet des travaux de Pierre P', etaient 
entierement cess^es , lorsque Catherine II par- 
vint au gouvernement , et I'un de ses premiers 
soins fut de nommer une ambassade soleBneUe, 
que les Ghinois refuserent. 

Les Russes affectent uli grand mepris poui* la 
nation chiaoise ; mais c^ux qui ont commande 
sur cette frontiere (et on tient tous ces details 
d^eux-mSmes) n'ont pas ii\beaucoup pres le 
meme mepris pour les Tartares soumis a ceux 
qui refgnent h la' Ghinie. Les Saulons ont ^tendu 
au loin leurs conqultes oo plut6t leurs ravages* 
D^autres peuplades tartares r^fugiees en' Russie 
et renferm^es daiis les limites russes se voyaient 
avec d^sespoir tombees dans Tesclavage , . et 
n^attendaient qu'une Qccasion favorable pour 
recouvrap l^ur liberte , sfoit en se soulevant con* 
tre leurs oppresseurs , soit en francbissant les li- 
mites pour retourner dans les vastes plaines de 
la Tartarie. L^une et Fautre de ces dispositions 
ne tard^rent pas k ^clajler pend!^t la guerre , 
d^une maniere funeste a Fempire russe. En un 
mot , le declin de cet empire en Asie etait de- 
venu Insensible, que deig gens sages avaient pro^ 
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pbs^ a celte cour d^en fairfe irevenir ses trpupes^ 
en chassaht devailt ell^ l^s sauvages habitants 
de ces climats, et de lalssfer ces coiittees ou ab- 
sdifimeAt desertte, iaii llbandbnn^^ aVix peuples 
qui s'y defeildent. 

Mais res|)rit qui t^Ast toujdlirs ^arihi les 
Busses ^tail bien eleigtie d^Uhe semblable mo- 
deration. Jaitiais au€Htl ^tat^ pdttt* irepirer ses 
maux interieurs, n^eut tin plu^ grand besoin de 
la paix y et ne fut pluls heureu^emient situe pour 
conserver cette {^iaix li^eessaire. Jai)iais au con- 
traire aucun^ llaltidti ne IHrhia de^ ^rcljets plus 
immadil^i'& d'attibitidft et de cbnqu^le. Les 
utis' partant ^li iihagihatibii dii Kamtschatka , 
croyaient trav^t*ser ^iseMent ces mers incon- 
nues , se voyaient d^ji etablis eii Am^rique , et 
i^'atten^aietit 3l disptiter uii jour aux Ahgliis Tem- 
pire dti Canada; D'autreS |)r^teiidai*ii't qu'avee 
trente mill^ homttieS d6 trbupes eufopeennes y 
ils iraient eonqu^rir la Ghitie , <|u^fls - fefi rahiel- 
neraienf des rriillibtis d'&oftliftes dbilt llspeuple- 
raient leurs deserts, et qu'ils (in rappbrtdtaieht 
des sommes immunises dbfll ils achet^raierit 
TEurbpe. Tel fiii le projet (}ue le coriite Be- 
niowski trouva dans Icfi archives du Kaihtschat- 
ka , dont il reftiit les brigihaux ehlre les fnains 
des mihistres de Frftnc^ , et qtie teux-ti bnt fait 
pafvehir eritre Ifes inafns de rempereur de la 
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Chine. Depuis quarante ans, la Pologne n'etait 
dejk plus aux yeux des Russes qu'une d€ leurs 
provinces sous le notnt de royaume , et tous les 
regiments attendaient avec impatience Tordre 
d'aller en partage;r le piUage. Quelques-uns pen* 
saieiit quHl fallait ^tabUr h Constantinople le 
siege de Tempire russe > tt racontaient com^- 
ment cet ^Tt^nement avait iti sur le point d^ar-^ 
river dans letir derniere goerrd contre les Turcs. 
Cet esprit general dominodt dans leurs convert 
sations , <lan$ leurs livres , dans leurs minces 
tragedies > soit que ces imftginations demesu- 
r^es vinssent du catactire ordinaire de ce peu* 
pie toujours emporte au-dessus des mies dans 
la pros{M^t^^ soit que les eiclaves prennentdans 
leur aveugleobeissance une id^c <exte^ve du 
pouvoir de leur prince ^ spit enfin qu^une im- 
pulsion votontaire porte toujour^ les peuples 
du nord h d^irer des climats plus faeureux 
lorsquHls Im cdnnaissent^ <et que tous ces pno^ 
jets ne vinssent que du d^sir vague d'une emi- 
gration. 

Parmi tous ces projets > il y en avait un au- 
quel le c«ibinet de P^^ter^^ourg |>arais!skit s'atta- 
cber de prefl^rence^^parce qu'il pouvait s'accor* 
der en m^me temps avecune excessive ambition 
et une extreme faiblesse. C'etait le projet de 
s'eriger ^n protecteur de la religion grecque ^ 
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dans toas les pays de FEurope et de FAsie ou 
elle est repandue^. 

Les anciens czars etaient si eloign^s d^une pa- 
reilie ambition, que pour se procurer quelque 
alliance en Europe , ils se montrerent plus 
d^une fois disposes a embrasser la religion ro- 
maine. Mais Pierre-le-Grand s^etant forme des 
noeuds plus reels avec la republique europeenne, 
laissa tomber cette rieille ruse politique. U r^u* 
nit le pouvoir du patriarcat a celui dli tr6ne ; 
il devint en Russie le chef de sa religion^ il ea 
decida ainsi pour jamais la separation d^avec 
r^glise de Rome. On voyait meme a sa cour lia 
de ses bouffons porter le nom de pape, jouir 
en cette qualite d'un palais et d^un revenu, et 
sous Tautorite de ce bouffon , on y parodiait 
dans les plus foUes debauches toutes les cere- 
monies de l^eglise romaine. Mais son genie vio- 
lent et hardi ne fit jamais servir a son ambition 
Favantage d!^tre devenu un patriarche dans 
1 Vglise grecque , et d'etre le seul souverain puis- 
sant qui profess^t cette religion. En etouffant 
autant qu^il le put la superstition parmi ses su* 
jets, il nimagina point d^exciter le fanatisme 
chez ses voisins. Mais le clerge grec, ignorant ,^ 
supers^titieux et pauvre , ne tarda pas k chercher 
de la ' protection et des aumdnes k la cour de 
Russie ; et des le regne suivant , cette cour , plus 
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par superstition que par politique j entretint 
de pareilles liaisons dans la plupart des pro- 
vinces soumises aux Turcs. Ceux-ci n^en con^u- 
rent point d^ombrage, et, accoutum^s k voir les 
princes catholiques prot^ger les moines de Je«- 
rusalem , ils ne virent pas plus de danger dans 
cette protection nouvelle. 

Les Grecs, cependant, sur la foi d^une vieillc; 
prediction accr^dit^e parmi eux, « Que Fern- 
^> pire turc sera detruit par une nation blonde, » 
s^accoutumerent aregarder les Moscovites, cfaez 
lesquels cette couleur domine , comma devant 
^tre leurs liberateurs. Munich songea le premier 
a profiter de cette singuiiere disposition d^s e$- 
prits ; la paix rompit son dessein , av^nt que 
r execution en fut assez avanc^e pour avertir les 
Turcs du danger c[u'ik avaient couru, et qui 
allait toujours menacer leur empire. Depuis ce 
temps, une nouvelle conjoncture favorable aux 
Russes , cimenta de plus en plus leurs liaison^ 
avec les su]et3 de I'empire ottoman. Ces anciens 
peuples Esclavons, dem^me origiiie que le^ 
Russes, attaches k la mline religion, parlant le 
mime langslge , appjirent avec plaisir qu^une de 
leurs peuplades etait devenue puissante ;.et jus- 
que sur les bords du golfe de Venise , dans le$ 
valines du Monten^ro, leis aumdues de la Russie 
all^rent chercher ieurs pretres , decorer leurs 
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eglis€s , et fomenter la haine de ces peuples 
contre leurs maJtres. Par une partkularite re- 
marquable, rancknne langue esclavonne se 
trouve pr^cisement la n^^me dans ces vallees 
€t dans la Moscovie. Les Riis$es et les Mon- 
tenegrins retirent cet avantage d^aToiir si long^ 
temps conserve leur barbarie^ qu^aujonrd^hui 
ils s'entendent comme un m^me people. 

Cependant> au milieu de tous ces projets 
d^ ambition et de conqulte, il ^tait impossible 
que les Kusses se dissimulass^nt les maivx inte^ 
rieuts de leur empire. I)epuls long-temps cha-p 
ciiri de leurs souverains en arrivant au trdne , 
avait paru sentir que 16 s^in de remedier a ces 
maux d^vait ^tre son prcpo^ier objet. On les 
avait vus depuis quatre r^gnes ^ condamner k 
ieuravenement, la guerre qu'il$ tnouvaient ca- 
treprise-, la regarder eoittme ^trang^^i^ aux ve- 
ritables int^r^s de IMtat, se pfe^aSte^r 4e la ter- 
miner, ettAdberAe reto^^r au d^drdre general, 
jusqu'li ce qu'une ambition persdi»|ielle ou de 
Houvelles intrigues bs engag^iiss^n* ^ le»r tour 
dans la theme faute. Aiftsi , Anne uVait mis fin 
Ilia guerre de Perse, Eli^beth i c^l^ deftrusse, 
et Catherine k oelle ^e Aolstein. Uri grated de^ 
sein, celui'de reparer Terreu^rde Piwn P% et 
de donner enfiii des lois i la Russie , occfapait 
alors le ginie de cette priiicesse. Nous Favotis 



vuecopvoquei: tous lest deputes 4e l^outea les pro* 
yinc6$. de $qa empire. \h t^avaiUaieut SiOW sa 
i^c%e^ a la t^^acUoi^ d^ijii code gew^jral^t uni-r 
form?, illle ^vait, a $oii A'^6txemfifA^ trouxe les 
fili^n^es d^ds. up es,^4T9^^ d^sordre.. £lle a^QC-r 

cup^ d'abQird 4e le^ ti^tafeKr^ tanA p,^r uae ^co- 
nomije Sjeverc., que p^r fe r«uni<ja de Jwresquie 
tfijois les biens^ de V4^^^ a« dpioaioQ ^mp^rial ; 
xnais. c^dant bientdt 1^ un d^ir immpd^re d'U-r 
lustrer son regn'e, eUe les avait epuis^ea de 
nouveau par des fondations eclatantes^pardes 
eta];>lissementis de tous les genres , par la cons- 
truction de superbes quais sur la riviere qui 
traverse la capitale. 

Ces depenses avaient absorbe la plus grander 
partie des sommes destinies aux militaires , et 
dans la profonde securite ou etait cet empire , 
tout ce qui etait relatif a la defense de Tetat 
avait ete sacrifi^ pour ces embellissements. Le 
grand-maitre de Tartillerie, qui ne devait cette 
place qu'A la faveur, uniquement occupe de 
plaire, rapportait tous les ans a Catherine la 
glus grande partie des sommes destinees a Fen- 
tretien de la milice. Le ministre de la guerre , 
qu^un zele imprudent, ou plutdt une jalousie 
indiscrete contre le favbri, avait d^abord fait 
disgracier, retabli dans son ministere, imita la 
conduite de son antagoniste , et laissait Farmee 
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sans recnies , sans habillements et sails armes; 
Rien n^itait pr^t pour la guerre ^ ni Tami^e , ni 
Fartillerie, ni la flotte. Toutes les caisses ^talent 
vides, et a cette declaration inattendue, tous 
les travauxfurent suspendus. Les deputes m^me 
pour la legislation furent congt^dies. On ras-- 
sembla \ la h^te tout ce qu^on put trouver d*ou- 
vriers, et Ton pr^cipita tous ces pr^paratifs pour 
la guerre , sans discontinuer les h^gociations 
pour la paix , qui pouvaient jeter plus de len« 
f eur dans les preparatifs des Turcs. • 









. f « s 



\ 1 * .  . r 



OE POLO&ME. 145 



LIVRE X. 



Le grand-visir eAt risqu^ sa tdte en ecoutant 
des propositions de paix; et si la fermete da 
sultan se fut d^mentie apres avoir arm^ dans 
tout son empire une multitude fanatique et 
avide de butin , il eut lui-m^me risque sa cou- 
ronne et sa vie. 

Aux approches d'une guerre qu'il etait im^ 
possible de pteveoir, et quidevait influer sur le 
sort de tant de nations , la conduite du roi de 
Prusse fut digne de son g^nie. Trente annees de 
travaux ^ de succes et de gloire , une armee de 
deux cent mille hommes aguerrie sous ses yeux , 
et perpetuellement exercee sons ses ordres , :et 
un tresor de plus de cent millions mis en re- 
serve, et sans cesse accru par son economie le 
rendaient maitre de ne suivre desormais , dans 
. toutes les agitations de TEurope que sa seule 
volonte. II ne craignit point d^annoncer hau-r 
tement ses intentions pacifiques , et le dessein 
d'eviter sdigneusement tout ce qui pourrait 
€tendre plus loin le fl^au de la guerre. Toute- 
fois il resolut d'etre fidele k tous les engage- 
3. 10 
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ments de son alliance avec la Russie, de lui 
payer annuelleitieht trois millions de subsides 
stipules pour Toccasion actuelle par le traite 
qui les unissait , et de contenir par la terreur 
de ses armes quiconque voudrait. augmenter 
les embarras de cet empire. II ecrivit a la reine 
de Suede sa soeur , « que les liens du sang et la 
» tendre amilie qu'il avail pour elle ne le de- 
» tourneraient pas d^attaquer les Su^dois, sHls 
» voulaient profiler de cette occasion pour se 
» venger de leurs anciennes defaites. » De for- 
tes patrouilles tenaient eloigne<es de ses fron- 
tieres toutfesles troupes errantcs des coufederes 
polonais ; mais sans prendre d'ailleurs aucune 
part aux troubles de Pologne, afin de ne pas 
donner aux Autrichiens Fexemple et le p^etexte 
dV prendre part eux-njemes , et sans declarer 
ouvertement cette espece de neutralite, afin de 
ne pas trop rassurer les coufederes , et de leur 
laisser, par ^gard pour la Rxissie, une crainte 
perpetuelle de voir tomber sur eux toute sa 
puissance. Onsait aujourd'hui, par une confi- 
dence de ce prince , que son intention secrete 
^tait de laisser la Russie consumer ses forces pen- 
dant quelques campagnes, et, pour rapporter 
ses expressions , ^< de laisser mater la czarine. » 
U pr^vit des ce premier moment, que son en- 
tremise et celle de la cour de Vienne devien- 
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draienit enfin necessaires pour retablir le calmn 
en Pologne^et la paix entre les deux empires ; 
et s'occupant a preparer de loin un concert 
que les ressentiments de cette cour contre lui 
rendaient si difficile a former, il prit soin de 
lui faire beaucoup d^av^nces , il n'epargna rien 
pour lui inspirer toute la confiance qui peut 
subsister entre des ennemis ^claires. Enfin » il 
rcchercha aussi Tienvoi reciproque de ministres 
a Versailles et h Berlin, espfec« de rapproche- 
ment qui n^avait point eu lieu depuis sa rup- 
ture avec la France ; et il se mit ainsi de toutes 
parts en etat de n'^tre point entraini^ par le 
cours des evenements^ et d'y donner plutdt 
lui-m^me la direction qui coiiviendrait a &es 
int^r^ts. 

De son cote la cour de Vienne , en opposition 
au roi de Prusse , tint une conduite egalement 
melee de circonspection et de fermet^. Sans 
crainte pour la plupart des pays de sa domi- 
nation par une suite de son alliance ayec la 
maison de Bourbon, elle rassembla toutes se$ 
forces dans les seules provinces voisines de la 
guerre. Pres de deux cent inille hommes furent 
repartis en Hongrie^ en Boh^me et dans la 
Haule-Sil^sie. Mais elle prit soin de faire ras- 
surer les Turcs sur la grandeur de ces prepara* 
tifs. Elle leur promit de nouveau la plus exacte 

IP. 
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neutrality. EUe ne fit pour les conf^der^s rien 
de plus que de laisser leurs chefs se rassembl^r 
sur ses frontieres, et y tenir leurs conseils; ne 
s'expliquant point en leur faveur, mais evitant 
de les d^courager, et s' occupant, au contraire, 
d^entretenir et d^animer leurs esp^rances. En- 
fin , pour e viter les discussions dangereuses que 
pouvaient occasioner Tincertitude des limites 
dans les provinces qui allaient servir de theatre 
aux hostilites, elle fixa les born es de sa domi- 
nation par une ligne tracee dans toute la lon- 
gueur de ses provinces. Des poteaux marques 
des aigles autrichiens furent Aleves sur cette 
ligne de distance en distance ; et elle fit notifier 
a la Russie, auxTurcs et aux conf^d^res, que 
tous les partis qui passeraient les limites desi- 
gnees de cette mani^re, seraient aussitdt desar- 
mes ; severite qui fut quelquefois secrete ment 
adoucie en faveur des confederes. ^ 

Ainsi les spectateurs du combat etaient non 
moins formidables que les combattants eux- 
m^mes ; et pendant que les armees russes et 
ottomanes s'assemblaient a Torient et au midi 
de la Pologne pour decider par la guerre le 
sort de cette republique , quatre cent mille 
hommes des meilleures troupes qu'il y eut alors 
au monde, commandeespar d'habiles generaux, 
sous les prdres de deux souverains aml^itieux , 
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dont Fun, muri par une longue experience de 
ia guerre, en avait perfectionn^ Fart, et dont 
Fautre, dans le feu et Fimpatience de Fige , pa- 
raissait aspirer a la m^me gloire , bordaient de 
i'occident au nord toutes les autres frontieres 
de ce malheureux pays^ 

J)4]k la fin de Fhiver approchait, et les hos- 
tilites entre les deux empires ennemis demeu- 
raient encore suspendues. Une fausse politique 
du grand-visir avait arr^t^ les incursions des 
Tartares, que ni la sterilite de la saison, ni les 
neiges , ni les glaces , n^auraient point retenus. 
Les Russes etaient retardes par la disette des 
moyensy par la difiiculte des preparatifs. La 
Pologne m^me , apres de si violentes temp^tes, 
ne paraissait plus que faiblement agitee , quoi- 
que les cruautes exercees par les Russes au 
commencement de cet hiver eussent repandu 
plus d'indignation que de terreur. Mais les sages 
conseils que Fev^que de Kaminiek avait fait par- 
venir a toute la noblesse et aux troupes errantes 
dans les provinces , de reprimer leur ajele , de 
se disperser pendant cet hiver, d'attendre, pour 
achevcr les confederalions particuliferes et for- 
mer la confederation g^nerale , que les Turcs 
fussent entres en campagne^ avaient ^t^ genera- 
lement suivis. Quelquto-uns cependant avaient 

• 

repondu a ces conseils « que le temps de la 
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n prudence etait passe ; que s^ils posaient les 
» armes , ils ne sauraient plus que deyenir ; 
» quails manqueraient d^asile ; que de retourner 
» dans leurs maison3 , c^etait se livrer aux mains 
» de ]eurs ennemis , ou plutdt aux mains des 
» bourreaux; en un mot, qu'il n'y avait plus 
» de salut pour eux que dans la guerre. » Mais 
les Russes, dans toute Tet endue de la Pologne», 
etant maitres des forteresses , des chliteaux et 
des villes, et ayant defendu a tout gentilhomme 
de donner refuge aux conf^deres, sous peine 
d^emprisonnement et du saccagement de ses 
terres^ ceux qui se soutenaient encore avaient 
hivern^ au fond des bois. Les habitations quails 
s^etaient fai tes dans les endroits les plus inacces- 
sibles des for^ts, ressemblaient a des hameaux 
de sauvages ; et , quelques unes de leurs troupes* 
se fiant avec trop de securite a la difficulte de 
decouvrir leur asile et a celle d'y pen^trer , y 
furent surprises et egorgees: 

Les seuls Pulawski avaient passe Thiver dans 
une situation moins deplorable. Ces trois jeunes 
confederes, h la tete de huit cents hommes^ 
s^etaient mainteaus dans' deux postes avanta-^ 
geux sur la rive polonaise du Niester. lis comp- 
taient faciliter, par la position qu'ils avaient 
prise , le passage du fleuve a^x armees turque 
et tartare , quand elles marcheraient a la deli* 
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vrance de la Pologne. lis avaieiit , sar rinvita- 
tion du seraskier tartare qui arait commande en 
Moldayie au commencement de Thiver, amasse 
des magasins considerables pour la subsistance 
des troupes alli^es. Mais dans les premiers jours 
du printemps, les Russes, nialgre la faiblesse 
ou ^tait encore leur grande armee , re9urent 
ordre de pr^venir les ennemis. lis s'avanc^rent 
par toutes les routes a-la-fois, et formerent 
d'abord un cordon, k quelques mitles du Niester. 
Leplus jeune des Pulawski, ^gdde dix-sept ans, 
tomba entre leurs mains. II fut envoye prison- 
tiier h Gasan; et telle est Tinfluence de la for- 
tune sur la dur^e des empires, que bientAt 
apres il contribua au salut de cette ville , et 
][)ar-la au salut de Tempire russe^ lorsqne le 
soulevementdes pay sans armes de toutes parts 
contre la noblesse , fit ^prouver aux provinces 
inte'rieures de laRussie des calamit^s qui- la me- 
na^aient de son entiere mine. Six nrille Russes 
s'approcherent ensuite des deux postes que les 
deux autres Pulawski occupaient encore. 

Dans le riombre presque infini de combats 
qui furent livr^s pendant cette guerre, ceux 
que des actions extraordiii aires ont rendus plus 
dignes d'attention , et sur-tout ceux qui pour- 
ront servir k faire bien connattre et les nations 
et les hommes , sont les seuls que nous presen- 
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terons sous les yeux du lecteur. Le combat que 
nous allons raconter doit interesser k ces deux 
titres. 

Des deux postes occupes par les deux Pu- 
lawski, Fun etait rancienne forteres&ed'Okope, 
ou il ne restait depuis un siecle que les mines 
de vieilles fortifications. Au commencement 
des troubles , le gouvemeur de Kaminiek avait 
retire la garnison de cette petite place, et 
acheve de la miner. Les remparts etaient ^bou- 
l^spar le temps et les pluies, les fosses combl^s, 
les portes brulees, les tours demolies; mais 
I'assiette en etait forte, et la situation sin- 
guli^re. EUe etait situee sur une coUine qui 
. borde le Niester, et qui, du c6te de ce fleuve, 
s'eleve sur un roc escarp^ et inaccessible. Deux 
autres c6tes sont embrasses par une riviere 
profonde et marecageuse qui va tomber dans 
le fleuve. Sur le sommet de la coUine, et 
derriere les mines de la forteresse , est une 
petite plaine fertile qui suflirait a la nourri- 
ture d'lme garnison peu nombreuse. Le seul 
cdte qui ne soit defendu ni par les rochers 
et le fleuve , ni par les marais et la riviere , 
offre une pente douce et unie , sur laquelle 
Casimir avait eleve des redoutes. II resolut de 
ne point abandonner les magasins amasses dans 
ce poste , et s^attacha d^autant plus fermement 
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a la resolution de s'y defendre , que les Turcs 

pouvaient facilemeut le secourir. Le passage 

le plus frequente entre la Pologne et la Mol- 

davie . est k peu de distance en descendant le 

fleuve ; la facility de cette communication entre 

deux provinces etrang^res Tune k Fautre , y a 

fait Mtir , sur la rive polonaise , la petite ville 

de Zwaniek , presque en opposition de Choc- 

zim , forteresse turque situ^e sur une hauteur de 

Tautre c6te de la riviere. Le passage du cdte de 

la Pologne est defendu par un ancien palais de 

briques , entour^ de fosses sees et de murailles 

terrass^es , b&ti sur un coteau qui commande 

les deux rivages. FranQois Pulawski , frere de 

Gasimir , s'y ^tait poste. Aux premieres nou- 

velles de I'approche des Russes , celui-ci tra- 

versa le fieuve et courut a Choczim demander 

du secours , et representer au pacha de quelle 

importance ^taient pour les Turcs eux-m^mes 

et ces deux postes et le passage qu'ils defen- 

daient et les magasins qui y etaient rassembles. 

Pendant ce temps, les Russes, apr^s avoir 

occupe la petite ville de Zwaniek, et masque 

parund^tachementle chateau qui la commande, 

attaquerent la vieille forteresse d'Okop^. Les 

redoutes flev^es sur la pente de la colline fu- 

rent d^fendues jusqu'a la nuit ; et alors les as- 

saillants mirent le feu k la ville de Zwaniek, 
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afin que cet incendie, voisin d'Okope, en eclai- 
rit TattaqueXes Polonais, pour eclairer le front 
des Russes, mirent aussi le feu k quelques niai- 
sons d^Okope, et oh combattit a la lueur de ces 
^mbrasements voisins ou eloign^s. Les Russes 
se rendirent enfin maitres des redoutes, et tout 
[e front de la forteresse ne leur presentait plus 
que des ruiaes hors de defense. Les Polonais, 
reduits au nombre de deux cents , accabl^s par 
lamullitude de leurs ennemis, sans espoir de 
retraite , trooipes dans Tattente du secours 
qulls avaient espere, enfermes de tous c6tes 
par les Russes, par les precipices, le marais et 
le fleuve , semblaient destines a la captivite ou 
a la mort. Pulawski et ses compagnons forces, 
apres quelques heiires de combat , se r^fugie- 
rent tous a cfaeval dans cette petite plaine sans 
issue , qui avait un quart de lieue en tout sens. 
La forteresse encore embras^e , et d^sormais 
tomb^e au pouvoir de Fennemi, semblait leur 
couper toute retraite. U restait une esp^ce de 
chemin , un sentier ^troit , et qui pouvait a 
peine ^tre reconnu pour un sentier sur la cr^te 
de ce rocher a pic qui bordait le fleuve. Pen- 
dant que les Russes, ne sachant ce qu^^taient 
devenus leurs ennemis, s^occupaient a les cher- 
cher dans les mines, el que ceux-ci, au fond de 
cette plaine, ^taient prets.de s^abandonner au 



dernier desespoir, Casimir leiirdit ; « Suivez- 
» moi, et faites en silence ce qtie vous me verrez: 
» faire, » II prend du cdte dn fleuve , s'avance 
vers le sentier / descend de cheval, et, le me-^ 
nant par la bride, il entre dans cet effroyable 
chemin. Tons Pimitent et le sfxivent un a un. Le 
bruit du fleuve , qui dans cette saison charriait 
de grands monceaux de glace , cachait le bruit 
de leur marche. Le feu des maisons incendiees 
commen^ait a s^eteindre » et ne jetait plus que 
des lueurs incertaines au travers d'une profonde 
obscurity. Tous avaient la vue encore ^blouie 
des flammes quails avaient eues si long-temps 
dans les yeux. Quelques chevaux et quelques 
hommes tomberent du haut du precipice, et 
roulerent dans le fleuve. Au bruit de leur chute 
et a leurs cris qui se confondaient avec le tu- 
multe des glaces, les Russes dans les tenebres , 
croyant que les Turcs accouraient sur I'autre 
bord du fleuve, et ne soupQonnant point cette 
fuite t^mi^raire , amen^rent h la hiite quelques 
canons sur le rempart, et tirerent de Tautre 
c6te de la rivifere. Les boulets passaient sur la 
t^te de ces liardis fugitifs. Le chemin s'^largis- 
sait vers le front de la ville ; mais Ik ^taient en 
bataille lea troupes russes qui avaient soutenu 
les assaillants. Les Polonais, en arrivant un a 
un, mais proteges par les t^ncjbres, se forme- 
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rent en escadron, et, sansperdre un instant, 
avanc^rent au galop, et en poussant les cris 
que Ics Turcs ont coutume de jeter, en cou- 
rant au combat. Les Russes ^tonni^s crurent 
qu^une arm^e turque ou tartare avait traverse 
le fleuve k la nage ; et cette petite troupe, pro- 
fitant de ce premier effroi de ses ennemis, passa 
ainsi a travers leurs escadrons. 

Pendant ce temps, le pacha de Choczim refu- 
sait le secours soUicite par Francois Pulawski. 
Ce pacha avait re^u du grand-visir une defense 
absolue d'envoyer aucune troupe en Pologne, 
et Fordre de veiller seulemept k la sArete de sa 
place. Les Russes avaient joint leurs pr&ents h 
cette dtfense et achetaient de lui coraime une 
trahison ce qui etait de sa part une ob^issance 
exacte aux ordres du grand-visir. Mais quarante 
janissaires du district de cette ville, indignes 
de Tabandon ou leur chef laissait ces jeunes con- 
feder^s dont ils aimaient le courage et dont ils 
plaignaient le malheur, se rassembl^rent d^eux- 
mdmes, et sans respecter la defense du pacha , 
ramen^rent vers le point du jour Francois Pu- 
lawski dans le chateau de Zwaniek. Ils firent 
aussitdt, suivis des troupes polonaises, une sor- 
tie avec toute Fimpetuosite de ces dtfvoues qui 
sont la principale force des armees musulmanes. 
Un si leger secours ne servit qu'^ favoriser la 
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retraite dc Francois , qui abandonna un poste 
devenu trpp dangereux, et que la conduite des 
generaux turcs rendait desormais inutile. II se 
refugia dans un village voisin de Choczim et 
sous le canon de cette place. 

L'arm^e russe, composee de vingt-quatre 
mille hommes , en s'ayan9ant toujours vers le 
fleuve , se trouva r^unie dans un meme camp , 
des le 22 avril. La plupart des colonels etaient 
des jeunes gens parvenus par la faveur, et qui 
ne connaissaient encore que le service du pa- 
lais dans les regiments des gardes. Presque tons 
les ofliciers subalternes etaient n^s dans rescla- 
vage. Le corps de Fartillerie ^tait plein de jeunes 
gens proteges du favori, et qui devaient leurs 
emplois et leur avancement k la recommanda* 
tion des femmes. Un prince Galitzin, devenu 
par son service k la cour, le plus ancien des 
lieutenants-g^ndraux , commandait cette arm^e. 
Tous les chefs des diff^rents departements mi- 
litaires s'etaient reunis en faveur de ce choix , 
parce qu'ils avaient tous un desir egal que I'ar- 
mde fut aux ordres d^un courtisan qui ne format 
aucune plain tesur le mauvais etat des troupes^ 
des munitions tt de Tartillerie , qui s'en accom- 
mod^t sans murmurer, sans clever aucune pre- 
tention. Sa famille , ancienne , nombreuse et 
consider^e autant qu'on pent T^tre dans un tel 



1 
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pays , pouvait , €n reconnaissance d^un choix 
qui rhonorait, contribuera apaiserles mecon- 
tentements et les murmures publics centre une 
guerre odieuse a toute la nation. D^ailleurs Ga- 
litzin n'etait pas sans vertu. A cette resignation 
servDe , qualite si necessaire dans les cours, et 
qui presque toujotirs y obtient la preference sur 
les talents, il joignait toute la probitequi pent 
^tre compatible avec cette souplesse, ou , si Ton 
veut, avec cette reserve ; et contre le caracterc 
ordinaire de sa nation , que le malheur atterre 
et que la prosperity enivre, il se montra dur et 
fier dans le malheur, poli et affable dans la pros- 
perite. II avait dans son ^tat-major quelqties 
officiers d'un merite eprouve et qui s'^taient 
formes pendant la derriiere guerre en servant 
tour-4-tour et selon la variation des alliances 
de leur cour, dans les armies prussiennes et au- 
trichieniies. L'on esperait de la faiblesse m^me 
de Galitzin, et de sa droitiire, qu'il obeirait 
aveuglement a tous les ordres du miriist^re, et 
que dans leur execution, il pr^terait Foreille 
avec docility aux conseils des autres gen^raux. 

L'imperatrice avait fait recueillir avec soin 
les memdires , les plans , les ordres donnds au- 
trefois par le marechal de Munich dans une 
guerre pareille. Ce grand homme revenu d'un 
long exit, etait mortxlans Toubli; et maintens^nt 
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on recueillait^ ses moindres pens^es. La propo- 
sition qu^il avail faite aux Tartaltes de sc sous- 
traire a la dependance de Fempire ottoman , et 
son dessein de soulever la Grece^ devinrent la 
base de tous les projets. On prit de lui Tusage 
perpetuel des chevaux de frise dans les campe- 
ments comme dans les combats, et la division 
constante de Tarmee en plusieurs grands carr^s 
qui pussent en un instant faire front de tous 
c6tes. En un mot ce fut encore son genie qui 
conduisit cette nouvelle guerre. 

Outre Tarmee de Galitzin, de&tinee a Fatta- 
que de la Moldavie, on assembla une seconde 
armee uniquement destinee a couvrir ^Ukraine 
contre les incursions des Tartares, et composee 
en grande partie de Cosaques , de Haydamacks 
et de Kalmouks. 

Les ordres de Fimperatrice etaient d'ouvrir 
la campagne par la surprise de Choczim. Apr^s 
avoir remonte le bord du Niester assez loin 
pour derober cette marche aux Turcs , on jeta 
rapidement des ponts sur le fleuve. Quelques 
volontaires etrangers, envoy ^s par leurs souve- 
rains a Tarmee russe, virent alors avec un sin- 
guber etonnement qu'un peuple si celebre par 
la guerre n'observait pas les regies militair^es 
les plus communes. Aussitdt que les ponts fu- 
rent construits, toute Farmee y defila en desor- 
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dre. Ccs Strangers remarqu^rent pendant tout 
le cours de cette campagne , que les Russes ne 
3'attachaient h aucun des principes etablis dans 
les armies europ^ennes pour la salubrite des 
camps , pour le soin des vivres , pour placer 
leurs grand'gardes, et pour etablir des postes 
de communication. Leurs vedettes n^occupaient 
jamais les hauteurs. Dans les iparches ils ne se 
servaient jamais de patrouilles sur leurs flancs. 
Toute la surete de leur arm^e d^pendait de 
leurs Cosaques , dont chacun, au declin du jour, 
se plagait a son gre autour du camp ; troupe 
sans discipline , qui faisait ce service avec une 
extreme negligence. Mais ces m^mes Strangers 
admirerent la force , la patience et la resigna^ 
tion du simple soldat, qui soutenait, san$ vi-^ 
vres et sans se plaindre, des marches de vingt 
heures , dont la demiere se fit dans un desert 
ou on manquait entierement d^eau. Les Russes 
etaient alors dans leur semaine sainte; et ils en 
observent les jeunes avec une rigueur inconnue 
k tons les autres chretiens. Cette superstition 
ajoutait encore a leur patience. Toutefois Tar- 
mee etait suivie par un graifd nombre de cha- 
riots charges de provisions , enleves de force , 
ainsi que leurs conducteurs , dans les provinces 
polonaises; et les Moldaves, qui, pour la troi- 
sieme fois depuis ce sifecle, esperaient que la 
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Russie les delivrer^t du joug ottoman, avaient 
£ait de grands amas de grains et de fourrages 
dans les endroits les plus caches des for^ts. Us 
en avaient donn^ connaissance aux g^neraux 
rosses. Mais la rapidity de cette marche, dans 
un pays coup^ de forets abandonn^es et sau- 
vages et de hauteurs escarpees , faisait ^prou- 
rer ks horreurs de ladisette au milieu de eette 
abondance. 

On croyaita Constantinople n^avoir rien k 
redouter pour la Moldarie. Le grand-seigneur , 
qui veillait par lui-m^me i tous les pr^paratifs 
de la guerre , avait donn^ les orilres les plus 
precis pour y faire passer beaucoup de troupes. 
Mais ce prince avait adopte d^s le commence- 
ment de son regne la maxime de ses demiers 
predecesseurs , de laisser diminuer le nombre 
des janissaires et d^enerer leur discipline. U 
composait son armec d'une milice enr^imentee 
pour le moment,. et d^uu ramas de volontaires 
attires par le fanatisme de leur religion , ou.par 
Tespoir du butin. La plupart de ces nouveaux 
soldats , tirds de la populace: des grandes villes, 
n'ayai^nt prii le chemin de la frontiere que 
p0«ir piller les villages sur leur route , et re-? 
toumer chez^^eui:, aux premi^ices incommbditi^s. 
U avait m^me f^Uu pour preyenir cette deser- 
tion user d'une rigiieur jtisqu'algrs inconnuQ 
3. , II 
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cbez un peiiple ou tout soldat est suppose mar- 
cher volontairement. Quelques^uns de ces dd-^ 
serteurs, k leur retour dans leurs villes , avaient 
^t^ punis de mort ; s^v^rite dont il n'y avait 
aucun exemple dans les fastes de Fempire ot- 
toman. Les Tartares d&unis entre eu& , et dans 
Tattente de leur nouveau prince, nVtaient point 
encore sortis de leurs limites ; et la Moldavie, 
malgre les ordres du grand -seigneur, ^tait 
presque ^ans defense. 

Les Russes avancerent done avec security. 
Us comptaient4Sur la venalite du pacha de Gioc- 
zim. Us ignoraient que la garnison de cette place 
en avait massacn^ le gouvemeur. £n effet , pen- 
dant que Fran9ois Pulawski attendait sous le 
canon de Chocztm Toccasion de rentrer en 
Pologne , sa vigilance 1<4 fit d^ouvrir un espion 
des Russes , Juif de nation , qui avoua avoir 
port^ a ce pacha une somme en or. Cet espion 
fut remis entre les mains des Turcs ; et quel- 
ques-uns de le«ii^. g^n^raux s'ietant rendus en 
force dans Choczim> sous le pr^texte d'y tenir 
un conseil , ayaient livr^ k la fureur de la gar- 
nison ce gouversieur infid^le. Les Russes ^taient 
tellement persuades que le fMissage du fleirve 
sufiisait pour assurer ia prit^e d^ la vi'lle, qu^ls 
se press^entid'^si p^ublies* laf conqu^te. L^impe- 
ratrice impatiente de juslifier o«tte guen^e par 
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des siicces, ord^mna des r^|omssaiiC€S daiis tout 
son empire , et r^pandit -eri Enrbpe k brait de 
cette victoire, pom* accdlei-er ties empnints 
qu^dle y n^^iait dans les ^aivdei^ rA\es €<>m- 
mer^antes. ^ j 

Mais pendant qu'on c^^raHcn ilossie de^ 
f(§tes poor la conqu^te dt <^hoe»im, fi^nnit 
russe s^avan^ait pour la cdivi^riiF. Cette fortes 
f esse est situ^ sur un« hauteur qui liomi^e le 
fivage du Niester. Tous les ou^vrages eti sent 
vieux et trop etiroits. Elle a :4te bonnes mine^ 
pQussdes jasqu'li quatre^ritigils ' toises ail^^leli 
des glaeis , mais qui n^taient point cbargees. 
On a constrak autourde cetf€ place tm camp 
retranch^ pour enfermer qtidk^^ii ^^minehoes 
qui la commanderaienft , «t povr donner dk 'P'^ 
pace ii k gamisonv A rapftt^otiie des Rosses v 
quelques milUers lie Turcs bordiue«it<es Caibtes 
retranchempents. Uti ncmveau coinraandantetait 
arrive avec un notabreux corps 4Wtro«q)es ;'€t 
ie pro)6t des Ruas^, i^qui-'toii^ mistifiqurait'^dw 
»M attaque en r^^e ^ fnt d^s iloi^^nti^remetit 
d^oncert<^« lis arrii^^pettt ^e^ant Cbbczim 'M 
lever du soleil , le jour^le Pftqu^s. Les pr^res , 
des Taube du four , parcoiirurent tbut le front 
de la ligne potit* benir I'arm^v^n l^eiHieu^ 
d'une file si soieon^lle paiYnitcmsles chr^tiens. 
On n^entendait de toutes parte .que felicitations 

li. 
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Sur ce que J^SQ^Christ est ressuscite. Gette ce- 
remonie anauejle chez les Russes, cet acte de 
devotion et d^enthousiasme- preparait les sol- 
dats h comhatbre les ennemis de leur foi, Dans 
cette sainte atdeur , ils s^avancerent , roulant 
devant eux kiii^ cKfevaux de. frise , pour rompre 
rimpeluosit^ de la premiere atta^ue des Otto- 
mans, dans le tas ou ceux-ci sortiraient de leurs 

A. 

retranch^ments. Mais tons les Ttircs, aux pre- 
i^ij^res decbarges de Tartillerie russe , s'en- 
fuirent avec . uae telle precipitation , quails 
abandonnerent: leurs canons et leur camp. Les 
g^neraux russes se persuadereint d'abord que 
cette fuite tei^ait a la trahison sur laquelle ils 
avjaient fondetojuteleuresperance, et ne prir 
rent'la resolution de poursuivrie T^nnemi et de 
tenter d^entreif' dans la ville. avec les fujrards, 
que quand cette premiere terreur des Turcs se 
fut dissip^e , quHls se furent jetes dans ua bois 
^ntre le rettanchement et la ville, et qiTils 
^urent mi& )e feu ati fauboiu*g,. QuelqUes-uns 
des. lures en fuyatit for^aiqnt les habitants 
du fauboux^ k Ic^suivre danslafqit^resse. Ceux 
de la.foi:teresse.en'cbas$aient les iualheureux 
habitsuQts. Des corps entiersd^ la garnison, 
craignant les. fatigues et les 4angers d'un si^ge, 
se retiraient par tous les chemins opposes a^Fat- 
taque^ tandis que de nouveaiix corps accou*^ 
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raient par les m^mes cbemins pour sc jeter 
dans la ville. Les Russes dress^rent quelques 
faibles batteries de leurs canons de campagne , 
plutdt pour attendre que pour decider F^vene- 
taent, Mais bientdt ils apprirent par des es- 
pions moldaves qu^un gros d^tachement de 
Tolontaires turcs s^assemblait dans Yassi, ca* 
pitale de la province , pour secourir Choczim ; 
et a cette nouvell^ ils partirent sans delai pour 
repasser le fleuve. 

Quelque rapide que fftt leur retraite , elle fut 
troublee par ce d^tachement turc qui avait fait 
le cbemin dTassi en moins de trois jours. II 
etait compost de trois mille volontaires » aux* 
quels s'etaient joints trois pachas avec teurs 
troupes parttculi^res. Ils accouraient avec une 
aveugle t^m^rit^ sans aucun concert forme ave(^ 
la gamison de Choczim. Ils rencontr^rent le& 
bagages de Parm^e russe, qui, dans la s^cu^ 
rit^ oh ^tait cette arm^e , marchaient devant 
avec une faible escorte. Quelques families in- 
forfunees de Grecs et de Juifs chassis de Choc- 
zim et emmen^s par les Russes , et un grand 
nombre de ces malheureux paysans polonais 
forces de conduire les chariots , furent sabres , 
et leurs t^tes enlevees. Les fuyards se pr^cipi- 
t^rent vers le gros de Tarmife , ou les b^te^ de 
somme et les valets effray^s se jetant au milieu 
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des colonnes , porterent la terreuretla con- 
fu^n* Pendant que le$ troupes de Tescorte 
se defeiidaient entre des chariots , le gros des 
Turcs continua d'avancer , et se forma sur une 
hauteur vers le front de Tarmee. On y fit mar*- 
cher deux regiments de cavalerie. Les Turcs , 
en jelant le cri du combat , ou plut6t d^hor- 
ribles hurlemeiits , fondirent sur eux , les ren- 
vers^rent , les mirent dans une d^route totale , 
et plusieurs centaines de t^tes furent enlevees. 
Leur usage , en effet , est de fondre sur leurs 
ennemis arec cette effrayante rapidite. L'esp^- 
ranee d^enlever des tStes, qui leur sont ensuite 
payees par leurs generaux , 4es anime, , et tant 
qu^elle subsiste, leur courage se soutient. Mais 
si la troupe ennemie reste dans un ordre in^~ 
branlable j si chacun voit une trop grande 
difficult^ k emporter du combat cet horrible 
trophee , la seuk esp^rance qui les conduisait 
disparaidsant a leurs yeux , ils ne se font point 
une honte d^abandonner le combat , de se re- 
server pour une occasion plus heureuse, et tout 
fuit avec une rapidite egale a ceUe de leur at- 
taque. La coutenance de Finfanterie russe ar*- 
ri^ta les vainqueurs, et aussitdt.que Farmee se 
fut remise en ordre ^ et que de nombreux corps 
mfirch^rent enseml>le vers la hauteur , les Turcs 
disparurent ^ et la precipitation de leur retraite 
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leur fit laisser derrifere eux tout le convoi qa'ils 
s^etaient charges de condoire a Choc^im. Enfin 
Farmee russe , apres une semaine d^incroyables 
fatigues supportees sa0s murmures , repassa le 
Niester, rentra en Pologae , et s'eloigna m^me 
des frontieres. Mais la ccmfusion de Farm^e 
ennemie, et la conduite vague de ses chefs 
avaient ete remarqu^es des moindres soldats 
russes, et de cette entreprise maaqu^e il resta 
du moins Fayautage de leur avoir appris k ne 
pas craindre le courage indiscipline des Turcs 
et leur attaqjpe tumultuf^use. 

Ce re tour precipite ressemblait trop a une 
fuite pour ne pas animer les esperances des 
Polonais ; mais il augmentait le danger actuel 
de leur situation. Toutes les provinces ^taient 
prates h se soulever au moment ou les confe- 
4JiiTis de Barr, suivis de quelques troupes auxi- 
'liaires , repari^aient sur les terres de la repu- 
blique! Ce concert secret 'et presque unanin>e 
avait et^ forme par les soins infatigables de 
Fev^que de Kaminiek. Ce prelat 9 avec le cou- 
rage d' esprit le plus ferme y s^attachant toute- 
fois en toute occasion a choisir le parti le moins 
perilleux j avait constamment travaille k faire 
sttspendre toas les desseins de ses compatriotes, 
a s^assurer des dispositions secretes de toutes ks 
provinces , et k tout preparer pour un ^clat 
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subit et g^n^ral aussitdt que la guerre commen- 
cerait r^eUement entre les deux empires. Mais 
ce qui restait des confi^d^r^s de Barr , n^avait 
encore obtenu de Fempire ottoman qu^un asile. 
La defense envoyee de Constantinople h, toutes 
les troupes turques et tartares de passer leurs 
fronti^res, et Teloignement de Tarm^e turque 
qui s^avan^ait de Constantinople, avec lenteur 
sous les ordres du grand- visir, laissait ces pre- 
miers conf^ddr^s loin de leur patrie, dans un 
abandon total et dans une enti^re incertitude 
de ce quails devaient esperer. Ceux qui avaieot 
entrepris la gi^erre dans Finterieur de la Polo- 
gne, se trouverent alors dans une situation 
bien plus desavantageuse encore que dans la 
premiere campagne. Quelques-uns de leurs par- 
tis qui s^etaient avances au dos de-i^armee russe 
poiir en intercepter les communications, sur- 
pris par le soudain retour de cette arm^e, furent 
coupes de toutes parts et d^truits. Dans les au- 
tres provinces , ces malheureux republicains , la 
plupart sans armes , et tous sans munitions , sans 
aucun moyen de s^en pourvoir, sans aucun autre 
refuge que les bois, n^avaient d^autres secours 
pour se soutenir et pour vivre , que les contri- 
butions levies de gre ou de force par-tout ou 
leurs incursions pouvaient atteindre. Mais ces 
especes d'ex^cutions militaires , )ustifides par 
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leur motif et par Fobligation m^mc dc saaver 
la patrie , la premiere dc toutes les lois , ces 
impositions arbitraires et violentes, toujours 
employees dans les anciennes confederations , 
et qui avaient en effet plus d'une fois dans d'au:- 
tres siecles contribue h sauver la r^publique^ 
totrainaient de nos jours, et dans un siecle de 
luxe, de corruption et d'avidite, de trop fu- 
nestes inconv^^ients. Des troiipes de brigands 
profitaient de cette confusion universelle, et 
usurpaient le nom de conf^derds pour faciliter 
leurs brigandages. Quelques-uns ih^me de ceux 
qui avaient pris les armes avec les intentions les 
plus droites , tentes par la facility de ces extor- 
sions , se livraient a une criminelle avidit^ , ne 
songeaient plus qu^^ s^enrichir des depouilles 
de leur patrie , et h se procurer sur les fron- 
tieres quelque retraite ou ils pussent cacher 
leurs pillages. La plupart de ces troupes er- 
rantes etaient devenues justement suspectes k 
la nation ; et la noblesse , eparse dans ses cha- 
teaux, craignait en se joignant k Tune ou h 
Fautre de ces confederations particulieres , de 
tomber dans quelque pi^ge. Cette mefiance etait 
cntretenue par de secrets ^missaires de la cour 
et des Russes, et donnait un nouveau motif aux 
meilleurs citoycns pour suspendre toutes leurs 
demarches jusqu'a la rentree dfes eonfederes de 
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Barr. Les intentions de ceux-ci etaient connuei^y 
et en se reunissant a eux on se fdt joint sans 
defiance aux veritables defenseurs de la nation. 
Dans cette attente generate , les grands ne pou- 
vaient prendre aucun parti ; ils se fussent expo- 
ses aux plus rigoureux traitements s^ils eussent 
donnele plus l^ger soup^on. Ceux que la viva- 
city de leurs ressentim^nts avait suffi pour ren- 
dre suspects se tenaient dans queiqtke chateau 
voisin des frontieres, pr^ts k rentrer ati moiri- 
dre avantage, et de Ik ils t&chai^nt de corres- 
pondre avec quelques troupes de confeder^s, 
afin de conserver une influence secrete dans ce 
parti. Le fanatisme m^me , dans une guerre ou 
les interets de la religion se mSlaient avec ceux 
de la liberte, nc pr^tait pas aux confederes tout 
le secours qu'ils en avaient attendu. CetaitTef- 
fet necessaire, mais imprevu^ d'un evenement 
etranger a ce pays. Les jesuites, accrMitis dans 
la plupartdesgrandes maisons polonaises, char- 
ges presque seuls d'elever toute la jeune no- 
blesse de la capitale et des provinces, se trou- 
vaient a la meme *^poque exposes , dans tou* 
les autres etats de la chretiente, a la persecution 
la plus violente, et menaces de 4eur entiere 
destruction. Accuses dans les republiques de fa- 

voriser I'autorite arbitraire, accuses dans les 

• 

monarchies de lever sur les rois une mam parn- 
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cidc, cette doable accusation nc leur laissait le 
choix d^aucun parti dans les troubles qui d^ehi- 
raieot la Pologne. La crainte de fournir un nou- 
veau pretexte aux souterains qui soUicitaient 
ouvertement la dissollition de cet ordre , r^- 
duisait a la plus timide circonspection ces reli- 
gieuxj qui, en d'autres temps, auraient eu un 
si grand credit dans ces troubles ; et cette soci^te 
autrefois si remuante, si ra&lee dans toutes les 
guerres de religion , et qui pendant deux cents 
annees avait le plus contribue par la ferveur de 
son zele a £aire depouiUer les dissidents des plus 
belles prerogatives de la noblesse polonaise, 
aujourd'bui que cette deplorable querelle avait 
conduit la republique sur le penchant de sa 
ruine , pris d'eprouver elle-m^me les plus f u- 
nestes revers, demeurait muette, et se renfer- 
mait uniquement dans le soin de sa propre con- 
servation. 

Par toutes ces conjonctures , un parti favo- 
rise de toute une nation , et qu^elle tM «uivi 
lout entiere a la premiere lueur d^esperance^ 
paraissait alors au milieu de cette nation d^sar- 
mee un parti faible et presque an^anti. Un in- 
convenient plus funeste encore contribuait h 
ses frequents desastres, Ceux qui couraient le 

pays les armes a la main, sans asilq dans leur 

It 

patrie malgr^ cette faveur generale, etaient 
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obliges de trainer a leur suite tout ce qu'ils pos- 
s^daient de munitions, de vivres, d'armqs, dc 
meubles precieux et- dont la ridiesse pouvait 
leur servir dc ressource dans quelque besoin 
extr^mCk Parcette fatale n^cessitiJ, chacune de 
leurs troupes menait toujours avec elle plus de 
chariots qu'elle n'avait de combattants.' 

Les Russes , au contraire » s'etaient fortifies 
dans tons les postes importants. lis ^taient mat* 
tres de tons Jes passages des grandes rivi^resl 
la jonction de leurs differents corps contre les 
troupes eparses des confederes ^tait toujours 
prompte et facile. Un g^n^ral habile, experi- 
mented plein de finesse et de ruse, charge de 
conduire^ cette guerre j residait dans la capitale 
du royaume. Cest la que tons les avis lui etaient 
adresses. C'est de la qu'il envoyait tons les or- 
dres. Une subordination severe ^tablissait un 
concert unjanime entre tons les detachements 
qui d^un poste a un autre, de ville en ville, de 
province en province, correspondaient avec 
celerity, se relevaient mutuellement, marchaient 
sans aucun embarras, se separaient ou se riejoi- 
gnaient avec une incroyable rapidity, tenaient 
ainsi tout le royaume en alarme ; et le comte 
Veymam, c'etait le nom de ce general, plac£ 
au centre du royaume, dirigeait seul tons leurs 
ijiouvemeuts. U etait F^me de ce corps im- 
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mense. Lcs exactions m^me des Riisses sem- 
blaient moins odieuses que celles des confedd- 
i^s. lis paraissaient dans leurs brigandages ^ 
exercer chez nne nation ennemie le drOit ri- 
^oureux de la guerre. Leurs cruautes avaient 
pour pr^texte la necessite de contenir toute 
cetle nation par la terreur. Quelques troupes 
de confed^r^s parvinrent cependant a se ren- 
dre redoutables. 11 y eut dans le courant du 
seul roois d'atril treize: combats , dbnt cinq a 
ieur avantage f six k Tayantage des Russesv e:! 
deux dont chaque parti s^attribua la victoire. 
Les Russes publi^rent que dans ces treize com- 
bats , les confi^der^s avaient eu onze cents 
hoitames ta^s , et deux mille prisonniers, et 
qu^eux.au contraijre n'avatent eu que trois 

r 

homi|te^;tues et vingirneuf blessiSs. Mais en sup- 
posant cette relation, tsiacte , il fallait y ajouter 
que daos la plupartd^' ces. combats, les Polor 
nais u'eur^ent a opposer a la mousqueterie des 
Russet et h l^ur artillerie ,. cbarg^e k cartouche^ 
que deux ou troi^ coups de fiisil. 

P^rmi iie^x, de leurs cbe£s: qui se distidgu^rent 

* 

le plus, a cettje epoque; et dont quelquesruns 
parvinrent lenfintmalgr.^ tant d^obstades, k faira 
esp^rer oy craindre k prochaine deliverance de 
leur patnd ^ on nommaitl avec houneuj: Sava, 
honi redout^ depuisplu^ieurs generations par- 
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mi les brigands qui infestent la froittierie d*U- 
kraine. C'^tait un officier cosaqtie; et cette 
nation sans ecrivains el sans histoire, cdnser- 
yant encore Tusage des anciens peuples, d'im^ 
mortaliser ses h^ros par des romances et des 
chansons populaires , Sava et ses ancdtres^ par 
leurs victoires sur les flaydamacks, avaientdbnt- 
ne plus d'un sujet a ces chants de triomphe. Les 
Polonais avaient depuis long-^temps promis la 
noblesse a cette famille ; mais les d^scnrdres da 
dernier regne et la rapture de touted les *dietes 
avaient empdche raccomplissement de cette 
promesse ; et, tandis qu^^ la faveur de ces niemes 
d^sordres , une foule de gens sans meiite et sans 
nom avaient usurpe la noblesse /'Ceus qui ne 
voulaient devoir cet honneiir qu'6 des litres le- 
gitimes , n^avaient eu aucune voie pour y par- 
venir; Nolat m^me q«i'avait Acquis' te courage 
de cette famille lui avait feitn^ tdus lies ^sh^mins 
obscurs et douteux. Sava, depttife ie nouveau 
regne, toujours attach^ au parti ppprini^, li'avait 
pu reclamer les r^coflip^nees p«*omis«es A ses ant- 
c^tres. II voulait les iiMsriter par fei*^tn^me en 
travaillant^ rendre iibrefc les citoyens dont U 
esperait ^evenir F^gal. One. troupe *pave et 
nombre«se s'^tait altftcb^ i sa fortune ,' et l-cs- 
pfece d'avantage qu'ilse proposait d'wMjpi^rir, 
1^ garantissait de- cette' ambition insens^e qiJi 
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perdait tant de chefs de confederations. II joi- 
gnait Yolontiers sa troupe a des troupes pliis 
nombreuses ; il ne cherchait point k s^appro- 
prier tout succis et toute gloire. II employait 
souvent sop iodustrie et son audace k procurer . 
des secours aux autres chefs. II osa plus d^une 
fois vcnir jusque dans Varsovie thercher de 
Targent et des recrues. Cctte ville etant envi- 
roniiee de grandes for^ts , il s^en approchait par 
le plus epais des bois , laissait sa troupe a quel- 
que distance, entrait sous quelque deguise* 
ment, et faisait passer aux confeder^s.des re-- 
croes enr61ees sous les .yeux mdme de la cour 
et des Russes. Un denombrement fait dans 
cette capitale en i769,.prouva que deux mille 
p% res de f amiUe av aient abandonn^ leurs f emmes 
et leurs enfants pour se joindre aux confede- 
rations. 

Birzinski avait dans ce meme temps plus de 
reputation encore. C'etait un gentilhomme du 
palatinat de Siradie, d^iine fortune mediocre, 
souple avec les grants , fanatique avee la multi- 
tude. Il portait toujours suspendtie au cou une 
grande croix ; iLla prenait en main pout* exhor- 
ter la petite noblesse k tout sacrifier pour la 
religion ; mkis il n'^tait yftritablement ni fana- 
tique , ni dloyen ; c^etait r^missaire d'nti grand 
seigneur polonais attach^ a la maison de Saxe , 
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et qui , habitue tlepuis son enfance aux viles in- 
trigues de la derni^re cour, cherchait a former 
dan& les confederations un parti dont la vieiile 
electrice de Saxe pAt disposer, ll tichait meme 
de rendre ce Birzinski un des principaux chefi 
des confederations ; afin qu^elles ne re^ussent 
d^impulsion •que de cette princesse , il voulait 
r^unir, sous Fautorite de cet emissaire, tous les 
autres mar^chaux. Birzinski faisait par uu l^che 
d^vouement a ce protecteur, ce qu^il paraissait 
faire par z^le pour sa patrie. Ses troupes mar- 
chaient toujours en desordre ; elles^taient sou- 
vent dispersees ; mais ce faux enthousiasme qai 
lui tenait lieu d' eloquence, lui servait toujours 
k rassembler une nouvelle troupe , a prendre 
quelque autorite sur d^autres mar^chaux, et 
il avait toute la durete d^4me n^cessaire pour 
xnettre sans aucune pitie les villages a con- 
tribution, et laisser ses soldats s^emichir de 
biitin. 

Mais celui dont le nom obscurcit bi^ntdt tous 
les autres, et qui devint une des plu& sures esp^ 
ranees de la nation, quan4 Its fautes multipUees 
des Turcs ne permirent plus d^atte^4i'c ^^^^ 
secour$9 ce fut le jeune Casimir Pulavirski, tou- 
jours plein de ressonrces dans les revers, et 
d'activite dans les succ^s* Aprfes cette fuitc au- 
dacieuse sur la cr^ted'unrqcher api<? et a tra- 
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vers I'armee russe, il sc joignit a d^autres partis 
polonais , r^cucillit les debris de quelques con- 
federations battues, et taiitdtpar son adresse, 
tant6t par son coarage, echappa enfin aux 'enne * 
mis qui s'etaient attaches a le -poursuivre. Dans- 
une de ces poursuites, son arri^re-garde ayanf 
ete vivement poussee, il ^ntendit tin officier 
rasse demander a quelques: prisonniers ; o£i est 
Pulawski ? II se retbume^ eilui dit : « Me voici, » 
en Je jetant mort sur la place. ■. 

' Toutefois , par un maUieur inseparable' de 
cette anarchic, plusieurs cohfiederations ins- 
truites des sonp^ons repandus k dessein contre 
le vieux Puliawski, regardaient le fils comme 
doublement suspect. Quelquesnines ih^me vou- 
lurent Tattaquer ou lui enlever ses troupes ; 
mais tons ses soldats lui etaient devours. Sa vigi- 
lance ue laissait aucune occasion aux surprises , 
et cet hbnime intrepide et terrible dans les com- 
bats, a qui on reprochait d^aimer trop les perils, 
etait par-tout ailieurs doux, facile, conciliant, 
et toujours au-dessus de tout ressentiment per- 
sonnel. Apres quelques entretiens avec ceux 
m^me dont les mauvais desseins auraient pu 
justement Tirriter, il les ameAait k Tengage- 
ment reciproque de concerter dor^navaht leurs 
operations avec lui, et de saisir toutes les occa- • 
signs de se seconder mutuellement. 

3. 12 
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Les Russes qui n h^siitaient jamais , quel que 

f4t leur petit nombre , k marcher aii ^premier 

ayis €t>iitre tout parti polonats^ etaieal plus re- 

tenus* a son seul nom. Us rassemblaient alors 

de^ plus grandes forces. Casimir mstruit de la 

terreur qu'il inspirait, preimit qii^lquefdis a 

dessein le nom de quelque autre cbef , afiii que 

sesennemi&fusseirtmoms precautiomueset mar- 

chassent h lui arec plus de negligence ct moins 

d'avantage. II s'avangait ainsi verala petite ville 

de Sambor, sous un autre nom que k sien, 

lorsqu'on vint lui^ rendre coqipte qn^un parti 

polonaia occupait cette vilk,. et se preparait a 

s'y dtfendre. Sambor appartenait au roi , ct 

Casimir fit aussitdt des dtspositkiiiS: pom: Fem- 

porter de vive force, il e4aitloin.de $Qup§onner 

qu'elle elait occup^par la troape dc Fran^ 

Pulawski, Chacua dcs deux frercs croyait son 

f^-ere peri dana le doubk inoendie deZwanick 

et d'Okope. Un bruit vague de ipielques a^an- 

tages rem.portes par les partis que Fun et Fautrc 

commandaient, etait la seulc nouvelle qa'il« 

eussent eu Fun de Fautre. Mais les emissaires 

eftvoyes mutuellemenfe pour s'eclaircir de ces 

bruits^ n'etaient point revenus ; et chacun d'cux 

donnait des.larmes;2ula mort de^son fipere. En 

avanijMit vens lesmurs de Sambor; on apcr^ut 

avec surprise sur les ramparts de cette: ville, 



DE POLOGNE. , 1 79 

quelques dra^aux portant des marques de 
deuil. On crut voir tm n6mhtt dfe tuAatis ; et 
dans ua detfldbem^nt qui Srenrlit de ta ville et 
s^approcha avec beaucatfp de brdvoure , on dis- 
tingua une c&mpagiiie turque. En effet , qu^l-* 
quels soldats de eette nation s'etaient attach^ h 
]a fortune de Fran^oi^ Pulawsti. Nous avons 
racont^ comment ce je»ne Polondis s'ftait re- 
tire de Zwanick, sous le canom de Choczim. II 
n^avait pas tard^ i rentrer en Polbgne. Non- 
seuiement les m^mes volontaires tnrcs qui s'^- 
taient joints a lai quand ponr la premiere fois 
il ^tait rcrenu de cette vilkl, aV'aaent continue 
de le sufvre v mais leur troupe s^^tait d^abord 
aogmentee ju«^^au nombre de qnatre eients. 
Ces barbares ineendiaie^t les tillages, eu mas-^ 
sacvaient ks habitants pour leur enlever la 
t^e , s'en retoumaient ensuit^ par troupes plus 
ou moins ivombrenses ^ emmenaient en cdpti-^ 
tit^ les femmigs et les en f ants, et se pressaient 
d^atter veadre , pour des t^es de Russ^s , au 
comisianda»t de Cboezim, eelies de ces malbeu-- 
reux pi^ysans. S'ils trafversaieni des villages d^* 
serts, lis d^ferraient dans les cimetiere^ 1^' 
corps frsdchemem eiiterriiis, pour en couper le* 
tdtes, et charges de cet horrible butin, ils re*-' 
tournaient de m^me ^ Choczim pour se le faire 
payer. Francois se d^arrassa aussitdt qu'il le 

12. 
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put d'une escorte si barbare ; il en garda seule- 
ment cent cinquante plus sages et plus humains.* 
Mais apres un combat avantageux centre un 
parti russe, sous les murs de la petite ville de 
Coty, la plupart de ceux-ci le quitterent encore 
pour reporter au pacha de Choczim de vraies 
tetes de Russes. Quarante seulement etaient 
restes avec lui. II etait enfin parvenu apres 
quelques occasions perilleuses, dans la province 
ou Tarmee russe venait de rentrer, a s'^loigner 
de cette arm^e, et s'etait rendu maitre de cclte 
petite ville de Sambor. A peine uh leger combat 
se fut-il engage entre les troupes avancees des, 
deux partis, que les uns et les autres se reconn 
naissant mutuellement, firent cesser le feu avec 
une egale precipitation, et coururent se meler 
et s^embrasser. Francois apprit alors a Casiinir 
la triste destinee de leur pere , mort dans la 
prison ou les nouveauxxhefs des coxifedere^ de 
Barr Tavaient enferme. II ajouta qu^on ignorait 
le genre de cette mort, et que leursamis parmi 
les <:onfederes en prenaient occasion de noircir 
de la maniere la plus cruelle la reputation du 
comte Potocki. Mais tous deux dans ce ip^me 
entretien , s'accorderent a pen^er que la plus 
noble maniere de justifier la juemoire de leur 
pere, c' etait d'achever son entreprise. Le plus 
sublime effort dj une vertu qu'ils .avaient ap- 
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prise de lui, celle du sacrifice des ressenti- 
ments personnels a la cause publique , fut de 
suspendre toute vengeance de sa mort. Ghacun 
d'eux repondit constaniment h tous c'eux qui 
s'efforcerent de le soulever centre lesnouveaux 
chefs des conf^d^res : « Le temps viendra ou on 
» rendra justice a moh pere ; aujourd'hui c'est 
« uniquement k la delivrance de la patrie qu'il 
» faut songer. » 

' Apres avoir pris de concert une resolution 
si vertueuse et comparable a tout ce que Fan- 
tiquite nous a laisse de plus beaux exemples , 
tous deux penserent egalement que ce qu'ils 
pouvaient alors entreprendre de plus important 
et de plus decisif , c'etait d'achever de coiifede- 
rer ehtierement toutes les provinces de la repu- 
blique. Leur opinion qu ils avaient prise d'apres 
les sentiments et la conduite de leur pere , 
mais qui se trouvait opposee aux sentiments et 
a la conduite de I'eveqtie de Kaminiek, ^tait 
que cette grande operation ne pouvait se faire 
ique les armes k la main, et au prix du sang des 
Polonais et de leurs ennemis. Et nous verrons 
bientdt, malgre la contrariete de ces deux opi- 
nions, que toutes deux tendant au meme but, 
produisirent enfiri, par des efforts divers, le 
succes de cette difficile entreprise. Ce que les 
jeunes Pulawski concerterent alors, contribua 



1 8:2 HISTOIRE D£ l' AN ARCHIE 

sur-toyt a ce succes, Ces deux freres meditant 
une marche longue , difficile et perilleuse , en- 
gagerent tous leurs officiers a se separer des 
nombreux equ^agfi$ , qui suiyaieat leur petite 
trp.ype, 11$ CQipposerejipil; l^i detacheraje^t des 
bomnies l^s plus fgibJes, de ceux dont la saiite 
avait <}uelque alteration, et doo^nfere^t au com- 
mandant un billet cachete qu^id ^e devait ou- 
yrir qu^a une grande distance de leur camp. Ce 
billet contenait Toxdre de conc^ire par des 
routes detoum^es et q,u*il in4i<}uait , to^$ 1^ 
equipages en Hpngrie. 

Ih Ipngerpnt ewsuite , aiji nqmbre d^ six cents 
hpjn^es.^ une f pr^t d^un^ iinmen,se ^tendue , et 
bien assures , p^r toi^t^s les precautions quUls 
ayaient prises , que leur miprcbe n'avait pu ^tjre 
ni ^piee , ni Vrahie , ^t qv^Hls povivaient gagner 
beaucoi:^p d'avance sur les Russes , ik ae jete- 
rentdans repaisse\ir des bois, les travers^ent 
par des routes inconnues , eft ^ntr^i^eQt en Li- 
thuanie dans les premiers jours de j^uii^. 

II faut d^abprd exposer T^ta^t de cette yaste 
province et la situation parti,culiere des grands 
et de la nobless^e qui rhabitaient. Dfpuis qu^upe 
nombreuse p^rtie de la nobless<e Uthuanienne 
rassemblee ^upres du prince Radsdwil et sur- 
prise par les B,usses dans la forteresse de Ni^k- 
wits, s'etaitvue forcee d'abjurey toute conf^^- 
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ration, s^etait disipeirsee datisses terres^ et que 
cette forteresse, la plua consid^nable , ou plutdt 
la seute da pays , etait desMuree au pouvoir 
des RusseSf nn calme profond paraissait r^gn^r 
dans cette proyince. Quelques :§eBLtilskommes 
connus ponr les plus entreprenants , avaient et^ 
eniev^s la nuit , apres qiie aax la foi de cette 
capitulation chacun se fut retir^ sur ses terres. 
S^autres ayaient fui. Les Litbutaiens, par cette 
pegrfidie de leurs ennemis , se croyaient delies 
d^un sermeAt arrach^ par la force , viole par 
ceux qui en avaient dicte les conditions , ^ nnl 
en aoi , puis^ue son execution eut entrain^ Tes- 
claY2^e de leur patrie..Ceux qui avsuent fui, 
avaient publie du niili^ik des for^ts une protes-* 
tation ^loquente. lis disaient dans ce manifeste , 
« que plus de vingt mille citoyens , ou massa-- 
» cres ou detenus da^s les fers depuis le com* 
» mencement des troubles, s^ecriaient du sein 
» de leur ca^tivit^ et du fond m^me de leurs 
» tombeaux : non , notis n'avons pas consenti 
» auK lois que la tyrannic s^efforce de nous im* 
» poser. "» Mais les tithuaniens d^pourvus de 
tout jcnoyen dje s^armer et sans occasion de se 
r^unir , dans un pays entoure en partie par les 
pronrifices dt la domination russe , attendaient 
qiiie les ^v^nelnents de la guerre leur procu- 
rassent ees moyiens.et cette occasion. 
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Radisiwil , apres la saisie de sa forteresse et 
I'enlfevement de ses troupes, s'etait retir^ dans 
un chateau qui a'elaitvdritablemeiitqu^une mai- 
son de plaisance. II y avait rassembl^ pr^s de 
six cents hommes sous le pr^texte de sa garde. 
Mais sa resolution etait prise de les employer 
au service des confederations , aussit6t qu^il le 
pourrait sans temerite. 

En avan^ant dans la Lithuanie, et vers les li- 
mites qui separent ce grand-ducM de la Polo- 
gne proprement dite , le chateau de Bialistok , 
ou r^sidait le. grand-general Branicki , par sa 
position au centre du royaume et par la singu- 
larity des conjonctures, servait a la correspon- 
dance secrete de tons les partis. D'un c6te, la 
v^n^ration publique pour le grand - general si 
long- temps le conseil, le protecteur, le chef de 
tons les bons citoyens , et que la demiere vieil- 
lesse empechait seule aujourd^hui de marcher 
a leur tete; d'un autre c6te, une juste considera- 

4 

tion pour la grande-gen^rale son epouse , soeur 
et amie du roi , mais pleine de douceur et d'hu- 
manit^ , et qui ne donnait a ce prince que les 
plus sages conseils , rassemblaient autour d^eux 
les esprits les plus opposes. Les deux epoux 
ne prenant Tun et Fautre que ce qu'il y avait de 
vertueux dans les sentiments qui les d^sunis- 
saient , leur tranquillity interieure n' etait point 
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troublee ; leur reserve etait imit^e par la foule 
de noblesse qui se rendait de toutes parts dans 
leur residence ; et par un exemple rare dans les 
dissensions civiles , cette petite cour etait pai- 
sible au dedans p^r les ^gards mutuels ; et dans 
un pays qui fut bient6t couvert de sang et de 
ruines, toujours egalement respectee de tons 
les partis, elle seule parut toujours en paix. 
Branicki cependant employait toute sa fortune 
a secourir cette multitude de citoyens dont les 
terreS avaient ete devastees. D^sarme lui-m^me 
par la vieillesse et n'ayant plus aucun parent de 
son nom j ii avait mis les armes aux mains du 
comte Pptocki, mari d^une de ses nieces. Fun 
des chefs de la confederation de Barr. U avait 
appele aupres de lui un jeune prince Sapieha, 
mari de son autre niece, et ii attendait avec 
impatience le moment ou ce jeune prince ce^ 
derait a un pareil sentiment et ambitionnerait 
d'etre Fun des chefs de la confederation de Li- 
thuanie. 

Eli avan^ant encore dans cette province., et 
vers les frontiferes de la Prusse , vivait dans une 
petite terre et dans une mediocre fortune , un 
homme de la pliis grande naissance , du merite - 
le plus distingue, le comte Pac, designe de- 
puis long -temps, par le voeu unanime, pour 
marechal-gen^ral de la confederation de Li- 



1 86 HISTOIRE DE L^ AN ARCHIE 

thuanie, aussitdt qu^elle pputrait se former. II 
n^ s^^taitexerceque dans les emplois civils. Ses 
vertus y avaient brille avec autant d*ec1at que 
ses lumieres. Relink aujoiird^hui sur ses terres, 
la sagesse de sa conduHe Favait derobe jusqne- 
Ih k la vigilance des oppresseurs de son pays : 
r^tude des plus grands modeles de Pantiquite 
consolait son esprit, affermissait son ftme. U 
meditait ces-difficiles questions, agit^es dans les 
anciennes r^publiques et propos^es par les 
aneiens sages : « Si tout est permis coiitre les 
» tyraAs ; si un bon choyen, pendant ees temps 
» de troubles , et quand il voit peu d'espt^ranee 
'» de siicees , a droit de se tenii^ dans quelqae 
» lieu^eart^ ; si , pour sauver son pays oppri- 
» me , on pent employer des moyens qui Fax- 
» posent ^demment h. sa ruine; si , pour chas- 
» set* 4e son pays des troupes dtrangeres qui 
>> senrent la tyrsuiaie, on peut appeler d^aiitres 
» troupes 4trang^res qui commettront <raf- 
» freux ddsordres. » Et il se d^terminsdrt sur 
toutes ces questions^, comme Feussent fait les 
fikis severes des aneiens sages. 

Le« Russes n^avaient alors que cinq cents 
homMes repartis dans les postes ks plus impor- 
tants d)e cette grand« provinee. Mais elle ^tait 
perp^ueliementtravers^e par les regiments qui 
allaient <le Russie )oindre lew a^na^ ; et ils 
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avaiecft >ete Iqi tarreur .*dans ce pays, en laissant 
entrevoi^qu^aupreda[ii^rip^<^vemfatilsaurai^nt 
recoiiFS a cet execrable moyen du spuleveinent 
general des esclaves contra leursmaitres, em- 
ploye Fannee derniere avec ^m si hprrible sqc- 
cks. Oana 4^9utres pro^ripces, le& ps^^sans li- 
thuaniens etaat coiaame ceux de PodoU^ et 
d^Ui^aJHi^ 9 4? la reliigioflL rasse , paraj^aient 
ac^ee$6ibles aux mdmes seduclion^. Be^ ^cpls se«- 
dij^i^^ ^taiient le$ atVaa4-eoui?euir^ de c^itte ef- 
^ay^pA^ €ata^o|Jie. Dies placards ^vaieiit ^ 
afficbf a amx p^ortes 4^6 ^glise$ , dians }^g<^u^ls 
on ioyitW^t ces. pa>ySiSkW h na poHiit n^liger I'oc- 
ca3i494i d^ s!a£kmdt^r^ Ainsi , la CFa^nte d^s <:ia- 
Jbwiit^ ^^ vei^aient d'eproi^vei: ceis 4^ W pro- 
Yaac69>9 et d^un massa^cire g^'n^ral de im4^ ^» 
iMoiUes UQbie$y avait saisi tiMAS les espirJto , et 
re tenant ie$ gfiArlUjsl^moiQs dans leurs tJi^^te^w, 
oociiqpies h coxitenir l^iv^^. esclaves* 

Quelques tFQiipe$ ^n petit i*pmbre , efc for- 
maiil rarafi4« pax^tie^lieffe de ce grand -* d^cke , 
^ieojb disper>s4!9s dans lews difC^pe^^ q^^^ 
tlei^ 9 aw3k 3olde ^ sa^^ pecrues ; et paj? le$ Wis 
elia]k)lie(i w^s k no«iv^aii r^gve , eU?6 etaien^ apx 
oii^res d¥ CifMS^il de, giij&i^e 4|ijii i«sid^it a Var*- 
sQvie , epk iqpw ^tait im p^uif oir d^ Rusfies> Un^e 
pairtie d^ oett^ ^rmee avait et4 initse par ices 
mdmes loia sousle pouvcw inimediatda roi^; et 
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ce prince observant aujourd'hui une espece de 
neutralite entre sa nation et les Russes , Tem- 
ployait uniquement a garder les terreS' de son? 
domaine. 

Telle etait la situation de cette grande pro- 
vince, quand les deux Pulawski y parurent. Les 
hulans lithuaniens, troupes composees de Tar- 
tares mahometans , habituees depuis pluisieurs 
siecles en Lithuanie, et qui, en toute occa- 
sion, ont bien servi la republique , vinrent aus- 
sit6t les joindre au nombre de trois cents, les 
uns volontairement , les autres d'apres une som- 
mation. Les deux freres s'avancerent versBress, 
capitale du premier palatinat. Us entraient dans 
les chMeaux sur leur route , afin de persuader 
aux vieillards et aux meres de laisser leurs fils 
prendre parti dans la confi^deration , et de leur 
donner, malgr^ cette crainte generale du soiil^- 
vement des esclaves, quelques-uns des soldats 
employes h la garde des families. 

Des lettres ecrites de toutes parts avaient 
rendu ces deux freres suspects dans toute la 
province, et emp^cherent Radziwil de leur con- 
fier ses troupes. On faisait valoir contre eux 
non-seulement les m^mes soup^ons repandus 
contre leur pere , mais le ressentiment qu'on 
leur supposait du traitement rigoureux que 
celui-ci avait eprouv^. On les rcpresentait 
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comme des h6mmes vendus aux Russes , et qui 
ne portaient en apparence les armes contre 
eux, que pour les servir plus surement. La pre- 
sence de ces deux jeunes confederes et leurs 
actions eurent bient6t diosipe presque tous ces 
nuages. Gasimir s'avan^a a la tite des troupes, 
afin de proteger et de couvrir les operations de 
son frere. II se chargeait seul de tous lessoins de 
la guerre, et laissait k celui-ci tout lesoin des 
negociatkms. Celui-ci en effet, par son esprit, 
sa fermete et sa franchise m^lee de douceur , 
persuadait ceux qui d^abord lui paraissaient le 
plus opposes. Une premiere confederation se 
forma a Bress , de la maniere la plus solennelle , 
en presence du palatin de la province et des 
principaux ofificiers du palatinat. Francois s^e- 
tait procure des connaissances exactes sur les 
dispositions des geiitilshommes les plus distiu- 
gues. II ecrivit au jeune prince Sapieha , dans le 
chateau de Bialistok. II lui manda « que la voix 
» publique le lui avait annbnce comme un bon 
» citoyen^ et que le temps etait venu de prou- 
» ver ses sentiments. » 

Sapieba^ conduit par sa. jeune epouse, et 
cetteiettre a la main, alia trouver le grand-ge- 
^ral , qui , dans un transport mile de dotileur 
et de joie , le serra dans ses bras , regretta , en 
versafit des pleurs , que le. poids de ses longues 
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ann^es lui ravit k lui-m^me Fhoilneur de d^li- 
rrer son pays , se felicita de ce que da moins 
les deux seuls h^riliers de sa fortune etaient 
dignes, par leurs sentiments, du choix qu'ilayait 
fait d^eux \ et il acbeva ainsi de cytermtner ce 
jeune prince. Mab Sapi^faa n^avait eu ^usqu^alors 
aucune occasion de se faire connadtre. Tout ce 
qu^on pr^umait de lui etait dA au soin perp^- 
tuel que prenait sa jeune epouse de Tanvlmcei* 
et de le faire Taloir. II ne manquait ni de reso-- 
lution m de courage. Ses sentiments lie le ren- 
daient pokit indigne de son nom ; tasis ihre 
dans la moUesse, d^s qu41 fut abandoim^ h son 
propre caractere , il se trouva au^^dessous da 
r61e quHl afvait entrepris. L'auteur de cette his^ 
toire s^entretenaat , quelques annees apres» 
avec Sapi^ha lui-m^nte^ des combats qui suiyi-^ 
rent, rec^Emnut avec le dernier etontiement 
que ce qui avait le plus frappe ce jeime {yrince, 
^tait « que les^ Rtosses^ etaieni venus attaquer , 
» des la poiffte du jour, et toute la teprre ^tant 
» encore couverte d'une rosee fraiclne. » Telle 
^tait rhorrible moUesse dans laqueile a?ait ete 
^levee presque toute la generation actuelle des 
grands seigneurs polonais. En un mot ^ le grand- 
general Brankki cut bientdt r^ret a un choix 
q[ue lui-mdme avait cru devoir favoriser* 
Sapi^h^ s^etant rc^du sur ses terras, Tran^ois 
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Pulawski lai envoya cent vingt homines tout 
arm^s et tout equip^s , pour etre enti^renient & 
ses ordres. Sapi^ha y joignit trente gentils^ 
hommesqui lui dtaient attaches, et cinquante 
hussards qu'il avait a sa solde. Sous cet appxii , 
la noblesse d^un district voisin s^^tant assem- 
blee ^ il en fut eju mar^chal. 

Les Russes accoururent de toutes parts en Li- 
thuanie. Une premiere troupe de mille bommes 
Tint attaquer Casimir dans le poste quHl avait 
choisi , en avant de la ville de Bress. Son frere 
eut le temps de Ty joindre. Mais celui-cl, dont 
Fhabilete conduisait toutes les negociations ^ 
laissait entierement ^ Casimir le commande* 
ment militaire , et obdissait modestemenJt dans 
un combat ^ tons les ordres qu^il en recevait. 
Casimir for^a les ennemis d^abandonner le 
champ de bataille , apres leur avoir tue deu^ 
cents homm^s. II poursuivit le gros de leur 
troupe, les atteignit dans une petite plaine en- 
vironnde de bois, et leur montrant par des 
troupes beaucoup de i^tes de troupes et plus 
de monde qu^il n^en avait, il les sonutn^i d^ 
miettre has les armes. lis s^engagerent^rne pJw 
servir contre Les conf^d^r^ , et 4. reUmrner en 
Russie par le plus co<urt ch&mAii. 

Le bruit de cette victoire , en promettantua 
^ppui au^ Lithuaniens , les encouragea a former 
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les confederations particuliferes de tous les dis- 
tricts. La troupe des Pulawski grossie de toutes 
celles des confederations, forma bientdt une 
petite arm^e. On marcha vers Slonim , dans 
Fintention de penetrer jusque dans la capitale 
de la Lithuanie , jafin d^ former la .confedera- 
tion gen^rale de tout le grand-duche. Mais un 
corps nombreux de Russes arriva pres de Slo- 
nim aussitdt que les Polonais. Ce mSme deta- 
chement qui avait capitule , violant toute foi 
publique , s^etait joint h d^autres detachements, 
et ils venaient ensemble fermer ce passage aux 
confederes. 

Pulawski pla9a ses troupes entre des marais, 
des rivieres et des bois.' Les Russes parurent a 
la pointe du jour. Les Polonais connaissarent 
tous lei^ gues, et presentant au dela des marais 
leur cavalerie tartare , qui se replia a Tapproche 
de la cavalerie russe , celle-ci la suivit avec vi- 
vacite , tomba dans le marais , et la plupart y 
pe'rirent. 

Gasimir voulait aussitdt attaquer Tinfanterie, 
et ensuite marcher rapidement aux difKrents 
corps qui accouraient dans cette province , pour 
les attaquer avant qu41s eussent pu se reunir. 
Mais tous les autres chefs lui represent^rent , 
<c. Qu'il fallait suivre le plan general secrete- 
» ment adopts dans toutes les provinces, atten- 
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» dre qiie I'approche de la grande armee tur- 
» que eut force les Russes de quitter les postes 
» qu'ils occuapient, et d'en retirer leurs deta- 
» chements , pour couvrir leurs propres fron- 
» tieres ; qu'on deVait jusque-la s'occuper 
» uniquement a former les confederations , ne 
» rassembler de forces que pour proteger et 
» assurer les assemblees ou la noblesse nom- 
» mait ses deputes , et se disperser ensuite ; que 
» Fexcellence de I'infanterie russe contre des 
J9 troupes peu aguerries rendait le sort des 
» combats encore trop incertain , pour y ex- 
» po^er la destinee de toute la republique , et 
» qu'il ne fallait les risquer qu^aux dernieres 
» extremites. » 

On se detouma done pour s'enfoncer vers le 
nord de la Lithuanie ; mais les Russes renforc^s 
de tons leurs detachements prirent aussitdt la 
m^me route. Cette infatigable infanterie, sui- 
vant sans rel4cbe la cavalerie lithuanienne , 
appesantie par la quantite d' equipages que le 
manque d^asile obligeait de trainer apres soi , il 
.y avait chaque jour quelque nouvel engagement; 
et quoique Casimir se fit joindre par les troupes 
domestiques de tons les chateaux ou il passait , 
et qu'il eut k ses ordres pres de* quatre mille 
hommes ^ il reconnut bientot que ces troupes 
en effet etaient trop peu aguerries. II regardait 
3. i3^ . 
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comme un bonheur d^echapper par ses ma- 
noeuvres h cette poursuite obstin^e de trois 
mille Russes , et de les arr^ter a propos , en ne 
presentant au c6nibat que ses meilleures trou- 
pes. On parvint dans les bois d'Augustof , non 
loin des frontieres de Prusse , par des routes si 
detoumees , qu^on echappa enlierement a cette 
poursuite ; etles Lithuaniens y proc^derenttran- 
quillement aux elections quHls avaient a faire. 
Cependant ceux qui avaient t^che de rendre 
les Pulawski suspects, et empech^ Radziwil de 
leur confier ses troupes, voulurent profiter de 
ce mouvement general excite en Lithuanie , et 
donner k un homme plus dependant et plus 
soumis rhonneur du succes. Us manderent a 
Radziwil de confier ses troupes k Birzinski, ce 
faux enthousiaste que nous avons deja fait 
connaitre y et que les partisans de la maison 
de Saxe voulaient rendre le chef supreme des 
confederations. Celui-ci accourut , se presenta 
en forces devant le chateau que Radziwil oc- 
cupait. Le prince, feignant d'etre abandonne 
par ses troupes, lui livra six cents hommes 
di)k un pen exerc^s, six pieces de canon et 
quelques chariots de niunitions. Radziwil crai- 
gnit toutefois d^^tre soup^onne par les Russes 
de cette collusion, et d'etre enlevd pour la 
Siberie. 
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II partit aussitdt par les routes les plus d^- 
toumees, gagna la frontiere, et se rendit en 
droiture k Teschen , ou se tenait , sans aucun 
secours d'aucune puissance , le conseil general 
des confederations. Ce conseil etait compose de 
citoyens n^s la plupart dans Topulence , mais 
dont les terres aVaient ^te ruinees en vengeance 
de la resolution quails avaient prise. Badziml y 
fitparvenir ce qui lui restait<les tr^sors amasses 
par ses anc^tres , consacra k secourir ces gene- 
reux citoyens toutes ces richesses accumulees 
pendant tant de si^cles. Toc^ours conduit par 
les intentions les plus droites,par les sentiments 
les plus eleves, mais destine par une suite de 
son peu de lumieres et de tons les vices de son 
^ducaticHi k Stre un des plus funestes instru- 
ments des malheurs de son pays ; dans les efforts 
mSme qu^ii fit a trois reprises pour defendre 
ses concitoyens, il eut toujours Tinfortune de 
lever des troupes pour recruter les armies en* 
nemies. 

En effet, I'imprudent auquel il avait confie 
• cette nouvelle lev^e de six cents hommes , s'a- 
van^a sans aucune precaution en Lithuanle, 
s^engagea an milieu de tons les d^tachements 
msses , combattit avcc courage , mais fut enfin 
mis en deroute. Une partie de ses troupes 
^parses apr^s le combat , fut surprise la nuit 

i3. 
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dans les villages, et ^gorg^e par les Russes ; 
unc autre partie prit service avec eux, et quel- 
ques-uns seulement conduits par un habile ofli* 
cier, nomme Schutz, parvinrent a se r^unir, et 
formerent une des meilleures troupes que la 
confederation ait eue a son service. D*un autre 
c6t^, les desseins des Pulawski n^etaient point 
conformes aux resolutions des autres chefs. Ces 
/ deux jeunes confeder^s ne soutenaient leur con- 
sideration et leur parti que par la guerre. Us 
persistaient h penser que la Pologne ne pouvait 
€tre delivr^e que par ses propres armes. C'etait 
uniquement par deference pour Favis g^n^rai 
quHlsavaient conduit les confeder^slithuaniens 
dans un lieu eloigne de tons les detachements 
russes, et ils ne songerent plus qu'a quitter cette 
province. Un respect pour des lois long-teoips 
utiles, mais qui , dans les conjonctures actuelles, 
furent peut-^tre un obstacle a la delivrance de 
la Pologne , contribua encore a cette separation. 
Les Pulawski n^etant point Lithuaniens, ne pou- 
vaient ^tre rev^tus d'aucune dignite, d'aucun 
commandement dans cette province. Les vieil- 
lards soutenaient que les Lithuaniens devaient 
combattre seuls dans leur pays, ou avoir sous 
leurs ordres les troupes polonaises. On se se- 
para done. Sapieha devint chef de cette petite 
armee ; il la conduisit vers les terres du comte 
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Pac , et ce fut du moins une obligation que lui 
eut sa patrie , d'avoir employe les forces qu'elle 
lui confiait k faciliter Telection de cet illustre 
citoyen , pour marechal de toutes les confede- 
rations de cette province. LesLithuaniens, sans 
' autre projet que de former leur confederation 
generale, s'aper^urent bient6t quHls etaient 
cdtoyes par mille Russes , et que d^autres corps 
chercfaaient k les environner. lis se presserent 
de conclure cette confederation, et d'en rediger 
tous les actes, dans un bois voisin des frontieres 
prussiennes. On elut tous les representants de la 
Lithuanie qui devaient aller joindre h Teschen 
les representants du reste de la Pologne. Ces 
operations faites, et.les nouveaux chefs etant 
rev^tus de tous les pouvoirs de leur province , 
la noblesse et les troupes se disperserent. Quel- 
ques soldats et meme quelques gentilshommes 
tomberent entre les mains de sRusses ; d^autres, 
qui avaient cherche asile sur les frontieres du 
roi de Prusse, furent enr61es dans ses troupes. 

Les deux Pulawski avaient pres de trois cents 
lieues a faire pour aller rejoindre leurs equi- 
pages sur les frontieres de Hongrie. Six cents 
hommes etaient encore sous leur commande- 
inent. Plusieurs detachements russes avaient eu 
ordre de s'attacher uniquement a les poursui- 
vre. Une consideration particuliere, a laquelle 
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Casimir s'est toujours reproche d'avoir cede^ 
Tengagea' a trayerser un pays de plaines. Il 
toulait conduire vers Ulodova un homme dont 
le grand nompouvait servir aux confederations. 
Get int^r^t politique l^emporta sur des vucs 
plus militaires , et Temp^cha de prendre una • 
route entre des rivieres, des marais et des bois » 
qui eAt favoris^ son evasion. Dans le pays ou- 
vert ou il se hasarda par cette faute que Im-^ 
m^me avouait dans la suite avec une g^n^reuse 
franchise^ il fut attaque par trois detachements 
r^unis. Les Polonais firent retraite quelqile 
temps. Casimir condtiisait Farriere-garde ; son 
frere avait gagne beaucoup d'avance : la troupe, 
de Casimir vivement poursuivie , fiit dispersee 
et se jeta en deroute par des chemins detour- 
nes. Francois Pulawski regut la fausse nouvelle 
que son frere etait prisonnier. 11 revint pr^- 
cipitamment sur ses pas pour le degager, et 
se jeta sur les Russes avec fureur. Sa troupe 
ftit renvers^e; lui^m^me disparut. On ignore 
quelle fut sa destinee. On sait seulement que 
les Russes, pcu de jours apres, mirent en vente 
dans utie ville voisine ses habits dechires et 
sanglants. 

Casimir se sauva avec dix hommes , vers ks' 
fronti^res de Hongrie, a I'endroit ou sts equi- 
pages avaient eu ordre de se rendre. II restait 
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ileul de cinq parents du meme nom, qui, de- 
puis un an , avaient pris les armes pour la de- 
livrance de leur patrie : leur pere -elait mort 
dans les fers ; un jeune frere ^tait prisonnier 
en Russie ; un autre parent avait ^t^ tue dans 
un des combats livres en Lithuanie ; ^Fran^ois 
venait de se sacrifier pour le salut de son fr^re^. 
Tons deux , dans cette course en Lithuanie , 
avaient fait, en six semaines, plus de cinq cents 
lieues, livr^ cinq grands combats, et contribue 
k former toutes les confederations du grand*- 
duche. Gasimir ne resta pas long-temps cach^ 
dans son asile ; nous le verrons bient6t en sortir 
avec ^clat, et se rendre de }our en jour plus 
redoutable. 

Trois cents mill.eTurcs etaient alors en pleine 
marche vers la Moldavie; et nous ne pouvons 
mieux commencer le recit des grands ^v^ne- 
ments qui vont suivre, qu^en jetant un coup- 
d'ceil sur cette n^arche m^me et sur cette ar- 
m^e. Les principaux corps Etaient sortis de 
Constantinople le 9 avril , avec la pompe , les 
ceremonies et le desordre accoutumes. Tons les 
artisans de cette capitale, ranges en soixante et 
dix classes, precedaient les troupes, chaque 
communaut^ suivie d^un simulacre de sa pro- 
fession , de derviches en prieres, et de bouffons 
en masque; institution qui tient k Toriginc 
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meme de cet empire , uniquement fonde par la 
guerre, dont le camp ^tait autrefois la seule 
capitale, et ou le depart d'une armee etait une 
Migration g^nerale , m^lee de rejouissances 
publiques et de ceremonies religieuses. Une 
foule de devotes, la t^te couverte de leur voile, 
distrib.uaient pieusement aux soldats des mou- 
choirs et des pieces de monnaie , en leur re- 
commandant la gloire de leur prophite. LYten- 
dard de Mahomet, re^u au serail par le grand- 
visir, des mains du sultan, et confie au chef 
des spahis , etait environne de la foule des 
emirs, repetant a haute voix des imprecations 
contre les infideles : et ccfs implrecatigns fiirent 

» 

ecoutees par la populace avec tant de fana- 
tisme , que tout ce qui se trouva de juifs et de 
Chretiens dans les rues , payferent de leur vie 
leur indiscrete curiosite. 

Les ministres de tous les departements mar- 
chaient k la suite du visir , et de vaient , selon les 
anciennes coutumes , transporter r^ellement a 
I'armee toute FadminLstration de Tempire. Un 
sultan qui ne conduit pas ses armees, semble 
deposer Tautorite tout entiere, et ne con- 
serve plus aupres de sa personne que des vice- 
ministres pour Texpedition des affaires cou- 
rantes. 

Les officiers de tout grade, dans la pleine 
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confiance qu'ils marchaient h des victoires, et 
que la vente des esclaves les dedommagerait des 
frais de la guerre , avaient fait travailler a de 
superbes tentes tissues de soie et d'or. 

Toutes les routes qui conduisaient h Farmee 
^taieut couvertes de troupes de volontaires qui, 
par-tout sur leur passage , pillaient les villes , 
brulaient les villages, devastaient les campa- 
gnes, massacraient les Grecs ; et par ces effroya- 
bles d^sordres , toutes ces troupes se privaient 
par-tout des ressources de cheque pays , et du 
service des paysans. 

Les janissaires etaient plutdt rassembles en 
cohue que formes en troupe militaire. Aucun 
d'eux, depuis trente ans que durait la paix, 
n' avaient manie aucune arme ; les patrouilles 
dans les villes se faisant toujours le baton a ]a 
main, et les parades n'etant qu'un simple de- 
nombrement pour la distribution de la paye. 
Mais ce qui merite encore plus d'etre observe, 
ce corps n'ayait plus rien de sa constitution pri- 
mitive. On sait que les janissaires , nom com- 
pose des deux mots yeni tchery, qui signifient 
noiwelle milice, ne furent d'abord et dans leur 
premiere origine , avant la conquete des pro- 
vinces grecques , gu'un jramas de jeunes esclaves 
Chretiens enleves dans ces provinces , et enre- 
gimentes sous la plus rigoureuse discipline. 
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Apres retablissement des Turcs en Europe ^ 
cette nouvelle milicedevenue la principale force 
de Tempire , fut annuellement recrutee d'en- 
fants que les Chretiens livraient en tribut , et qui 
bientat n'avaient plus d'autre famille , d'autre 
patrie , d'autre loi que le camp, Fobeissance et 
la guerre. Vers la fin du siecle dernier , la ne- 
cessite de r^parer promptement les pertes 
enormes que ce corps avail souffertes, for^a de 
le recniter a la bite parmi les Turcs, et peu-i- 
peu cette m^thode a prevalu. DifKrents pre- 
textes d'utilite publique , tires la plupart de ce 
que la population diminuait parmi la nation 
conquise, la seute assujettie au tribut en ar- 
gent et adonnee aux travaux de Fagriculture , 
ont maintenu cette grande alteration dans la 
constitution de cette troupe c^lebre. Mais de- 
puis ce temps, tout y a ddgener^. Des lors le 
celibat, la simplicite de Fhabillement , Thabi- 
tude des grands travaux et d'un violent exer- 
cice, la residence dans les casernes, I'eloigne- 
ment de tout autre profession que celle des. ar- 
mes, tantd^autres sages reglements qui avaient 
rendu ce corps si propre a la guerre , et qui en 
avaient fait pendant trois siecles une des meil- 
leures infanteries.qu'il y ait jamais cues chez les 
nations les plus belliqueuses , ont cesse d*dtre 
observes. Si on voulait comparer les ancieniieii 
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moeurs des janissaires avec leurs moeurs ac- 
tuelles, un s€ul exemple suffirait. L^usage de 
leur donner d'avance en un jour le pr^t de plu- 
sieurs mois , fut sans inconvenient pendant trois 
cents ann^es, parce qu€ la severite de leur dis- 
cipline y maintenait avec toutcs les autres ver- 
tus d^im soldat , celle xl^une exacte economic. 
Ce mSme usage aujourd^hui conserve, accroit 
leur degeneration , parce que , pay ds en un seul 
jour pour piusieurs mois, ils se plongent a 
cette epoque dans tous les exces de ia debau- 
che , et restent ensuite dans tous les embarras 
de la misere et des dettes. D'autres causes ac- 
croissent encore cette degeneration. Leurs pri- 
vileges consacrifs par la religion ne pouvant^tre 
violes, leur nombre dans chaque compagnie 
n^^tant p<)int fixe , leurs officiers , pour s'ap- 
proprier la solde des absents , accordant tous 
les conges qu^on leur demande , des gens de 
tout etat s^y font inscrire k Fenvi , et quelques* 
iins m^me k force d'argent, afin de profiter 
des privileges, sans ^tre astreints a aucun ser- 
vice. Le nAm'de janissaires s'est done multiplie 
et repandu dans toutes ks provinces ; •mais ce 
ne sont par-tout que des hommes oisifs , ou dis- 
traits de la vie militaire et de la discipline par 
des occupations sedentaires, quoique le gou^ 
vemement ait era necessaire de leur donner 
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des chefs dans chaque district. Les sultans eur- 
m^mes ont favoris^ les commencements de cette 
revolution; et afin d'affaiblir un corps dont ils 
redoutaient les mecontentements et les sedi- 
tions, ils ontruine, etpour ainsi dire fait ^crou- 
ler, ce principal appui de leur empire. 

Un autre ramas non moius vil composait 
encore cette armee. C'etaient des levees nou- 
velles, conduites par des centeniers, et enr6- 
lees uniquement pour cette campagne. Le sul- 
tan, afin d'avoir un plus grand nombre de 
troupes , avait prefere ce moyen a celui d'une 
augmentation dans chaque compagnie de janis- 
saires, parce que les privileges de ceux-ci les 
mettent h Tabri des r^formes quand le retour 
de la paix rend ce grand nombre de troupes 
inutile. Mais chacun de ces nouveaux soldats , 
ramasses parmi la populace des capitales, avait 
re^u a-la-fois le salaire de toute la campagne; 
cette. somme, dissipee par la d^bauche, n'avait 
pu ^tre remplacee que par le vol et Fassassi^ 
nat. La plupart desertaient pour venir sous un 
autre nom, recevoir le prix d'uh liouvel en- 
gagement, et revenaient a I'armee en recom- 
men^ant sur leur route les m^mes brigandages. 
Cette troupe etait grossie par un autre ramas 
d'hommes qui se donnaient eux-m^mes le nom 
de gens sans aveu ; espece de volontaires attires 
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par la soif du butin ou par le fanatisme de leur 
religion y et dont les uns se devouant au mar- 
tyre, les autres n^ayant d^objet que le pillage, 
portent toujours Tindiscipline dans les armees 
turques, ne consultent que leur aveugle temd- 
rite ou Tinspiration de leur fanatisme, mar- 
chent a Vennemi s^tns aucun ordre du general, 
vont eprouver, a ce qu'ils croient, sije mo- 
ment que la destinee doit avoir marque pour 
la victoire est enfin venu, et fuient a la moindre 
resistance , ou , le sabre en main , se font ^cra- 
ser sous le feu des batteries ennemies. 

Chaque pacha avait encore a sa suite les 
troupes particulieres de sa maison , sans aucune 
liaison avec le reste de Tarmde ; autre genre 
de soldats indisciplinables , et qui , sous Tabri 
d^un€ protection puissante, donnaient par4out 
Texemple du d^sordre. 

Toutes ces troupes differentes, tant les vo- 
lontaires que les nouvelles milices , et les janis- 
saires eux-m^mes , etaient armes ^ leurs frais 
et a leur gre; un tris-petit nombre s'^tait pour- 
vu de baionnettes , arme si terrible , qu'on ne 
peut Ifii resister qu'en Topposant k elle-meme. 
Les calibres des fusils n^etaient point uniformes; 
en un mot, il regnait une telle diversite dans la 
maniere dont cbaque troupe et m^me chaque 
soldat etait arme, que des moyens si differents 
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ne pouvant produire les m^mes effets , il etait 
impossible qu^il se format k moindre ensemble 
dans leur maniere de combattre. 

Les spahis seals paraissaient dignes de leur 
ancienne reputation ; mais quelle que tdt au 
premier coup-d'oeil la Wgeret^ et m^me la gr^ce 
de ces troupes brillantes , et Fadre^etle chacua 
de ces cavaliers frequemment exerces dans des 
especes de toumois et de jeux militaires, aucua 
d'eux n'dtait ploye au mouvement et h Ten- 
semble de Tescadron, aucun de leurs chevaux 
n^^tait forme aux diff^rents bruits de guerre. 

L^artiilerie , si perfectionnee chez les nations 
chretiennes , et dont le service est devenu par* 
mi nous si facile et m^me si sur, consistait en 
desmasses informes de metal qui ecrasaient de 
lourds affuts, dont la pesanteur et la grossie- 
rete nuisaient a leur service et n'ajoutaient rien 
k leur force ; aucun des canonniers qui la sui- 
vaient ne savait les moindres regies de cet art, 
Les bombardiers, forraant un corps s^pare ainsi 
que les mineurs , n^avaient pas la plus l^g^re 
notion du travail auquel ils etaient destines. 

L^armee partait chaque soir au coucher du 
soleil , et marchait toute la nuit jusqu'au lieu 
indique , sans aucune sorte de precaution pour 
les routes , sans aucun ordre pour les equi- 
pages. Le camp se dressait avec une horrible 
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confusion , chacun se pla^ant au hasard. Touies 
les querelles qui naissaient des embarras inevi- 
tables dans cette innombrable cohue, se vidaient 
a coups de sabres et de pistolets; et le gouver- 
nement ne fournissaut point les cartouches et 
ne croyant pas avoir droit d- en emp^cher I'inu- 
tile consommation , on entendait de perpie- 
tuelles et confuses decharges dans les marches 
et dans le camp. 

C*etait k ce point de desordre , d'indiscipline, 
d'ignorance de tout art militaire , qu'etait par- 
venue une nation celebre par ses conquetes, 
qui fut pendant trois si^cles la terreur de la 
chretient^, et dont Tindustrie excit^e autrefois 
par un continuel usage des armes, a perfec- 
tionn^ les plus difficiles parties de cet art, la 
defense des places qu'ils ont changee tout en- 
tiere en donnant a FEurope le premier modele 
des bastions, et leur attaque , qu'ils ont rendue 
plus methodique et plus sure par I'invention 
des paralleles dans les tranchees. Cette armee 
fut jointe dans sa marche par un nombreux 
corps de Tartares ; et plus de cent mille hommes 
de cette nation qui, depuis son assujettissement 
aux empereurs turcs, servaient de cavalerie 1^- 
gere aux armies ottomanes , de vaient succes - 
sivement s'y joindre. Les Tartares campaient 
toujours k quelque distance du camp des Turcs, 
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et faisaient toujours leurs operations ^leur ma^ 
niere, et separ^ment. Cette nation formidable 
a"5€S ennemis , soumise a ses chefs , et qui dans 
sa fidelite a Talcoran , pe meprise ni ne hait les 
nations chretiennes , etait bien moins degen^ree 
que les Turcs. Mais son adresse dans Fusage 
des fleches , Fincroyable vitesse de leurs che- 
vaux , ieur' maniere de combattre si celibre 
dans rhistoire de$ anciens peuples , et qui a 
suffi pour defaire les plus florissantes armies 
romaines , est bien moins a craindre depuis que 
la double invention des armes h feu et de la 
baibnnette a mis entre les main« des troupes 
regulieres une arme qui sert en m^me temps a 
combattre de pres et de loin. Leur pauvrete, 
leur habitude de passer leur vie sous des tentes^ 
et d'errer dans les deserts pour y trouver de 
nouveaux p^turages, leur a conserve des tem- 
peraments durs J robustes et infatigables. Mais 
cette longue paix qui n^avait point amoUi J.eurs 
moeurs, leur avait ote toute Thabitude des pe- 
rils, lb etaient commandes par leur nouveau 
kan ; les anciens usages n'obligeaient point le 
souverain des X^i*^^!*^^ ^ marcher dans une ar- 
mee qui n'^tait point commandee par le souve- 
rain des Turcs. Mais une guerre contre Tempire 
de Russie , sollicitee depuis trente ans par tous 
les princes qui s'etaient succedes sur le tr6iie 
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de Tartaric , paraissait leur etre personnelle ; et 
celui-ci ne s'etait point renferme dans la yanite 
du ceremonial. Mais c^^tait un prince sans ex- 
perience, peu connu de ses sujets, qui aVait 
presque toujours v6cu dans ses maisons de plai- 
sance pres de Constantinople , et qui avait ete 
choisi comme devant ^tre facilement maintenu 
dans \mi entiere soumission. ' 

Un marchand circassien, nouvellement,de<- 
venu grand-visir, conduisait toute cette armee , 
et deyait h son esprit son Elevation recente. 
Meh^met Emin , c^etaitson nom, ayait suiyi les 
caravaues k Suez et sur les bords de la mer 
Rouges comme facteur de son pere pour le 
commerce des soieries. Ce commerce Fayait 
amene depuis neuf ahs k Constantinople , ou 
pendant deux ann^es, il ayait yendu des ^toffes. 
Un secretaire d'etat amus^ par Fesprit de ce 
n^gociant , lui ayait donne un emploi dans les 
bureaux, ou il etait deyenu en peu de mois 
premier commis, et ensuite reys-effendi ou 
secretaire d^^tat des affaires etrangeres. II occu- 
pait cette grande place , pendant la yacance dii 
tr6ne dePologne. Nous ayons raconte comment 
le grand-yisir de ce temps-U, apres ayoir eclair^ 
le sultan sur le rapport des ey^nements de Po- 
logne ayec les inter^ts de Tempire ottoman, 
etait tombd dans un discredit total* ayant^ou* 

3. i4 
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reur d^une prochaine disgrlice. Les opinions d€ 

Meh^met Emiii commencerent alors k preva- 

loir dans le divan. Gette asseniblee de vieillards 

indolents et timides, conseillers pusillanimes 

d'un maitre severe , dont aucun n'osait ouvrir 

un avis renaarquable , de peur d'etre rendu res- 

pon&ahle des evenements, laissa prendre une 

entiere preponderance a ce noaVeau* ministre 

parvenu trop rapidement pour avoir encore 

adopts leur liche circonspection. 11 fut Tauteur 

de r exclusion au tr6ne de Pologne , secretement 

donn^e au comtePonia^uski, reunissant dans 

cette politique bizarre I'esprit pacifique des 

bureaux ou il s'etait forme , et Tadresse d^un 

courlisan qui cherchait k flatter la vigilance du 

sultan pour les inter^ts de son empire. Les ^ve- 

nements qui suivirent ce conseiL, engager ent , 

comme nous Tavons vu , de vives discussions 

entre les deux cours. On s*en remit encore a 

lui pour imaginer de nou veiled ressources^ et 

elles se born^rent a obtenir de la Russia , par 

de secretes menaces , de nouvelles promesses 

^galement secretes, et a lui accorder de jour 

«n jour des delais pour y satisfaire. II sentit 

deslors, cependant, ou la force des coi^onc- 

turesle conduirait. « Cest moi, disait-il, qui 

» irai conquerir quelque province polonaise. » 

•Car toute sa politique se bomait a confondre 



J 
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dans b meme haine les opprim^s avec les op- 
presseurs. Mais un nouveau grand-visir ayaut 
alors ^t^ nomm^ , M^h^mct £min perdit son 
etnploi , siiivant Tusage de eel empire , on le 
premier minisire r^ponda»t sur sa tite de tous 
les ^Tenements , a droit de composer tout le 
ministere a son choix. M^hemet qui perdait sa 
place sans disgrace , passa a un autre emploi 
de riht^rieur du s^rail, qui lui conserva sa voix 
dans les conseils, et lui donna Encore plus d'ac- 
ces aupres du sultan. Dans cette nouvelle po- 
sition, il proposa le plan que la Porte avait 
embrasse, de favoriser les confederations de 
Pologne sans y prendre part , de mettre aux 
prises les Russes et les Polonais , et d'acheter 
ainsi la securite de Fempire ottoman , au prix 
du S2mg de deux nations qu'il regardait comme 
egalement ennemies. £^u, la suite inevita- 
ble des evenemeuts regardee a Constantinople 
comme la suite des avis qu il avait successive- 
ment proposes , ayant engag^ la guerre, ce fut 
lui-m^e qui fut charge de la conduire. Jeune 
encore pour une si grande place, puisqu'il 
avait i peine quarante-rcinq ans, n^ayant jamais 
eu aucune sorte de commandement , n'ayant 
aucune id^e de la guerre , mais hardi , presomp- 
tueux , se ilattarit que le nombre suppleerait k 
la discipline, se fiant h la destin^e qui Tavait, 

14. 
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dans Tespace de sept ans, ^levd de si bas h la 
seconde place d^un si puissant empire , son* 
geant toutefois a conclure promptement la 
paix , afin d^assurer sa t^te el sa fortune ^ mais 
g^n^ par la vigilance du sultan qui , du fond 
de son serail , entretenait avec lui une corres- 
pondance exacte , et peii ordinaire aux empe- 
reurs turcs. 

Le premier soin de M^h^met Emin avait et^ 
de faire suspendre les hostilites , de defendre 
au dernier kan des Tartares d'entrer en Po- 
logne , soit qu^en affectant des scrupules sur 
Tentr^e des troupes ottomanes dans un pays 
qui n'avait point attaque I'empire , il cherchat 
h s^insinuer de plus en plus dans Vesprit de 
sonmaitre, dont il connaissait.Fattachement 
rigoureux aux pr^ceptes de la loi musulmane , 
soit que ces scrupules n'eussent et^ pour lui 
qu^un de ces artifices que les ministres dans 
toutes les cours savent si bieii employer pour 
traverser les g^n^raux , et les emp^cher d'ac- 
querir trop de credit aupr^s du souverain , ou 
^enfin qu^il se fiit uniquement propose de faci- 
liter la paix , en simplifiant la querelle des deux 
empires. 

Tels ^taient le general et Tarmee qui s'avan- 
^aiient vers la Moldavie. Des difficult^ inatten- 
dues multipliaient a chaque pas les embarras que 



DS POLOGNE* 21 3 

faisait naitre rindiscipline de pareiUes troupes , 
et Finexperience de toas les chefs. On decou- 
vrit ^ Andriaople un complot pour empoison- 
ner les farines de Farmce. Le d^p6t du poison 
fut trouT^ , et trois Grecs punis de mort. Leur 
supplice repandit la terreur dans Tarmee. On 
craignit uhe secrete* conjuration de tous les 
Grecs. Leur patriarche fut arr^t^ k Constanti- 
nople : mais apr^s de s^v^s perquisitions, Fin- 
nocence dece yieillard fut reco&nue. II fut ce- 
pendant destitu^ de son emploi , et envoy ^ en 
exil par Funique motif de ne pas retablir dans 
un poste Eminent un homme que cet injuste 
traitement pouvait avoir irritd. Uarm^e , apre& 
quelques jours de marche, ^prouva toiites.les 
horreurs de la disette. Les ordres donnas par 
le grand-seigneur pour les approvisionnements 
avaient ete mal executes; les fonds>en avaient 
et^ d^tourhes par des malversations de tout 
genre. La plupart des magasins qu^on avait crus 
remplis, se trouvferent vides. Geuxmem^ quise 
trouverent pleins furent bient6t ^puis^s par un 
horrible deg4t dans les consommations, et par 
I'arrivee impr^vue d^un beaucoup plus grand 
nombre de troupes qu^on n^en avait demand^, 
la plupart suivies d'une multitude de valets 
qui passait de bien loin le nombre des combats* 
tants. 
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Au milieu de tant de d^sordres, Mi^hemet 
Emin, audacieux et infatigable, portait seul 
dans son armee tout le poids du g^ii^ralat et 
du ministere ; envi^ de tous les pachas, brouill^ 
avec tous les ministres, qui semblaient plus oc- 
cupes d'augmenter ses embarras que de leift 
soulager : lui ce'pendant , simpie et sanso];;guei] 
dans son ^Leyation , cherchant a plaire aax su~ 
balternes, encourageant leur famiUarite^ m^- 
prisant la haine des grands^ rejetant avec co^ 
lere leurs dangereux avis , donnait sa confiance 
a une foule d'interpr^tes grecs , la plupart ven- 
dus aux Russes, et qui Tentreteaaient de la chi^- 
nierique esp^rance 4^une paix facile a conclure 
apres ies premiers avatitages. il expediait cha- 
que four des courriers au grand ^seigneur, ea 
recevait des ordres frequents et directs , affeo- 
tait publiquement d'y obeir avec la plus scru^ 
puleuse exactitude, et rendait.ainsi sa propre 
autorit^ plus sacrie^ en laissant tou^ours croir^ 
que I'ordrequ'il donnait etait^an^ de l^aato^ 
rite sqpr^me. £t en effet, Mustapha, retenu 
dans son serail par Tavis unanime de ses mi^ 
nistresy et p^r les soins d^une sant^, que vingt*- 
sept ans d'une prison rigoureuse avaient rendue 
faible et languissatite , s'y occupait sans distrac*- 
tion des affaires de son empire. Tou)our$ d^*^ 
fiant et severe, il ramenait ^ lui seul toute Fau- 
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torite ; et centre les moeurs, ordinaires de cet 
empire , le minist^re de Constantinople , com- 
pose de simples substituts, prit bient6t un enjder 
ascendant sur le ministere de Tarm^e. 

Le gros des troupes n'avait pas encore pa$s'^ 
le Danube, lorsqu^on apprit cette premiere en- 
tree des Russes en Moldavi;^ dont nous avons 
racont^ le pen de succ^ , leur vaine tentative . 
sur Qioczim,*et le combat qui s'^tait donne 
pendant leur retraite. Cette viCt6ire exageree , 
suivant Tusage de toutes les nations, par les 
pachas qui avaient combattu , le^ fut encore k 
dessein par le grand-visir . Onr^pandit que Tar- 
m^e vaincue etait soutenae par quatre-vingt 
mille Polonais. Les eqpipages. russes qui ayident 
ete pris ou pill^s par les Turcs, etant laplupart 
conduits par de malheureux paysans enlev^s en 
Pologne , et qui sous le sabre turc s^i^taient dit3 
Polonais , pour trouver plus aia^menit pitie.aux 
yeux du vainqueur , ce fut le Mger fondement 
de cette fastueuse exageration. 

Le canon du serail annon^a cette pr^tendue 
vict6ire au peuple de Constantinople ; et le sul-. 
tan , dans toute la pompe des grandes ceremo- 
nies, fut prodam^ h la mosquee du titre de gtm^ 
c'«st-a-dire, victorieux pour lafbi, le plus beau 
titre d'honneur que les sultans puissent obtenir, 
et que Mustapha avait toufours vivement desir^. 
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M^emet Emin se persuada que Tambition de 
son maitre dtait satisfaite , et que la paix allait 
suivre ce facile ayantage. II se pressa d'ecrire a 
ceux des ministres Strangers qui, avant les hos- 
tilites , n'araient cesse de soUiciter la paix. II 
nian4a dans son, camp les interpretfes d'Angle- 
terre et de Prusse. Mais depuis plusieurs mois , 
ces deux ministres n'avaient plus a Ce sujet ni 
cdmmission ni pouvoir , et la Rilssie avait en- 
ti^rement cess^ de parler de paix. Le grand-sei- 
gneur hii-m^me n'avait pas ob^ \ un Simple 
mourement de vaine gloire , comme son visir 
Favait esp^re. Le titre de victorieux ne satisfai- 
sait pas aux justes motifs qui Tavaient determine 
k cctte guerre ; et pour toiite reponse il cnvoya 
a son visir le fetfa du mufti , qui autorisait 
Fentree des troupes ottomanes en Poldgne. 
L'armee continua done de Vavancer ; mais en 
arrivant en Moldavie , apr^s avoir travers^ le 
Banid)e, on trouva vides tons les magasins sur 
lesquels on avait comptei Ce fut Teffet d'un 
concert criminel entre le souverain de cette pro- 
vince et le premier interprete de la Porte, tons 
deux de nation grecque, et qui payerent bient6t 
de leur t^te cette coupable intelligence. La Mol- 
davie fut bientdt couverte de troupes errantes 
et affam^es, qui ne savaient plus' ^ quels chefs 
elles devaient obeir, ni les chefs icjuelles troupes 
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ils devaieat commander. La disette generate les^ 
cmp^chait de marcher en avant , et les retenait 
pres des rives du Danube, ou les subsistances ,. 
amenees chaque jour sur le flenve , ^talent con- 
sommees, k mesure qu^elles arrivaient. Le soldat 
mecontent ne tarda pas ^ rejeter sur le seul ge- 
neral tons les maux qu'eprouvait I'arm^e. On 
pr^tendait que les magasins etaient remplis , 
mais que.sa criminelle avarice laissait r^gner la 
disette, afin de maintenir la cherte. On Faccu- 
sait d^avoir detourn^ h. son profit les sommes 
immenses que le sultan avait tirees des tr^sors 
du serail. Le ihanque de vivres, le soin d^y 
pourvoir, et de faire venir des bles des pro- 
vinces, autrichieimes, retardantleurs operations,, 
ce retard passait pour une trahison ; jet le grand^ 
visir qui, seul et sans secours , avec une grande 
force d^ esprit et de sant^ , tenait t^te a tons ces 
embarras , et reparait tous ces malheurs , etait 
hautement accuse d^avoir vendu son inaction 
aux eiineviisv II reprochait aux grands leur con- 
nivence k ces dangereux murmures ; et $es em- 
portements contre eux furent pr^s de lui cotDiter 
la vie dans deux ^meutes, qui ne furent apai- 
s^es que par la terreur generale des maux ir- 
remediables qui auraient suivi de pareilles se- 
ditions. Bientdt des multitudes de volontaires 
reprirent d^eux-m^mes le cheniin de leurs pro- 
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vinces , tandis que de nouvelles multitucles , par- 
ties des provincesi les plus eloign^es de F Asie ^ 
arrivaient encore chaque jour. Les soins infa- 
tigables du visir mirent cependant Tarmee en 
etatdefaire quelqoes^ marches. Ons'avan^ajus- 
qu'a Kantepessy , eh laissant tous les gros equi- 
pages sur les bords du Danube. 

L'approche d'une pareille armee remplit 
toute la Pologne d'une juste epouvante. Ceux 
m^me des Polonais qui desiraieut le plus la 
delivrance de leur patrie , tremblerent d'y voir 
entrer de pareils liberateurs. L'evequede Ka- 
miniek ecrivait au conite Potocki , « qu'attirer 
» les Turcs pour chasser les Russ6s,,ce serait 
» mettre le feu a la maison pour en chasser 
» les insectes. » Cette horrible indiscipline et 
cette ferocite auraient fait pref^rer le secours 
d'une' armee tartare ; mais ce premier dessein 
ayant echoue par la defense expresse que le 
grand-visir avait faite aux Tartares d'entrer en 
Pologne, la confedieration de Barr avait des* 
lors forme le projet d'^loigner , atitant qu'il 
serait en elle , le th^4tre de la guerre des teires 
de la r^l>ublique , et de I'etablir en Moscovie. 
Elle espi^rait que les troupes russes leyacue- 
raient la Pologne pour courir h la defense de 
leurs propres foyers. C^tait Tobjet de toutes 
les negociations que le <>oitite Potocki avait jus- 
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que-la trait^s par des emissaires adresses au 
. grand-visir ; il avait propose au general turc 
de faire passer en Pologne un corps peu nom- 
breux de troupes auxiliaires pour s^y joindre 
aux conf^d^res , tandis que le gros de rarmec 
ottQmane prendrait , pour attaquer la Russie , 
les routes de Bender , de la Nouvelle-Servie , 
du Borysthene >et de Kiof. Ildemandaitsur-tout 
que led^tachement destin^ a entrer en Pologne 
fut aux ordres des Polonais aussitot qu^il serait 
entre sur le territoire de la republique , et qu'il 
eut une defense rigoureuse de faire des esclaves 
dans ua pays allie et ami. Potocki vint lui* 
ni^me au €amp du grand-visir pour faire agreer 
ce plan de campagne. Ge chef des conf^er^s 
croyait representer une nation amie des Turcs, 
et que ceux^-ei avaient intention de defendre et 

• 

de secourir. Mais le grand-yisir affecta de ne 
voir en lui qu'une cspece de transfuge d'une 
nation en guerre avec ]a Poxte Ottomane. « Je 
» ne reconnais, disait^il, la republique que 
» dansie corps dominant k Varsovie. Cescon- 
» jCederes sont toiis des fuyards qui peuvent 
» perir au coin d^un bois , tandis que la repu- 
» blique subjugu^econtracte.et agit de gre ou 
» de forde. N'aTons-nous pas vu dans Taffaire 
» de Choc^m , vingt-cinq mille Busses ^oute* 
» nus par quatre-yingt mille Polonais. Que 
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» m'importe s^ils sont libres ou uon ? Je re- 
» garde la Pologne comme ennemie ; et je dois . 
» seulement accorder gr^ce aux conf^^r^s des 
» quails demanderont quartier , parce que la loi 
» sacree Tordonne ainsi. » Ce fut sur-tout dans 
une audience publique que le ministre turc fit 
eclater toute la violence de son caract^re et de 
sa politique. Potocki ayant reclame le traits 
qui subsistait entre les Polonais et les Turcs, le 
grand-yisir Tinterrompit : <€ Ce Polonais ne sait- 
» il pas que je ne connais en rien ce traite , 
y> qu^il a ^t^ rompu par les Polonais, qu'ils ont 
» renouvel^ une alliance offensive avec les 
» Moscovites contre la sublime Porte , quHls 
» ont porte les armes contre elle , et qu^elle est 
» en droit de tirer vengeance de ses ennemis , 
» quels qu'ils soient : que ce Polonais ne sMma- - 
» gine pas que nous pr^tendions donner du se- 
» cours k ses compatriotes ;.la loi sacree nous le 
» defend. Ce sont nos ennemis que nous.cher- 
» chons ; la loi nous y autorise. Nous les com- 
» battrons par*- tout , et nous ne ferons gric^ 
» qu'a ceux qui, le mouchoir sur le cou, de- 
» manderont quarlier , tels que ces confeder^s 
» que vous voyez ici, et qui sont les tristes 
» victimes de la mesintelligence , de la folic et 
^ de la faiblesse d'une nation vile et incons- 
» tante. » Quelques pachas chercherent k mo- 
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derer cette fureur du visir , et les interpretes 
dissimulerent au comte Potocki ce que ces pro- 
pos avaient de trop injurieux. Celui-ci ayant 
repliqu^ que tous les' vrais citoyens , dont il 
^tait Tprgane , se flattaient « qu^en cette f&- 
» cheuse conjoncture la Pologne eprouverait 
» la m^me assistance que la Porte lui avait ac- 
» cordee en tant d^occasions, et que les armes 
» des Turcs Taideraient k recouvrer sa liberte. 
» II croit, reprit M^emet, que nous ne savons 
x> pas notre histoire. Apprenez-lui que la Porte 
n'a jamais soutenu les infid^les, et se sou- 
vient d^avoir eu souvent a se plaihdre des 
Polonais. II s^imagine traiter ici avec une 
puissance chretienne, accoutum^e k se jouer 
de la verity et du tnensonge. Savez-vous , 
ajouta-t-il , en se tournant vers les pachas ^ 
ce que ces gens-ci appellent leur liberte? 
c^est le droit de vivre sans lois. » Le \"isir 
pairut enfin se calmer , et le plan d'op^rations 
propose par le chef des confederations polo- 
naises fut fortement appuy^ par le kan des 
Tartares. Ce prince , que sa faiblesse m^me 
avait rendu docile aux avis des principaux chefs 
de sa nation, commen^ait, au milieu des em- 
barras de M^hemet Emin , h s'arroger la voix 
pr^ponderante dans les conseils. 
11 fut done decide qu^une armee de Turcs 
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et de Tartares , conduite par le kan , s'avance- ' 
rait sur la droite de la Moldavie , vers les rives 
du Borysthene , pour attaquer Tempire xusse , 
qu^en m^me temps les confeder^s, arec une 
armee auxiliaire , marcheraient k la deliyrance 
de leur patrie, et enfin que le grand-visir, avec 
le camp imperial, s^avancerait jusqu*^ Bender, 
dans une position intermediaire entre ees deux 
grands- detaehements , d'ou il pdurrait se por- 
ter ais^ment ou les plus grands efforts des 
enne.mis appelleraient les plus grandes forces 
ottomanes. 

Mais cette condescendance apparente du 
grand-visir cachait les plus funestes desseins ; 
rien ne put dissuader MeWmet Emin de pu- 
blier centre la r($publiqu6 de Pologne une de- 
claration d^ guerre adoucie seulement par la 
promesse de ne faire aucun mal k ceux des 
Polonais qui demanderaient gr^ce. £t le pre- 
mier interprete de la Porte confia au premier 
ihterprete de France , « que la haine de ce visir 
» contre les Polonais etait toujours la m^mie ; 
» que son plan etait de faire entrer successi- 
» vement, soit cette annee, soit Tannee sui- 
» vante, trois ou quatre cents mille hommes 
» en Pologne , d'y ruiner le pays de fond en 
» comble, d'y faire un desert ou il n'y eiit plus, 
» disait-il , aucune matiere ni a Tavidite , ni a 
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i> la jalousie , ni a la guerre ; que le syst^me 
» de proteger la Pologue, et de s'allier avec 
» elle , pour s'en faire un rempart contre Fam- 
» bition des Russes, ^tait hon pour les cours 
» chretiennes qui, par des alliances variables 
» qu^elles font et defontaleur guise ^ tournent 
» et retoument la face de F Europe comme il 
» leiir plait; mais qu^un plan pareil ne pouvait 
» jamais entrer dans les conseils d'un empire. 
» qui xie fait dependre ses operations que de 
» sa volonte et de sa puissance, et dont la poli- 
» tique a toujours ete de s'environner de toutes 
» parts de deserts. » 

Mais pendant que Mehemet Emin projetait 
d^assurer ainsi apres cette guerre la dur^e de 
la paix et celle de sa fortune, le grand-seigneur 
etait bien eloigne d^un parti si violent et si op- 
pose a cette droiture religieuse dont il voulait 
faire la base de son gouvemement. II ordonna 
a son visir de retracter solennellement le ma- 
nifeste qui declarait la guerre aux Polonais. 
Mustapha, solitaire dans son s^rail, uniquement 
occupe des affaires de son empire , impatient 
de ce que les evenemeuts ne repondaient pas a 
ce qu^il attendait de la protection du ciel sur 
Teqiiite de sa cause , vqulut dans ce miSme 
temps se rendre a son armee pour y r^tablir 
rharmonie parmi les chefe, et la discipline par- 
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mi les soldats. Tout le divan s'opposa de nou- 
veau \ cette resolution , et il c^da encore aux 
representations de ses ministres ; mais il sentit 
que Textr^me dependance de ses ordres, &la- 
quelle il avait astreint son visir, lui 6tait une 
autorit^ necessaire a la discipline , pouvait ap- 
porter dans les operations un retard pr^judi- 
ciable, et que lui-m^me demeurait ainsi res- 
ponsable de tous les evenements. £n adressant 
^'Mehemet llordre de retracter ce manifeste 
injuste , il lui envoya sur tout le reste un pou- 
Yoir absolu. Cette resolution etonna dans un 
prince defiant et jaloux de son autorite , qui 
jusque-1^ n^avait laissd aucun pouvoir a ses 
ministres; mais cette espece de confiance si 
etrangere au caract^re du sultan , etait bien loin 
d'annoncer de la faveur. En paraissant aban- 
donner son autorite, il devait en demander 
bient6t un compte plus rigoureux. Le grand- 
visir ne s^y trompa pas; il ne vit dans cette 
gr&ce nouvelle et inattendue , que la chute de 
son crudity Tapproche de sa disgrslce; et une 
profonde melancolie se joignant ^ ses incroya* 
bles fatigues , eut bientdt affaibli la vigueur 
de sa t^te , et mine enti^rement ses forces. La 
ruine de sa sante ajouta encore au desordre 
general. 
Cependant le plan concert^ s^executait. L^ar^r 
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cetie ville. Its ^^^ d^tfi^tU^iheif^ destifl^s 6 
ehkrer Ftiik i^h Rili^e, .^Bti^ life^ dtdri^s dif kM j 
et Fautre Sit Pdlo^life , iotfd l6fr Otdrts d'&b »^ 
rasquiiit', avaiiftt prfi IfebiS dlft^ntcs t^ttl%s; 
quand uiie s^tddtidle eiltifee^ dies RU^^s tfi M<it- 
davie d&6iic16H4 f dttfeS. C^s itfesidr^. Le gi^tl^^ 
ral ru^sfe avaif re^u del P^tfei^^bUtg i^ordve 
des'emparti^ 9* thdcziifri; ^ i|ii^l^<if^ pirttl^tl^ 
ce fut. Get ordre connu de toute son arni^^ , 
y avail ri^pahdd la dck'Mi'^e ctiilsteriiMiiin. 
On bbeissait dvec t^rri^tii' , t&Ali oA dbi^&^ii 
sans delai, ^ahs r^prissleilUticri^ii el s&nS kxttl^- 
mures. • 

II est triste pbtir uii Mstorigft ffitt^^t Ife^r 
regdrdi^ d^ ^^s lectetlr^ ^f Ui Mi^ih d'lrti^ 
pareille catnpagne ; et sans rittiportari<::c! d^s^v^- 
nem^nts qui ont suiti; il sdfflr^ Aeifhit^iwi^ 
nsdtre ce? qu'bnt pehs^ dc tbu<*? tttte gmtt^ 
quelques offitieM expferimefttSS; thtoyfo ft Tar^ 
m^c tJi&ie i>alr Iciurs difKf ettlA ^wt^t^Aik} Yhn^ 
milk hothme^ bien coikltftt^ afiif aielM ptr; btUm 
erxxy disiipei^ cfet innombHbl^ a^troufp^mleint 
de^ Tntth\ €t «'atahc(el' i&tl^ obiMacle im tfa- 
Ters dtJs^ ptoitittts oitbmlffies , jui^'ati Aiilied 
de Constahtiftbple ; inaiS d^un iutti tdtej tr(^te 
mille Turcs, aguerris, disciplines , lAntih d'une 
3* i5 
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bonne artillerie et.coiiduits par un chef habHe, 
auraiefit egalerp^nt suffi pour terininer en peu 
4e.^pis cette lopgue querelle, et penetrer 
jusque^a la capitate de Tempire russe. Toute- 
f6is ' lei^ vicissitudes de cette caio^p^ne, et les 
alternatives de fautes et de revers mutuels ont 
tellement influe sur T^venement general de 
cette guerre et sur la destinee presente et fu- 
tm^e d*un grand nombre de nations, que nous 
sommes obliges d'entrer ici dan^ quelques de- 
tails. 

Vdijcm^e russe montait alors h trente mille 
homikies. L'arriy^e de quelques officiers Stran- 
gers en augmentait veritablemeht la force. II 
y Stait venu de SibSrie le lieutenant-general 
Renne[Campf qui se rendit bient6t remarqua- 
ble par sa fermeitS, ses connaissances milit aires 
et la justesse de son couprd^oeU. C^etait un Li- 
vonien qui avait servi sous Munich et suivi en 
France Lowendal; mais quandles Q.usses s'aU 
lier^iit aux ennemis de la France ,:ilfut rappele , 
et, ^oitfaveur^sQit: disgrace, il fjit envoy e com- 
mander une garnisoB en Siberie, ou il par- 
viat h s^enrichir. Frpid, taciturne, occu|)e de 
bien faire ,, ne , sougeant plujj ' Ji se faire va- 
loir, il gagna bient6t la confiance.de Tarmee, 
et-nVut jamais }.a £aveur de ceux qui dispo- 
saietit 4es graces.. . . 



On s'avan^a yers la Mold^vie avec aussi p.eu 
de pr^cauti^^Ds qu^^ la premiere tentatiycLes 
camps etaieat toujours cboisis avec une extreme 
negligence , et quelquefois k la vue de cai[nps 
iikattaquables qu^avaient occup^s dans des mar- 
ches semblables Sobieski et .Munich. On etait 
inquiet^ m^me en Pologne par des apparitiQ|3$ 
subites de Tartares qui passaient le Niester a la 
^age, et .qui, apres une attaque impetueuse sur 
quelque; corps ddtache, disparaissaient avec.la 
m6me rapidite. Le kan apprit par quelques-unes 
de ces troupes la marche de cette armee. II en 
instraisit le visir ; mais soit qu^une nouvelle M 
importante eut et^ intercept^e par la trafaisoji 
des subalternes , soit m^pris du visir pour les 
avis du kan arec qui il etait ouvertemeni 
brouille , soit que saiangueur ne lui permit plus 
auctin soiOtCet avis fut neglige. Les Russe$ 
remonterent le long du Niester et passerent ce 
fleuve en face d'une gf ande f or^t qui. pouvait 
cacher lenr. marche^ mais qui devait ensuit^ la 
rendre plusp^ble. lie passage fut souvent inr 
terrompu. par les accideiKtsf qui sutr^naient au 
pont sans que les TuriQjs pirofitassent de TaTanr 
%age qoHls) aiiraient pu saisir.. Ijies deut armee^ 
qui.s'ayan^aieitt^ Tunjeversijla Moldavie, ^t Tan- 
treide cette province ^versMla Pologne^, igiiQ- 
raient mutueUement leur approche* L*artillerie 

i5. 
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rHisse sotivent port^e pat* tes 6oldats, passait 
sitns auctknii pr£catiti&n{>6iif sa siiret^^ dd hautes 
hi5htagn^»«t ded ihat^ prtl&«|U!e ii^tiditicables^ 
oik qtrielqued ceiltainte d^hoihinels eusiienl ^uffi 
ptWii* at¥^ttr t'dtiW one krm6e. Le ^ont quails 
laiss'ei^nt loiii d6l*ri^ri eiik demeura ^tlis au- 
tne gaWe que qiielqu^s bussard^. * 

Le d^tacfaetnent tii^c , eomrikiMid^ pat 1^ p^ 
cha de Rotif Aie , et qui ^ait d^stiii^ a entrer 
eh P6loghe , smvait avec la m^e iitepiiKience 
la ttitkt td'Yasdi a db^aiim. (^e paeha appril 
avet ^idtrilfemeitt , )^af ^ rnB enVoy^ d(6 Po- 
logtae ^ax coh{4diri& , que les Rus^^ afvaieiit 
paBs^ le fleuve. U siit bient6t qti'ils ii'iftaieiit 
pas a htiit Heu^s. li tnat'cha aus$Sl6l en^ toute 
sk c^alerii^ au-deiraht d^feux , 1^ Fentohtra en 
f^lefine ihsliiche. Le s^r^quiei* et le- ccMtiie Pd- 
iorcld , soh guide ^ son cbiiiseil, saisirent d^une 
itiahi^ti fort dangei^us^ p6nr \eh Rus8ei$ la 
fauH que tent'-ci firefcit dakis leu# premiiire 
surprise, de ne p^s s^<fe^par^r d'uYie faaateur 
qui dbiiliiiah leUt* t^mte. lb tfl^iretit enMite 
avec hi mime ialeHigence queiques avtres 
fiatiites que le d^^k'dre d)e raraiee rusae y occa'- 
doftld. Mais aux preffni^reB decfaargeft dfc Tar- 
tiU^riift ru65^ 4 iliie telte' ^poiiVatatte SB n^pandit 
patKi^i les^ Turc^ , ^ue tout Hit sam qti^il fA t pos- 
fiibk de leB ralU«ri Toute c^tte anu^e frappee de 



si promptement defep4i?i^f« pvr vn^ iipinbi:<f.i)#e 

du ti-^fi^port 4e¥ pieeps.l4g^f!« ej,d« ]^ oS^^ 
rit^ de IfiM a«wi^* , qv« 4anSs«lew efffpi ilsp^ 

ree de ce^ta guerre, qu'u^ paf l^a prisioiji^ef; de^ 
manda un jour pour unique ^oii^latio^^ qu'q^ 
lui fit voir <^ ic^ ^ai^qf^ ^nt;^^^& qui se^raps-r 
» pPFtaiep^y 4isait-il, par des pfiroles^ ^% ti-r 
» r?i^nt pl>w dc ceut cotip;^, sa^s ^tre r^l))^- 
>> gd$. II Ds^^s la soudaiii^ disper^n* d^ ^e 
d^tachement turc, le$ qns s'eiifuireut vers ¥9^1, 
les ^ntvfs vers jBepder. Qui/i^e mil|e prirejipi^ }e 
chemiu de Cbp^ina , ou ie comte PotOjpJd ^t 
ti^M d^n^ cetl^ fuite , se jiet^ 2^ve^ le$ Polor; 
jl^ ^ U g&^er^l turf. PfttQpJki ^^ pQmmei|p.fi- 
nuBut d^ I'^ction avait ccA^hfvttu pr^s ,d^ <;« 
p^^, ef ^vait w>ntr^ WP valeMr si Ijrijyl^jt^ 
que celui-ci Iw i^xan4<H^Pd '^Dt U sqifi de s^on*- 
tapir lesi^e^ 

Les &4$j^ mvestirent s^us^itdt c^fte viU^ ^ 
le retopr ifupr^vu de (:e^e i^rm^e qu'ou crqji^il^ 
avoir f:wf^^ loia, et qu'oa pr^tiefi4«t s'^tW c?* 
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ch^e dans les fbr^s au del^ du ficuve , jeta Id 
€onstet*natioa painivto'Qtes ces trmipe9turqiie&; 
errafnt^s dans la Mbldavie. 
**' Dix mille Tartarus qui arrivaieht de I'a«tre 
"cdte'die Chocziiil pour se joindre a Karm^e du 
pacha ^ dfe Roitielie , se trout^rent sans aucan 
ktertisslement , ati ifrtiliea des cotrps avances de 
Hfmde enTie?riffel''L-^bnnement et la terreur 
fe*ehipa^ereht*d^letirsrpremiere9 trckipes. Leur 
filke pt¥ciiiit3e%rtrSna les corps qiii suivaicnt. 
Ea derbiite drfVitif gm^rale , sans que le gros 
dfes Tartares^'^ftf la cause. Neuf cents con- 
fiSt^ir^eSy comriiahdes par le comte Krasinski , 
lesqtfefe s^avah^arent arec ces Tartares pour se 
rejdiri'dre aii co'mtfe Potocki, et rentrer aVec 
Itii eii Pologne, ftirent ainsi abahdonn^s au mi- 
lieu de ces deserts; Ces infortiin^s ,' sans aucun 
guide; voulurent ptendre dii c6t^ de Bender ,^ 
podr ^e Jeter alors daiis le c^mp du grand- 
visir.lls traverserent au hasard'de vastes soli- 
tuides, et pbrdiretit par U lassitude, la soif et 
la faim, pres de quatre cents hommes, qui; 
restes en arri^re et coucWs suif la terre, y mou4 
rurent d'epuisemetit et d'inanitioii. ' 

Les Russes , mattres de tons les environs de 
Ghoczim, en achcverentrinvestisseinent, le i4 
jtiillet'r et le g^n^ral Rennecampf , rest^ avec 
dix niille hommes, et la grosse artillerie , de 
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Tautre cdte du Niester, appiocha aiissitdt son 
camp, et dtessa des batteries sur tin coteau qui 
de ce rivage oppos^ domine qaelques quartiers 
de cctte ville. 

Mais du c6te de la Moldavie, les Russes n^a- 
vaient que des pieces de campagne , et m^me; 
afki Ae manager la poudre dont its etaient pres 
de manquer, et de la r^setver pour une ba- 
taille ^ laquelle on s'attendait, ils ne tiraient 
qii'a demi-charge. l^otockt encourageait la gar- 
lii^on turqiie , et tOmmatidait toutes les sorties. 
Elies etaient si' vives et si fr^qiientes , que les 
Russes, aprSs avoir perdu beaticoup de moiide; 
prirent bieiit&t la r^solutibh de changer le Sil^ge 
eA'blocus. Hi he tiiirent plus 'la ville enferm^e' 
que par des pbstes de cavaleni^, et fortififereht 
uii camp eiitre Ja tbr^tet Ik Ville/poury atten- 
dreU^armj^e du^rahd-visir: May Renneckmpf^ 
p8ste de iViitre- c6te du fl^uVe', et qui n'aVait 
point a t:rairidre les sorties , c'ontinua de faire 
feu sur la viHe; et ses' batteries ehfilant toutes 
I^S irues basses , chaque botilet falsait un tvtv^^6 
terrible efitfe le^ chevaux et les chatneaux doilt 
toutes ces rues 'etaient reniplie^. On y manquait 
A'e^uetde JFoWr^es; et bieniSV i'infection y 
dfe^int insiij^/pdrtable , hoiiltaes et b6tes y f;es- 
taiit sans ^trfe'' enter res. Mstis la situation des 
Riis^'es ]' darik fe^camp qu'ils'kvaient choisi , 



^3g^ HISTOIRE BE l'ANARCHI£ 

n'eta^t pj^ nap^ f^fheusc. I^ p}^W$ ^talent 
Enfin apres trois semaines, uq^ftf-ip^je's^^- 

mi ^fWt. m ?^Y^*^9f\ ^V.? pjrpuves.^f CQur^^ 

^?9^.W« M-Qflpe p3p|icy^ier^efl| ,<l?^tii^e€ ^ Ij^ 
pflli^l! 4p Cp;a^^f^^^|(;. ^ gra|»f^-y^ff I'ay^t 

4^ S99 (Pf9Pf? fl^^W-^fiftewtvay^tjnar^^^ ye^^ 

^sm-^^» fiF^^^^.t nmm mMv^^^. nm- 
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spir du ^ aoi^l) forma ses lignes k peu de dis- 

> 

tapce dftJ^^j^B ^^^ ^P^f^7 ^^ T^?^^ f:^tte niiit 
S9|]($ 1^ ^i^ojN^^.-. Cp^x-(:i firent rentrer tous leurs 
d)^1:^€^eq[fffit$, rai^mbflerej^t toutes les troupes. 
B^xuij^^ftayjf pa$sa )e fljeifv^ et yint jaiudre rar- 
m^r Tofis \f^ dqfjiut* du cgmp que Us Rijsses 
a^aji^pt t tcl}|7 j^ ^pp^p^t ^lors }es yeux des 

n^fp f4r!91?:*Y?it^(5an« ^ucun combat 4^1iyrel^ 
P^?^ f Mfflftte*^ ^ Mmt^ «lt<nf cp cafnp 4tait 
eflWlw4»4k.y demfijjirpifi^it laxpqs^* ftHlt plus 
e?*Fteft;P^r»fe- Iff^^Tw??. »P purest, il est 
^3ii W»fiOS'«»»' ?¥CHfl¥.^ftre4oute^, malgT^ la 

Wf>^JB^fl4w^fi« *fimPSi:yS»'enfo«'ffia^ept pujt- 
C?f?T?^«'pgFMpa»fiftt §ft Mql4ftvie/5J¥! U *«?- 

les pft9^,«jt^fipj^yer ?^im ^Wftus^* tQp^.WftyeP 
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de subsister et d'echapper; pouvaient enfitt 
prendre une route moins eiposee ^t plus siire. 
On se d^termina h repasser le fleuVe , inalgre 
Ic danger de cette retraite en presence d'une 
armee si nombreuse. On partit dans la pluspro^ 
fonde nuit. II fut defendu aux soldats, sous 
peine de la vie , de prononcer le nioindre mot ^ 
ni de faire le plus leger bruit. L'ennemi ne s'a- 
per^ut de cette marche qu'au poirit du jour. 
Quand - ses premieres troupes accoifnirent , la 
plus grande partie de Farmee russe-ari^it deja 
passe le fleuve. RertAecampf qiii^ cotoiitetidait 
rarrifcre-garde , se cortdufeit 'ave^' ^tant dTiabi- 
lete, repKa sespostes kvet tatit de ^rdni^ptitude;. 
et fut si bien ob^iv qu^iin cdrjis 'de tSValerie 
turque ettartare qui le tbargea eti dcsordre, 
ne put Tentamer. *Leis*difficiiltes'^du-i:'ctrain 
ayaient retarde la mar<:he des Turcs,*'^'daris 
le moment ouleur'anrife enti^re pi^futsufle* 
hauteurs, au nombre de cent vingt mill^ bbntines, 
I'arm^ie russe, de Faufre ic6te de la riviere / ciait 
rang^e -en ligne sur les hauteurs djipbs^es. 
EUe y avait ^tabli plusienrs batteries <|MTou-»- 
droyaieht tout ce qui-approchait-du bord.' Les 
Ru^es*, sous la protection de ces batteries , re^ 
pliferent^leur pont ^et sViffbhcerent en Pologne. 
Qtielques^ troupes tartares*^ass4r«jnt a-'Ii-ilage^ 
et suivireht cette arm^ Sans rien entr^prendreJ 
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Pendant ce temps , la t^te de M^h^met Emiii 
etait exposee a Constantinople aux portes da 
serail. £n effet , les desordres du camp de Ben- 
der avaient surpass^ ceux des autres camps. 
Les troupes oisives et loin de Fennemi , ^taient 
derenues plus s^ditieuses. Daps la disette g^n^« 
rale de foorrages et de vivres, de nombreux 
corps reprenaient chaque jour le chemin de 
leurs provinces. Plus de vingt mille de ces de- 
serteurs, en traversant Constantinople pout 
retoumer en Asie , avaient rempli la capitale 
du bruit de leurs m^contentements. Le grand- 
seigneur ne mettait aucun obstacle a leur re- 
tour , et prenait soin au cotttraire d'accei^rer 
leur passage , afin de pt^venir tout ce que. le 
sejour de ces troupes m^contentes pouvait avoir 
d6 dangereux pour cette ville et pour lui-mfirtie'.. 
Mais ce prince , mieux instruit par leurs plaintes 
unanimes que par les relations infideles de s^s 
g^neraux , resolut de sevir contre les piincipaux 
chefs de son armee. M^hemetEmin s^tait a(;he- 
mine lentemcfnt avec les restes de ses troupes au 
secours de Choczim , et avait d^j^ atteint sdn 
ancien camp de Kant^pessy , lorsque les capigis 
vinrent y chercher quatre t^tes , celle de ce 
premier ministre, celle de son premier* inter- 
prfete , celle du prince ^e Moldavie et celle du 
lieutenant-general des janissaires. Mais'daris les 
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^criteaux qui fufeiit attaches avec ^^es t^tes aux 
|M)rtes du s^rail , 1^ Xfois derniers sei^ ^^aiept 
2|(:cus^£| de trabi^Qq ^ ^t Mdh^met £]qiia 4e s'll^re 
laissi^ CQi]i4wr^ p^r li^ur^ p^^ftdes insinuations. 
]y^olday^l)gi 9 ce m^me pacha qui a'v'^t laisse 
^chapper Tannee Fusse , n^ais qui se prej^ara^t 
a la poursuivre ^q Polpgne , fqt r^yetu d^ la 
premiere digpit^ dp Vemp^re. Ce pouve^^ gi*^M- 
yiciir avait ete bostangi ou jardipier dans le se- 
rail, et ensuife sjiniple ka§se)ci dant<^ la garda du 
grand-^eigneur. Q^ dpnqe ce fipnn de ]cfk^^lp^ 
tqut ce qiii apprqche du sul^p p^vic^^ons^vice 
p$j*$,9PiieL Ain&i, panpi les sultane^ , ceUe^qui 
ont ^te boporees de $a^ CQwbe ^ pcooapienf le* 
sviljl;ane.<^ k^s$.^)ci. Parplii If^ bostangi^ ^ Ji3ro|i|p<i 
fr^'^e povvr Fentretiei^ de^ jar4ins4v«^rail, mm 
qui .^pn^iitjue a la garde 4e |Ga9^t£(ptinof4f) 69 
oppositipB des japi^saires , p^x ^^^i jperitfipt 
par Jeur tjipaYopre d'etre destines a 1? gar4« 
per^piu^eUe 4u 5r?n4T§eigpf pr , pyepppnt ce 
mejpe ppm. J^'^^t^epiditii de ly^q^il^vangi dap$ 
les p^ca^ipp^ perilleu^^ qup pr&ept^ fi^qpepiH 
ipent la poli<:^ d'upp grap^p vilje , i'ayait ft4t 
repi2\rqu^r du sultap. ^ ^tait deyei^ cl^ff 4^8 
|>9sS?Pigis, et des Iprs IfB.sultap tpijjftu^s qpppp^ 
dp fjjprcbpr et d'epcourage^ le. ip^tje ^ J'avait 
^^t\4 4e ig Caire pp }0W gyapd^yisir. J^e gou- 
y?rft?xincpt: d'up? p^JJi^e pjrpvipcfs aii?it 4t^ le 
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premier et jusque-U le seul degr^ de son ^le- 
yation. 

Mdldavangi fit aussit6t trarailler a construire 
un pontsur le fleuVe, assez pres-de Ghoczim 
pour que le canon de cette forteresse prot^geit 
les travailkcirs , et assurit le passage de Tarmee 
turque. Les pontons manquaient ; mais on j 
suppl^a p^r des radesiiix , des tonneauxv et tout 
ce que 1^ vbisinage de la yille et de la for^t put 
fournir de mo jens a des ouvriers ignorants et 
maladroits* II fit venir du damp imperial , quHl 
laissa i Kant^pessy , plusieurs caisses de ces ai^ 
grettes que les geni^taux turcs ont droit de dis- 
tribuer comme prix de la Valeur , et sur-tout 
des vivres et des fourrages qui tnanquaient 4 son 
arm^e , mai^ dont le camp imperial ^jirouvait 
la mdme disette. U publia un manifeste sur la 
prochaine entree deb troupes ottomanes en 
Pologne, absolument oppos^ ^ celui qu^arait 
publii^ sot) pr^detesseur. ^ La Porte ^ disait-il^ 
i> s^^taft abstenae jusqne-^l^ de faire entrer ses 
» troupes sut* le territoire de Pologne ^ pour 
» ne point ajoUter aux malbeurs de cette r^- 
» publiqufe ; elle se vojrait forcee d^y poursuiVre 
» ses ennemis : mais les ordres les plus s^yj^res 
» etaient donnes pour trailer les Polonais 
.9 commb les fiddles allies des Turcs; » PotdiSki 
publia un manifeste pareiL II regnait entre le 
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nouveau grand- visir et le chef des confederes, 
cette confiance que les braves gens s^inspirekit 
mutuellement. Toute Tarmee ottomane attri- 
buait au comte Potocki la defense de Choczim. 
La garnison lui en avait rendu un temoignage 
public par un armatar^ ou ecrit authentique 
adress^ au grand^seigneur : et le sultan, pour 
prix d'un si grand service , lui avait envoye les 
marques d'honneur que les usages de cet em- 
pire accordent aux Strangers. Un grand-officier 
du serail Aait venu le rev^tir , au nom du sul- 
tan , d^une superbe pelisse ; et ce prince avail 
joint a ce present celui de trois cente bourses, 
recompense que les besoins des conf^der^s 
rendaient bien plus importante. 

Aussitdt que les Ottomans eurent commence 
a construire un pont sur le Niester, Tarm^e 
russe se rapprocha <ie ce fleuve , et se retrancha 
^ sept mille pas du rivage , mais sans occuper 
les terrains qui le dominaient, dans la crainte 
d'y i^tre trop expos^e au canon de dhoczim. 
£Ue occupa les bois voisins ; elle construisit 
die% redoutes ; elle s^environna d'a^atis , et mul** 
tiplia les defenses d'une maniere dangereuse 
pour elle-m^me, parce que, ne pouvant les 
garder toutes, elles pouvaient devenir favo* 
rabies ^ Tennemi. Sa* position n'^empSchait ni la 
constrtiction dupont, ni le passage du fleuve, 
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€mquanie. mille homm€s pouvaieqt se former 
entre la hauteur qui ^uivait le cours d\jk fleuve , 
et les bas^fonds du riyage , $Y ranger en ba- 
taille SOU3 la protection du canon de la ville , 
et marcher ,ensuite , a la faveur d'un ravin et 
d^un bois , jusque sous les retranchements des 
Russes. Les batteries turques , etablies sur les 
coteaux de la Moldavie , envoy erent mime quel- 
ques boulets dans le camp russe , et y tuerent 
quelques hommes dans leurs tentes. 

Chaque jour, selon Tusage de toutes les ar- 
mees turques , des detachements de volontaires 
partaient de leur camp sans ordre , traversaient 
le fleuvea.la nage, attaquaient le camp r;US$e, 
se precipitaieht sur les abatis , en coupaient les 
branches a ^coups de sabre vjavec une bravoure 
capable de.tout vaincre, si elle eut ^t^ mieux 
conduite. Leur premiere imp^tuosite etait tou- 
jours formidable, et souyent heureuse. Un petit 
nombre .for^ait les premiers retranchements. 
Les soldat3 russes ppposaient une fermete ine*^ 
branlable , ^t la superiorite de leur ftu arrl- 
tait les assaillants , et les forcait de se xetirer 
aVec perte. . . 

Le pqnt .fut achev^ le i"&eptembre, et aus- 
sitdt six .mille Turcs s'^taj>lirent sur la rive 
polonaise ,. dans un retrancbement con^ tr^it a 
la tite du pont Les escarm ouches de.vinrent 
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alors plus fr^uetites, tti^ detich^meMstiircs 
plus nombreux. lis vifirtiit pertdaWt.j^uSwurs 
jours f ourrafger avec audsfce k la Vtre"dferamee 
russ€. lis arriraient it toutfe ht\xrk 'pA^ ibiiies 
.les routes i^P^i p<!mvaieAt con&tdre Hk bamp, 
et en reconnaisslaiettt ainsi tbute la p^osition. 
Galitzin prit le parti At leur teiitfre d^s feiilKu's- 
cades. MaSs ce jour-lJi, un si grand hb&bre de 
volontaires passa Ife fleiive, ei: se i'^attait ^ar 
tant de routes Ji-la-fbis, qtkte tobtt^^ les ift^ui- 
cades se trouv&rent tro^ :^ibl^^, '^i que la 
plupart furent coupees. Plusieurs h^^^meiits 
d'infahterie russc, ciatM^ dans les febls voi- 
sins du camp , h'eurettl pour ressotii*c6 qd'une 
prompte fuite. LeS Tiitcs leS pdiirsMrf rent , ik 
jet^rerit avtec eux daiis les premifets rettahthte- 
ments, s^emparfereht d^toe battfettef. L'attikife 
russe etiit dans uri txtt^ihe p^^ril. Mali qufel- 
ques troupife qui softireAt dfes rttriiilfchbiifeiiti 
en imjposfertnt aiix vaihqiieui^ ; ^t sati^ 8tf6 
ni atiaqUels, tii poui^mtk , ili ab&tiddhh'e- 
rent les retiranchertieht^ ^il'ils avaient fblrofe , 
et emmdnl^rent hliit pieces die c^iit^jfi dbhf ih 
s'y ^taient empares. L'armee russe ffeibefcia 
Dieu de Ifeur rietrMte, cortiihii d^lih^' irictoire ; 
Thais pendaiit ^^ Idbants d'actibkis d^ gi^&iees 
et d^ ttiomphe, die tbyait de son fciknp les 
•lehtes dti gtand-visir euTironn^es d'un^ for^t 
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de piques , dont chacune portait des tetes de 
Russes, 

Dans ces entrefaites, Galitzin requt Tordre 
de son rappel, mais sans ^prouver la m^ine 
rigueur que MeWmet venait de subir. Cetle dis- 
grace etait adoucie par les expressions m^mes 
de cet ordre. L'imperatrice lui ecrivil qu'ayant 
besoin de lui dans le, conseil , elle avail ordonn^ 
h un autre g^n^ral dialler incessamment pren- 
dre le comaiandement de Farmee. Cette prin- 
cesse ^tait dans les plus crueltes alarmes ; le 
plus mome silence r^gnait alors a Petersbourg; 
personne n^ avait aucune nouvellc ni de ses 
parents, ni de ses amis; on avait pris d'iu- 
croy^bles precautions pour emp^cher tous les 
particuliers d^y recevoir aucune lettre ; qui que 
ce flit n'ayait encore porte le deuil ; et en ^vi- 
tant ainsi le spectacle de la desolation et des 
regrets de quelques families, on iaissait la na- 
tion entiere livree aux plus vives inquietudes. 
Quelques officiers des regiments des gardes 
avaient et^ arr^tes, pour avoir ose interpreter 
le secret absolu et impenetrable qui regnait 
sur les affaires. Le mecontentement devenu 
general pouvait, aux premieres nouvelles de 
revers decisifs, se porter aux plus violentes 
extr^mites. 

La cour de Pologne eprouvait les m^mes. 
3. i6 
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craintes. On ne doutait plus que Poniatousid nc 
fut renverse du trdne. II se tenait pret a fuir 
dt VarsoYie. L'ambassadeur russe se preparait 
k le suivre. On ne savait ou serait Pasile de 
cette cour fugitive. 

L'epoque dont les principaux chefs des con- 
fede'res etaient convenus dans kur concert 
secret^ ^tait enfin arrivee ; et la plupart des 
d^tacbements russes , abandonnant les pro^ 
vinces polonaises pour voler au secours de leur 
grande arm^e, les Polonais profitaient de toutes 
parts de cette liberty pour se reunir et former 
celles des conf^erations particuli^res qui man- 
quaient encore, et qu'on avait jusque-la sils- 
pendues. D^j^ on ne craignait plus dans toute 
la Pdlogne que les devastations des Turcs. On 
s^ecriait : « Nous serons pauvres , mais nous 
» serons libres. » Tons les mar^cbaux Etaient 
convenus de se rendre h Gliniani, petite ville 
voisine de la frontiere ou le comte Potocki etait 
attendu. Des differentes provinces duroyaume, 
plusieurs troupes avaient d^ji pris cette route. 
L'evfique de Kaminiek avait tout prevu, tout 
prepare ; et, des leur arrivee dans cette ville, la 
confederation gen^rale allait se trouver foitn^e 
par leur seule reunion. 

Jamais aucun citoy en lib^rateur de sa patrie 
ne fit aucune entreprise plus grande et plus 
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difficile que celle de cet ^r^que ; et si daiis 
Toccasion actuelle les rerers des Turcs , et dans 
la suite Tambitieuae politique des puissances 
Y0i3ines iui out ravi cette gloire, la plus belle 
que les hommes puissent acquerir, le devoir 
d^un historien estde Iui en restituer du moins 
la plus grande parlie. Nous n^entrerons point 
dans le detail de ses immenses travaux ; mais 
afin de faire connaitre ce quails eurent de plus 
epineux, nous raconterons seulement que les 
araia de la maison de Saxe en paraissant d'a«* 
bord le seconder , ne s'^taient veritablement 
occupes qu'a Iui susciter les plus cruelles tra« 
verses. La Saxe n^avait rien fait en faveur des 
conf^deres. CiOnstamment sbllicit^e de leur en- 
voy er des armes', elle venait recemment de se 
determiner h faire passer en Pologue six cents 
fusils, mais comme une restitution qu^elle de- 
vait a Farsenal de Varsovie ; et les confeder^s 
avertis devaient les enlever sur la route. La 
perspective d^unsucc^s qu'on n'avait point ose 
esp^rer, et qui paraissait si prochain , rempor- 
tant sur Tirr^solution et sur la detresse de cette 
cour, elle venait enfin de laisser une modique 
somme a la disposition de la vieille electrice. 
Mais les agents de cette princesse , si habiles 
autrefois k semer les defiances et a ruiner les 
reputations , cherchaient k exercer ce talent 

i6. 
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funeste contre Fev^quc de Kaminiek, parce que 
sdn unique but etait de rendre la liberie a son 
pays J parce qull ecartait 4e sa conduite toute 
animosite particuliere , et qu^il menageait les 
anciens ennemis de cette cour^ ddns Tunique 
vue de iie pas r^duire au desespoir les restes 
d'un parti encore assez nombreux. Tons ces 
agents reunis s^effor^aient de donner en Polo- 
gne pour principal chef aux conf^der^s le comte 
Yesel, homnie doux, mod^rd , . sans g^nie, et 
comme disaient les princes saxons, en croyant 
faire de lui le plus grand ^loge , « homme qui 
» ne contredisait jamais. » CVtait cet ancien 
courtisan d'Auguste qui tramait de sourdes ca- 
bales parmi les confeder^s. C'etait lui qui diri- 
geait le faux enthousiasme de^ceJKrzinski que 
nous arons fait connsatre. II avait ses- propres 
emissaires dans plusieurs cours ^ destines h ren- 
dre suspects les autres chefs. II n^osalt toutefois 
cabaler contre Fev^que deKaminiek, qu^en Tab- 
sence de ce pr^lat. D^s quails se retrouvaient 
ensemble, Tascendantde celui-ci subjuguait fa- 
cilement son adversaire. La difference de leurs 
cvact^res personnels ne permettait pas, par- 
tout ou ils se rencontraient, que Tun disput&t k 
Tautre aucun genre de superiority, Cet eveque 
sHndignait de ces sourdes manoeuvres ; il gemis- 
sait de voir ces anciens courtisans d^Auguste 
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ne pouvoir se soustraire ^ cette habitude de 
bassesse , et capter d'avance, par de si dange- 
reuses intrigues, la faveur d^une cour qui n^^tait 
encore rien pour eux. « Helas ! s'ecriait-il , les 
» Polonais n^ont-ils done pas assciz souffert 
» pour ayoir appris k sacrifier de si vains in- 
» ter^ts au salut de leur patrie ! » Au milieu 
de ces contradictions, cet ^y^que luttant avec 
un courage infatigable contre les perils et les 
difiBcultes r^elles de cette grande entreprise , et 
contre les diffiqultes plus decourag^antes peut* 
£tre que lui suscitaient tant de viles intrigues , 
passant alternatiyement des fronti^resdeSil^sie 
aux frontieres de Hongrie , etendant de 1^ ses 
soins, ses correspondances , ses conseils dans 
toutes les proyinces, sacrifiant a cet unique 
objet sa fortune enti^re et celle de quelques 
gen^reux citoyens, ayait tout pr^par^, tout di-- 
rige. II ayait profit^, sans aucune jalousie, de 
tons les succ^s etrangers au plan qu^il s^etait 
prescrit, tels que la course d^abord si heureuse 
des jeunes Pulawski en Lithuanie , qui ayait con- 
fed^r^ ce grand-duche. Dans tout le reste de la 
Pologne , toutes les assemblies , non-seulement 
des districts , mais les assemblees g^nerales des 
proyinces ^taient faites. On ayait eu soin pour 
y paryenir et pour detoumer Tattention des 
Russesv d^diquer publiquement de faux ren- 
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dez^YOUiS , et par de secrets emissaires on iiait 
convenu de ienir les assembles dans d^autres 
lieux. L^ furent elus les mar^chaux-gen^raux 
de chaque palatinat. Eiifin, toutes les voix des 
* cent soixante-dix-neuf districts qui composaient 
alors la republique, avaient ete ameaees d^a«- 
vance au point du concert unanime ; et la con- 
federation g^nerale ainsi secr^tement form^e 
dans les premiers jours de septembr^, allait se 
produire tout-a conp dans cette ville de Gli- 
niani, elire pour chefs les conf^deres de Barr, 
qui s'y rendaient de leur c6te, et prendre en 
main le gouvernement de la r^pubUque. Tout 
^tait en route. Tout ce qui s'etait r^fugie sur 
les frontieres, rentrait en Pologne. L'ev^ue 

m 

de Kaminiek, T^me de cette grande operation, 
aitcourait pour assister a Touveiture de cette 
assemblee nationale. 

Le camp russe, parle peu de soin que donne 
cette nation a.tout ce qui interesse la propret^ , 
et par Finfection que repandait la multitod^ 
de cadavres enterr^s dans le voisinage avec ue-» 
gligence , etait derenu si malsain que Tarmee , 
enproie a une contagion morteUe, dtaitmena*- 
tie d'y perir. Mais dW autre cote les horreurs 
de la disette commen9aient h se faire sentir 
dans les trois camps turcs ; c'est*^*dire, le camp 
du visir, sur les bords du Niester; le camp 
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imperial , k Kant^pesdy , et Tancien camp sur 
les bords du Danube, ou les gros Equipages 
avaient eti laiss^s des le commencement de la 
campagne. La siaison s^avan^ait pour ces cli- 
mats , et de ce dernier camp il fu^t enyoye au 
grand-visir une information publique par la- 
quelle on le prevenait que les eaux du Danube 
|p:*ossissaient d^une mani^re dahgereuse, et qu^il 
y avait k craindre , s^il tardait k faire repasser 
Tarm^e , que ce premier pont souleve par I'eau 
ne se rompit. Ce bruit courut dans Tarm^e 
turque et inqui'eta tous les esprits. Le grand- 
visir n'y trouva qu'un motif de presser ses ope- 
rations ; et le i6 de septembre, il passa le pont 
du Niester , entra en Pologne , et vint dans 
Tapr^s^mdi reconn^dtre la position des Russes. 
On traina pour sa defense d^enormes pieces de 
canon , et aux troupes qu^il a^ait commandees 
pour son eseorte il se joignit une telle multitude 
de Tolontaires , que pr^s de soixante mille 
honmies passerent le pont k sa suite, et vinrent 
braver Tarmee russe dans ses retranchen^ents. 
Les escarmoucbes commencerentde toutesparts« 
Les Turcs , attir& toujours en plus grand nom- 
bre, engageaient de plus en plus le combat 
avec Fardeur qui entraine ces troupes fankti- 
ques, quand^les suivent un premier succ^s, et 
qu'elles croient obeir a la voix de la destin^, 
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qui Icur indique ainsi le moment de la victoire. 
CepemJant les pluies continuelles et la chute 
des torrents dans les monts Krapacks avaient 
depuis quelques jours enfle le cours du Niester. 
Une crue subile acce'l^rant la rapidite des eaux, 
elles ^branlerent alors ce mauvais pont. De 
gros troncs d'aibres amenes par le courant ve- 
naient frapper avec violence tous ces radeaux 
mal li^s les uns aux autres, et firent appre- 
hender qu'il ne se rompit. L'epouvante se re- 
pand parmi tous c6ux qui avaient suivi le 
grand -visir. Le combat cesse, tout s'empresse 
de repasser le pont ; il peut h peine contenir 
la foule qui se pr^cipite. Bientdt la pesanteur 
des canons et la fuite de cette- multitude ache- 
vant de T^branler, il se rompt, et la rapidite du 
torrent en emporte les debris. Six ou sept mille 
hommes restaient sur Fautre bord ; une partie 
dans le retranchement qui defendait la t^te du 
pont, une autre partie au dehors de ce retran- 
chement. Moldavangi se presse d'envoyer au 
camp imperial pour faire venir ce qui restait 
de pontons. Mais cet autre camp etait a plu- 
sieurs journees de distance. 'Le lendemain se 
passa dans Fattente , et le corps de Turcs rest^ 
sur le rivage polonais y demeurait entiferement 
separ^ de leur armee.'La nuit venue, huit batail- 
Ions de grenadiers russes et douze compagnies 
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marchent len silence vers ceux que le sort leur 
avait abandonn^s, et qui li^avaient ni secours k 
recevoir, ni aucun moyen de salut. tes diffi^- 
rentes troupes nisses en avan^ant franchissent 
avec peine les*foss&, et les terres de venues • 
mobiles par Tabondance des pluies ; mais enfin 
elles se pr^cipitent dans le retranchement. Les 
Turcs, ext^nues par la faim, se defendent 
toutefois avec courage , ou plut6t av-ec d^ses- 
poir. Uarm^e ottomane entendait, au travers 
de Tobscurit^ aygment^e par la violence de la 
pluie , les hurlement^ de ceux qu^on massacrait 
et qu^elle ne pouvait secourir. Ceux qui ^taient 
hors du retranchement furent pousses sur un 
ravin , entre le bois et le fleuve , s'y soutinrent 
opini^tr^ment, et repousserent les Russes. Le 
jour fit cesser cette boucherie. LesTurcs s'etaient 
maintenus dans le retranchement, et le corps 
qui etait h Tentree du bois se tenant encore en;* 
semble , les Russes i^^^loign^rent. 

Pendant le jour qui suivit, les eaux ne ces- 
s^rent de s'accroitre. Ce qui restait de Turcs sur 
le rivage polonais, apr^s avoir combattu tout^ 
la nuit, ^puise de faim et de fatigue , et quel- 
qucs-uns grievement blesses , criaient pour de- 
mander au camp les moyens de repasser. Le 
visir se montre sur la rive. Ni ses promesses ni 
ses exhortations n^ calment leur d^sespoir. Plu- 
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sieurs repassent k la nage ; des Tartares en re* 
passent quelques autres sur leurs chevaux. Le 
pacha de Natolle qui conunandait ce detache- 
ment, ayant vainement tente de passer a che« 
val , des nageurs arabes rattach^rent sur une 
planche et le conduisirent ainsi h la rive droite. 
Enfin vers midi , on rameae des debris du pout , 
UQ seul bateau ; et quoique rintention du visir 
flit de coBserver ce poste et de retabUr le pont, 
il ceda aux cris du disespoir et envoya ce ba- 
teau a Fautre rive. Tout ce qui put etre passe 
pendant le reste du jour, rejoignit le gros de 
Tarm^e, et a la nuit, le visir retint le bateau 
vers son camp. Mais pendapt cette nqit, les 
Russes placerent plusieurs pieces de canon sur 
une elev^qition en face des batteries turques Sta- 
biles sur le bord oppos^. lis aper^urent au point 
du jour le reste des Turcs qui se cachaient le 
long des bords du fleuve et jusque dans les 
eaux. lis tomberent sur eux, la baioiinette au 
boujt du fusil. Ceux de ces infortunes qui ten- 
terent de repasser se noy^rent. Quelques-uns 
rSfugies sur les debris du pont, demandaient 
la vie et du pain. Les ol&ciers russes, pour avoir 
des esclaves, les sauv^rent de la fureur des sol* 
dats. Ceux qui, pendant la nuit prec^dente, 
ayaient ete sSpar^du ]retranchement^ s'etaient « 
disperses dans les bois. Quelques-uns se jeti- 
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rent dans les ruines du village de Braha , s^y d^- 
fendirent opinilitrement et moururent les armes 
h la main. 

Plqsieiirs ^talent passes dans une petite ile 
d^oo ils esp^raient parvenir k Tautre bord. Tons 
ceux qui le tenterent s^^tant noyt^s, il en resta 
trente dans File : on envoya contre eux des 
troupes l^g^res et du canon qui leur firent 
mettre bas les armes. Toutes les troupes eparses 
furent detruites. Quatre cents avaient pris la 
courageuse resolution de suivre les bords du 
fleuye et de passer vers Bender par la Pologne; 
mais trente -cinq seuliement y parvinrent, le 
reste p^rit. 

Pendant ce temps , le camp des Turcs etait 
en proie k de violents murmures yoisins de la 
sedition. Les un$ rejetaient ce malheur sur Tin- 
justice de la guerre, d^autres sur les brigan- 
dages qu^on avait commis pendant toute cette 
campagne. Presque tons les pacbas, jaloux de 
Tavaacement subit de Moldavangi, encoura^ 
geaient le m^contentement des soldats, Fac- 
cusaient d^avoir sacrifie volontairement Vi^ * 
lite des troupes, et disaient hautement que 
Tepoque marquise par tous les anciens usages 
pour la fin de Tann^ militaire aurait du £tre 
avancee dans ces climats rigoureux. 

Des que le jour fut devenu plus grand , lea 



aSa HISTOIRB DE l'ANARCHIE 

batteries russes commencerent & faire feu, et 
dans te desordre ou etait I'armee ottomane, les 
batteries turques, dressees sur le rivage oppose, 
et celles de la forteresse , ne repondirent point. 
Quelques boulets ayant porte dans les tentes, 
les Turcs leverent leur camp afin de le reculer 
derriere la ville. Mais ce mouvement tumul- 
tueux devint le signal d'tine defection g^nerale. 
Toute cette armee , animee a la desertion par 
ses pachas, se dispersa tout entiere. Tons re- 
prirent en foule le chemin du Danube. L'au- 
torite du visir meconnue ne put arr^ter cette 
deroute volontaire. Lui-m^me fut entraine. La 
garnison de Choczim suivit Tarm^e. Le gouver- 
neur, abandonne des troupes^ prit, avant de 
sortir, la bizarre precaution d'apposer le sceau 
imperial sur tons les magasins, et suivit sa gar- 
nison. 

Les Tartares pill^rent quelques tentes qui 

demeuraient d^sertes, et la forteresse qui res- 

tait vide. Quelques-uns d'qux s'occuperent de 

sauverles malades, et prirent seuls le soin cha- 

' ritable de les emmener. 

Les confederes , si pres de rentrer en triom- 
phe dans leur patrie, s^eloign^rent les derniers 
du rivage , 6t cette petite troupe fit Tarriere- 
garde de cette innombrable multitude de Tar- 
tares et de Turcs. Ges g^n^reux citoyens qui 
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avaient jusque-U ^prouve tant de fatigues , de 
perils et de desastres , avec un courage in^bran- 
lable, commencerent de ce jour seulement Jl 
sentir leur infortune. 

Le grand- visir envoya ordre au camp impe- 
rial d'y retenir les troupes. Mais elles ne con- 
naissaient plus aucuu ordre , et dans la detresse 
ou ^tait cet autre camp 9 les pachas qui y com- 
mandaient virent avec joie la desob^issance des 
soldats. 

Moldavangi, reduit a.sa propre garde, ne 
s^occupa plus que de sauver Tartillerie, s'arr^-: 
tant par-tout pour Tattendre y Toulant qu^elle 
passit le Danube avant lui , ne perdant point 
courage , et attribuant ce re vers aux fausses me- 
sures prises par son pr^decesseur , et sur-tout 
a la destin^e, ressource ordinaire des Turcs 
dans leurs fautes et leurs malheurs. 

Quelques Cosaques de Tarmee russe passe- 
rent le fleuve k la nage , et revinrent apporter 
ces nouvelles. On r^fusa de les croire. Les en- 
nemis de . Qalitzin , afflig^s que de si grands 
avantages Aissent arrives tandis qu'il comman- 
dait encore rarm^e, affectaient de jeter du 
doute sur ces rapports ,: et dans Fattente da 
noi^ve^u general , ai^raieQt.youlu lai'sser a celul- 
ci la gloire de les avoir produits par $a seule 
presence. Ren^ecampf, ce vieillard qui avait 
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condait la retraite peu de semaines aaparavant^ 
et sauY^ Tarmee , et qui, peu connu h la cour ^ 
n^^pousait aucune faction et ne chercbait plus 
aucune faveur , s^ayan^a sur le rivage, et vit le 
bord oppo8^ entierement desert. Mais il vHy 
avait it Farm^e russe ni pontons, ni bateaux. On 
avait bruie les plus endommages » et les autres 
etaient loin derriere Farm^e. On construisit 
quelques radeaux. Us ne purent r^sister a la vio- 
lence des vagues , et s^ouvrirent au milieu du 
flcuve. Un Cosaque traversa k la nage , et amena 
le bateau tiirc reste aTautre bord. Huithomniea 
y pass^rent. lis gravirent jusque dans la forte-- 
resse , ils la trouv^rent deserte. 

Galitzin et tous les g^neraux , pr^c^d^s de 
quelques soldats, pass^rent successivement dans 
ce m^me bateau , et rendirent k Dieu des ac- 
tions de graces dans une eglise de la ville. 

Un assez grand nombre de troupes les sui* 
virent enfin sur deux radeaux. Quelques deta- 
chements furent envoy^s avec precaution i la 
poursuite, ou plut6t a la decouverte de Ten- 
nemi. Mais les ordres que Moldavangi avait 
donnas pour la siiret^ des deux provinces de 
Yalachie et de Moldavie n^avaient point ^t^ 
executes. On ne trouva a Yassi que trente Tutcs 
ou Polonais , qui fur elit passes au fil de T^pee. 
Les Moldaves re^urent encore cette fois les 
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Russes comme leurs liberateurs. lis benissaient 
Dieu iTavoir suscit^ , disaient-ils , le genie de 
rimperatrice pour delivrer cette partie de 1'^- 
glise d^ Orient. Un antre detadiement p^netra 
jusqu'a Bucharest , capitale de la Valachie. U 
surprit le peu de troupe^^ qui y rev^taient, fit 
rhospodar prisoimier, et les Russes se trou^ 
y^rent sans aiicun obstacle maitres de cos 
deux proyinces jusques an Danube. 

Le gros des troupes renira aussitdt en Po^ 
logne ; et de forts d^tachements furent envoy^s 
occuper de nouTeau les postes importants, que 
la n^cessite de voler au secours de leur armee 
les avait coutraints d'abandotiner. 

Cette dispersion de Farmee turque changea 
tout-^-coup la face des affaires* Ceux des Polo- 
nais qui venaient de se declarer dans la certi- 
tude d^un appuif se yoyaient maintcnant expo- 
ses sans defense , sans aucune autre ressource 
que leur courage , destitu^s de tout moyen de 
faire la guerre. Le concert unanime ^tant form^ 
d^ayance , il ne manquait phis pour acheyer la 
conf^d^rationg^nerale, que des formalit^s. Mais 
sans aucun asile dans toute F^tendue de la re^ 
publique , comment remplir ces formalitesP Si 
on y paryenait , ne serait^e pas d^igner aux 
ennemis pour yictimes ceux que la republique 
aurait reconnus pour aes che& ? Et si le conseil 
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g^n^ral des confederations, aussit6t qu'il serait 
forme , etait enleve par les Russes, ne serait-ce 
pas perdre la demiere puissance de la republi- 
que ? On cherchait a se rassurer par des esp^- 
rances ^loignees. On ne trouvait qu^un coup de 
fortune dans Teyenement inattendu qui venait 
de donner aux Russes le succ^s de la campagne. 
Toute la Pologne etait remplie de fausses nou- 
velles sur les pretendus echecs quails avaient 
re^us , disait>on , sur les bords du Danube. On 
parlait avec plus de v^rit^ de Fenormit^ de 
leurs pertes , des maladies qui ravageaient leur 
arm^e, de la difficult^ des recrues dans cet 
empire, de la disette d^ argent qu^il eprouvait. 
Mais comment , sans armes , sans vivres , sans 
asile, attendre jusqu au printemps prochain que 
lesTurcs reparussent en campagne, et que leur 
retour repar&t le malheur de leur d^route. 
Quatre puissances, la Turquie , la France, TAu- 
triche et la Saxe, semblaient s'interesser au sort 
des confed^res. lis ne demandaient que des ar- 
mes et du pain : ils en demandaient vainement. 
LesTurcs avaient fui ; Yienne n^accordait qu^un 
refuge ; la France , plus occupee d^af faiblir et 
d^embarrasser la Russie , que de secourir la Po- 
logne , se contentait d'avoir arme les Turcs^. Et 
d^ailleurs , Fambassadeur de France a Constan- 
tinople , engage par son devoir m^rne dans cette 
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intrigue mystirieuse que nous avons develop- 
pee , ob^isi&nt alux ordres secrets qu'il recevait 
au nom du roi son mdtre , et qui rompaient 
toutes les mesures du ministere fran^ais, ne 
protegeait que faiblement aupres des Turcs les 
chefs de la confederation de Barr, leur rendait 
m^me avec adresse quelques mauvais offices , 
et en faisait k dessein de f^cheux rapports au 
ministre de France , afin de leur enlever cette 
protection. La Saxe, sous une administration 
nouvelle , n'avait aucun plan arr^t^. On ne con- 
naissait ni les desseins, ni le caractere du jeune 
electeur, parvenu a sa majority depuis quelques 
mois, et qui avait pris en main les rines de son 
^lectorat. Le silence absolu qu'il observait sur 
les affaires de Pologne , et son extreme reserve, 
ne laiwssaient aperceyoir en lui aucun mouve- 
ment d^ambition. On ne pen^trait pas m^me s^il 
^tait irresolu et timide , ou prudent et dissimule. 
Les jesuites exerQaient quelque empire sur son 
esprit ; et ces religieux, de jour en jour plus 
persecutes dans les autres etats de la chretientef 
et voisins de leur.ruine, nVvaient plus rien de 
ce fanatisme que leurs ennemis leur repro- 
chaient alors avec tant de fureur et d^animosit^. 
SHls dominaient sur sa conscience, cMtait en 
nourrissant ses scrupules. Us lui persuadaient 
qu^il ne pouyait, sans crime, contribuer a d^- 
3, 17 
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trdner un. roi que lui-meme avail reconnu, et 
que ses vues sur le trdne de Pologne ne pou* 
vaient devenir legitimes , que quand ce tr6ne 
aurait ete declare vacant. Le voeu unanime des 
Savons ^tait plus oppos^ encore aux instances 
des coufederes. Ce voeu etait que toute liaison 
entre la Saxe et la Pologne fiit enti^rement 
rompue. lis regardaient Tespoir de cette cou- 
ronne comme le seul obstacle au retour de leur 
prince vers la religion lutherienne ; retour qui 
lui conciliait en Saxe Famour de ses sujets , et 
enAllemagne,laconfiance du corps ^vangelique. 
La noblesse saxonne , si long-temps humiliee 
par le faste des seigneurs polonais , leurs prero-^ 
gatives , leurs immenses richesses , se f^licitait 
de n' avoir plus ni k soutenir cette concurrence, 
ni a redouter que I'^lecteur devenu roi here- 
ditaire , ne regard^t son electoral comme une 
province. L'epuisement et le desordre des finan- 
ces ne laissaient entre les mains du prince ni 
argent ni credit. La necessity ou il se trouvait de 
recourir k la g^nerosite de ses sujets, redonnait 
aux ^tats du pays une influence quails n'avaient 
pas eue depuis long-temps sur les affaires pu- 
bliques. lis cherchaient a accroitre leur auto- 
ritd. Us exigeaient des reformes dans tons les 
genres. lis prescrivaient i'economie dans tons 
les departements ; et suivant Fesprit de ^ ccs 
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assemblies nati^nales, eiitierekneilt opposi^ k 
Feftprit des cours , ils exageraient peut-iStre Ve 
mal que celles-ci prenheiit totijours k t^che de 
pallier. Us remettaient sans cesse sous Us y^ulc 
du prince que les pierreries de sa couronne 
^taient engag^es pour d'anciens emprunts ; que 
la depense de son gouvenlement en surpassait 
le reteliu ; que sa maison domestique n*^tait 
point payee ; et tandis que les confi^d^t^s lui 
repre^etitaient que le momeUt ^tait d^cisif, qu6 
s^ils ijtaient abanddUnes ils allai^nt iire dd- 
truits 9 que le plus leger secours suffirait a leui* 
courage , oU fit a dessein tJrouver sur le passage 
de ce printe tons les gens de sa livri^e, r^unis 
pour itnplorer sa piti^ y et deUiand^r h genoux 
le paiement de leUrs gages. 

Ajoutons encore que la Saxe, d^chue de tout 
ce qu^elle avait et^ , li'slVait plus en Allethagne 
m^me ni consid<^ration ni puissance. Les forces 
de ses voisins n'avaient cesse de s'slfccroitr^ , 
tandis que le^ sieun^s avaieut et^ ruin^es par la 
folle ambition et le luxe insens^ de ses demiers 
princes. Les armies formidable]^ entristc^nues 
dans Son voisinage Texposaient k un dangler tou- 
}OUn si imminent, qU^elle ne pouvait plu^ lien 
oser. ted efforts que le f^getit alvait r^cemment 
faits pour augmeuter les troupes ataient achet^ 
d'ob^ret T^tat. La udcessit^ d'en diuiluuer le 

^7- 
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nombre devenait pressante. G'etait moins dan^ 
ses forces que dans son extreme sagesse qu\elle 
devait chercher desormaissa defense, ou plutdt 
sa tranquillite. 

Ainsi , ces longues et funestes liaisons entre 
la Saxe et la Pologne , ces liaisons qui duraient 
depuis soixante-quinze ans , et qui avaient tant 
contribue a la ruiiie mutuelle de ces deux etats, 
etaient sur le point de cesser enti^rement,et, se- 
Ion toute apparence, pour jamais. EUes tenaient 
encore cependant a un leger fil qu'il est impor- 
tant de d^velopper ici ; et ce sera, jusqu'^ la fin 
de cette histoire , la.demiere fois que nous aur 
rons a fixer Tattention du lecteur sur cette cour. 

Le ministre qui conduisait en Saxe le d^par- 
tement des affaires etrang^res ^tait un comte 
de Sacken, Courlandais d^une gra^de richesse, 
et dont les terres Etaient situ^es en Courlande 
sur les fronti^res de Russie , conjoncture dont 
ses ennemis saisissaient le pretexte pour rendre 
sa politique suspecte d^inter^t personnel, et 
m^xne de trahison. Ces odieux soup9ons etaient 
injustes. Le comte de Sacken avait de la pro- 
bit^, mais la vanite et la fausse importance do- 
minaient dans son caract^re. II avait commence 
k servir la Saxe. dans les temps heureux du re* 
gne d' Auguste. Les ^v^nements araient tromp^ 
son ambition. II yoyait avec chagrin cette cour 



DE POLOGltE. 261 

'dB venue pour lui uii theatre trop resserre ct 
trop obscur, ou il n'eirtrevoyait plus aucune 
perspective de grandeur. 11 s'effor^ait, parune 
suite de ce caractere, de donner aux negocia- 
'tions actuelles de cette petite cour une impor- 
tance qu^elles n^avaient plus. Toutefois il etait 
trop ^claire pour concevoirdes desseins chime- 
riques, et toute cette vaine ostentation etait 
plut6t ridicule que dangereuse. II servait T^lee- 
teur sans appointements ; mais pour recom- 
pense des grands sacrifices quHl croyait faire en 
daignant encore le servir, il pretendait a jouer 
le personnage de ministre favori. Les conseils 
qtt^il lui donnait sUr les affaires de la Pologne 
^taient de se conserver des amis dans cette re- 
publique , sans s'occuper actuellement d'y avoir 
un parti, d'y verser avec moderation quelques 
bienfaits caches sur les anciens serviteurs de sa 
maison, de quelque parti quHls fussent, et 
seulement par reconnaissance , par generosity , 
et parce que cette conduite lui semblait digne 
d*un grand prince ; et le jeune ^ecteur, sans 
developper ses propres intentions, le laissait 
suivre cette politique. 

Mais d'un autre cdte , Velectrice douairierq 
aurait voulu gouverner son fils ; et la jalousie 
de cette princesse tombait principalement sur 
le comte de Sacken. EUe s'efforgait de le sup- 
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planter, de lui enlever une £aveuF dont il ne 
)o\iissait p^ ; et k$ conseil^ qu'elle donnait au 
j^une prince etaiept enti^remeiit opposes ^ceux 
de ce mini3tre. Noii-seu]ement ees illusions que 
la va^Qit^ d^s femmes et celk des princes &d 
forge si ^s^ment , ^t qi;ie \^ flatterk'de tout ce 
qui les enyirovne ei^tretknt dws leur imagi^ 
nation 9 lui represent^i^IXt tQute la Pologne 
pr^te h Terser la derni^r^ gQi^^tte de son sang 
pour rappekr la maisoii de Saxe sur le trdne ; 
mais ce qn'eU^ voi^l^if sw4o«t persuader aa 
jeui^e e^cteur^ c'etait que cetle couronne de<- 
peiidait dea intelligences q^'eU^-uei^me entrete- 
nait dans ^ette repubUque. l^Ue voulait paraitre 
ch^ef d'un parti en PoJIpgn^ paw s-emparer en 
Sax^ d'un credit qn^elle ^e desql^at de ne point 
avoir. P?ir-la ^n effet elle se cquserrait dans les 
affaires une ^prt^ <|e d^par^^i^ient. Ces grands 
interets d^une nation a proteger, dVn. parti k 
sQutenir, d^nn royaume offeri par rherofsme et 
la reconnaissance de toute la npt>les$!e polonaise, 
e taient un l?^au voile don^ cUe couvrait avec assez 
d^adresse tout ce v^in manege de son ambition 
personnelle; et les affaires des confed^r^s ne ser^ 
vaient reellement en Saxe que de pretexte aux in- 
trigues de cette petite cour. C'est daiis cette vue 
que relectrice douaitiere sacrifiait au soutien 
de ses amis d^ns les confederations, tout ce 
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que ses profusions de tons ies genres lui lais- 
saient de son modique r^evenn. Son imporfunrti^ 
arraf:hait quelquefois poiir eux de legers se- 
couts a son fils ; et avec ces faibks moyens elle 
continua toujours d^eutretenir parmi Ies conf^^ 
dir4s Ies dangereuses intrigues que nous avons 
developp^es. EUe voulait pour determiner son 
fils et en yaincre Ies scrupules ^ que des lors on 
declar^t le trdne vac^t. Tons ceux qui s^x>ppo- 
saient a cette demarche pr<^ipitee, lux parais^ 
saient autant d^ennenass declares oo secrets.Tout 
ce qui ne repondait pas a son im{>atience , lui 
pafaissait une trahison ; et d^s qu^elle eot s^a 
eombien le comrte Potoeki s^^tait attire de con-r 
sid^ation parmi Ies Turcs^, elle se pressad'en- 
rOyer en Tnrquie des emissaires charges de 
presents pour seconder en apparence ce c^hef 
de confeder^ , mai» dont la commission secrete 
^tait de detruire ce Polonais dans Tesprit dti 
ministre et de&g^neraux ottomans. 

Les contidiris^y abandonnes^de.runivers en- 
tier et plutdt trahis que secourus par la seule 
puissance que Fopinioii de totifle FEurope re- 
gardait comme leur scmtien, ne se d^courag^- 
rent cependant point malgre lenr detresse et 
leur d^nument presque total de tout moy en de 
resistance. . 

Ce fut dans les premiers jours de novembre 
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que la plupart des mar^chaux, conseillers et aa^ 
tres deputes des confederations particulieres, 

se trouverent n^unis 4 Biala sur les fronti^res 

• 

de la Silesie. !Kiala ou Bilitz , car ce sont deux 
noms de la mSme ville , est la capitale d'un du- 
che h^reditaire dans la maison de Sulkoski , et 
dont une moiti^ est sur le territoire polonais 
et Tautre moitie sur le territoire de la haute 
Silesie. Cette separation est marquee par une 
riviere qui coupe egalemeni la ville en deux 
parties. EUes appartiennent au m^me seigneur ; 
mais Tune est sous la domination de FAutriche, 
et Fautre sous la domination polonaise. Cette 
position parut favorable pour une assemblee 
qui ne pouvait , suivant toutes les anciennes Ioi$>^ 
exercer d'autoritc qu^autant qu^elle rendrait ses 
decrets sur le territoire polonab ^ et qui toute- 
fois dans les perils dontelle«etait menacee, n^a- 
vait encore d^autre moyen de se garantir que de 
se r^fugier, sHl le fallait, sur un territoire dont 
ses ennemis respecteraient la neutrality. 

Les deputes des deux Polognes et ceux de la 
Prusse polonaise proclamerent solemiellement 
pour mar^chal-general du royaume, le comtc 
Krasinski, et pour regimentaire-gen^ralle comte 
Potocki. L'acte en fut dress^ authentiquement 
en presence d'une .assemblee nombreuse ; et il 
fut revdtu de toutes les formes exig^es par les 
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anciennes lois , pour en etablir la validite. Ceux 
des mar^chaux qui n^avaient pu se rendre h 
Biala, avaient envoye leurs voix par ecrit. 

La conf(^(^ration du grand-duch^ de Lithua- * 
nie , dont les deputes et les chefs etaient pre- 
sents I se r^unit aussitdt h, celle de la Pologne 
par un acte ^galement solennel. 

Le comte Pac, marechal de Lithuanie, fut 

nomm^ substitut des deux autres chefs, jusqu^^ 

« 

leur retour de Turquie , et on forma sous son 
autorite un conseil supreme charge du pouyoir 
souTcrain dans toute Fetendue de la republique: 
Get acte fut aussitdt r^pandu et promulgue dans 
tout le royaume. Tons les camps epars des con- 
fed^r^s celebr^reht cette publication par des 
£§tes militaires. Dans les villes m^me occupies 
par les Russes , le peuple se livra aux demons- 
trations de sa joie ; mais sur-tout h Posnanie,la 
seule capitale que les confederds occupassent 
encore, on donna a cette occasion des fStes 
aussi eclatantes que les circonstances le per- 
mettaient. On opposa ces r^jouissances a celles 
que les Russes c^lebraient par-tout pour leurs 
faciles conquStes. 

II avait fallu attirer du fond de la Lithuanie 
et des provinces les plus reculees, aux depens 
du sang de plus de vingt mille gentilshommes , 
i travers mille perils, non-seulement ceux de la 
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mort, inais ceux de )a capliyite et des tortures, 
h travers mille pi^ges multiplies , malgre les 
trahisons, et les d^ances non moins funestes 
peut-Stre que les trakisons, cette nombreuse 
assemble de la noblesse des cent sbixante-dix- 
neuf districts d'un Taste royaume ; reunion ne- 
cessaire pour former cett^ configuration gdne- 
rale a qui toutes les ancieiines lois donnaient 
desormais dans la republique Fautorite souve- 
raine. Les evi^nements qui araient termine la 
tampagne , firent renoncer Hhs lors-au systime 
de contenir les efforts des conf^d^r^s , de re- 
primer leuif Me , d*attendre les troupes auxi- 
liaires des Turcs et des Tartares, d*attendre 
m^me que les Russes rappeles pour la defense 
de leurs propres foyers, eussent ^vacu^ sans 
coup f^rir les provinces polonaises. Tant de 
prudefice c^da k de plus gen^reux desseins ou 
plut6t h la n^essite. On r^solnt au contraire 
d'encourager les efforts de ceiix qui avaient 
combattu jusqu^a present, de reunir leurs trou- 
pes qui etaient actuellement ^parses dans les 
for^s, dans de petites iles, ou r^giees sur 
les montagnes qui separent la Hongrie de la 
Pologne , de chercher d^abord a conquerir la 
province Toisine de la fiY)iitiire ou se rassem- 
blait la conf^eration generale , de se former , 
sous la protection de ces troupes , un arrondis- 



s^ment qui put ks nourrir et servir a \e$ r©- 
crtiter. On re^olut enfin d'etablir en Pologne le 
si^ge d'une veritable guerre ; et loin de deses- 
perer de la patrie , un dea premiers aoihs de la 
CQAf^^ration , gen^ral^ fut de. consulter les 
meilleurs espjrits de T Europe pour savoir quelle 
forme de gouvernement le$ Polonais devaient 
doaner a Iqur republique apres sa d^livrance. 
. ]l e&t beau, il e$t consqlant pour de& citoyens, 
pour des bomme^ , de voir comment un peuple 
sau3 lois , $ahs union , sans gouvemement , 
amoUipar le luxe^endormi parroisivete,etqui, 
dans sou eugourdissement, paraissaitmort aux 
graudes cboses, s^est eveille, s^est anime, au 
peril d'une oppression presque inevitable, s'est 
enflamm^ d^indignation , de courage ; et seul , 
denud de tout, aba^doime pour ainsi dire de 
la terre et du ciel, a retrouve en lui-m^me une 
force et des vertus qui retonnaient, et repousse 
avec d^heroiques efforts un joug de fer impost 
par des mains ^trangeres. Ce qui nous reste a 
raconter n^est plus que le jieu de la fortune, 
Vceuvre de la puissance , une image de ce qui 
s^est passe dans tous les temps; mais si les causes 
de cette guerre, son origine et ses premiers de-* 
tails sont des faits rares , precieux , remarqua-* 
bles , honteux a la tyraimie , honorables h Fhu* 
manite, dignes enfin d'entrer dans le d^pdt 
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sacr^ de Phistoire , les ^v^nements qui vont sm- 
vre, quoique d'un genre bienr different, ne sont 
pas enti^rement indignes d'etre conserve dans 
la memoire des hommes. 

Pendant que les conf^d^r^s trouvaient dans 
leur desespoir m^me une nouvelle esp^rance , 
le roi , craignant egalement d'etre detrdne par 
sa nation, par la Russie et par les Turcs , entrc- 
tenait de sourdes menees ayec tons les partis , 
et employait tout son esprit a ne prendre an- 
cune resolution publique et decisive qui Tern* 
pechit de se laisser ramener par le cours des 
^Tenements , a des resolutions contraires. Son 
unique soin , au milieu de ces calamites , ^tait 
de maintenir la couronne sur sa tet^. Le vain 
nom de roi lui senrait de consolation ; et il re- 
pondait quelquefois aux outrages , dont il nV- 
tait pas exempt jusque dans sa cour : « Songez- 
» Tous que vous parlez a un roi ? » Ses troupes, 
et il avait sept mille hommes h ses ordres , ne 
combattaient plus les troupes confederees. 11 
etait revenu a un parti si prudent, depuis que 
le voeu g^n^ral de la nation en faveur des con- 
f^der^s ne paraissait plus douteux. EUes gar* 
daient son palais k Yarsovie, ses domaiiies dans 
les provinces , letirs propres quartiers, les ma- 
gasins des Russes , et dans ce qu^elles faisaient 
pour le service des Russes, elles paraissaient 
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c^der h, la n^cessite y ct non pas obeir k ses 
ordres. 

Uii nouvel ambassadeur de Russia avait rem- 
place Repnine. G^etait un prince Yolkonski, 
yieux seigneur timide et faineant, qui avait eu, 
par une assiduite de courtisan , une faveur cons- 

r 

tante sous le r^gne d'£lisabeth; hpnime \ qui la 
faiblesse de son caractere donnait cette sagesse 
descours, cette conduite toujours ^gale, par 
laquelle un courtisan se maintient eu liaison 
avec tons les gens en place ^ malgre leurs riva- 
lites et leurs cabales, et se conserve en credit 
au milieu des changements frequents de favoris 
et de ministres *, On I'avait cru propre i ramener 
par cette souplesse les esprits les plus ali^nes , a 
reconcilier les ennemis les plus irreconciliables: 
Deja, sous la feue imperatrice, il avait ete am- 
bassadeur i Yarsovie. La douceur de son carac- 
tere Fy avait fait cherir. On s'etait rappele dans 
les tempetes actuelles le calme de cette ancienne 
ambassade ; et parce qull avait ciment^ autre- 
fois Fintimitd des deux cours, quand rien ne 
rompait leur bonne intelligence , on faisait hon- 
neur \ son habilet^, de ce qu^il n^avait dii qu^^ 
cette faveur des circonstances. Mais, en effet, 
dans celles ou il se trouvait aujourd^hui , il ne 
montrait que de la faiblesse et de I'ineptie. II 
n^ ay ait pas, comme Repnine, le commande- 
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ment des troupes ; son minist^re ^n ^tait moins 
odieux , mais son pouvoir en ^tait moins consi- 
a^r^. Ses premiers desseins , avant les succes 
inesper^s qui avaientmis fin ^cettt campagne, 
avaient ^te d'armer les Polonais contre les 
Turcs, Mais, sous un tel ambassadeur, toute 
cette cour se croyait affranchie du joug que 
Repnine lui avait impost. EUe voulat, aussi-^ 
tdt que Repnine eut quitte Varsbvie , se justi- 
fier aux ycux du monde entier, de tout ce que 
les violences, les menaces et les crutfht^ de ce 
Russe avaient arrache k la terreur et a la fai- 
blesse. 

La premiere d-marche du roi fut de convo- 
quer le senat. II avait tramd en Russie quelques 
intrigues , pour obtenir de Timp^ratrice cette 
permission. Mais la lenteur des formes ordon- 
n^es par les lois , et tout ce qu'il lui fallut em- 
ployer d'intrigues h P^tersbourg , occasions- 
rent tant de retards , que cette assemblee ne 
put avoir lieu qu^aprSs la dispersion de Tarm^e 
turque. Vingt-six s^nateurs dont Tattachement 
pour la cour etait connu , furent les seuls qui 
s'y rendirent. Les opinions qui y furent propo- 
sees , et qui formerent le r^sultat de& delibera- 
tions , etonnirent tons les esprits , et on alia 
bien plus loin que les Russes ne s*y ^talent at- 
tendus. On ne craignit point de dire que la pre- 
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cedente assemblee du s^nat , qui avait implor^ 
contre les confederations le secours des troupes 
moscovites ^ repondrait de ce crime k la rdpu- 
blique. On se plaiguit hautement de ce que , 
dans cetle precedente assemblee , on avait 
donne aux confed^res le nom de rebelles. Oh 
nomma des ambassadeurs pour aller en Russie 
supplier Timperatrice , au nom de sa justice et 
de sa magnanimite , de desavouer et de reparer 
les violences de son dernier ambassadeur , non 
pas seulement les violences qui avaient attaque 
de simples particuliers , mais celles qui avaient 
^ttaqu^ la nation polonaise dans sa religion et 
dans sa liberte, d^annuler les actes injustes 
et injurieux promidgues sous cette tyrannie , 
de rappeler ses troupes hors du royaume , et 
enfin d^accorder a la nation un dedommage* 
ment des pertes qu^elle souffrait encore par les 
depredations de tout genre que ces troupes ne 
<:essaient de commettre. Un peu de ridicule 
entre quelquefois dans les plus graves et les 
plus importantes affairos. Un des principaux 
objets de ces deliberations, fut de reclamer 
contre cette declaration de guerre faite k la re- 
publique de Pologne pat ce visir , dont la t^te 
etait alors exposee au3^ portes du serail, et dont 
la cruelle politique avait ete reprouvee par le 
sultan. On nomma des deputes pour aller sup- 
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plier la cour d^Angleterre et la republique de 
HoUande d'employer leur credit a Constanti- 
nople pour faire revoquer cette declaration. 
Le plan qui dirigeait cette assembl^e du se- 
' nat, et d^apres lequel on avait pris des resolu- 
tions si inattendues, avait ete trac^ par les deux 
princes Czartorinski , et il ^tait suivi par tout 
le minist^re du roi. Un desaveu authentique y 
fait par la Russie elle-m^me , de tout ce que 
Repnine avait os^ entreprendre , leur paraissait 
sufiisant pour calmer la nation, et d^autant plus 
facile h obtenir de la czarine, que cet ambassa- 
deur avait ete rappele avec toutes les marques 
de la disgrace. Us esperaient ensuite convoquer 
une diete de pacification , a laquelle les conf^- 
d^res eussent ^t^ invites ; et, du milieu de tant 
d^orages , ces deux princes eussent fait sortir 
non-seulement le retablissement de la tranquil- 
lity , mais le rdtablissement de ce nouvel .edi- 
fice de gouvernement et de lois quHls avaient 
cre^ , il y avait pen d^ann^es , et que Repnine 
n'slvait renvers^ que par le renversement total 
del'^tat 

Mais la Russie , depuis ses derniers succ^s , 
n^etait plus accessible a une resolution si timide. 
Toutes les voies qu'elle avait ouvertes a une 
conciliation ^taient maintenant fenthees. La cza- 
rine entra dans la plus violente colere contre 



le r^sultat de c«tle a^semblile. £tle eiwoya'atitt 
eommand^nCft des froiitv^nsiT' defense ^ laks^ 
cntrer Tenvoy^ polotoais. EUe- i^crivit enfHolu 
lande et en Angleterre poor engager cd^goti^ 
vernements k ne poiht admetfre c^ux qui hnt 
etaient adress^s^. P^niatowski fut> menace tfiSire 
d^trdne. Le nouvel ambas^adetfr rus^e , d'apris 
un ordre formel d« sa touT\ le pressa d^ se 
declarer totalemicnt et sails d^Jav enJ favieur 
dfes' Russes , et d-abandoniier aveugl^m«nt aux 
bont^s de Fimperalrice sa propre de9tin^« et 
le sort de son royanme. H Itii fut enjoint d'^m-- 
ployer ses troupes ^ combattire fes conS^<* 
res; et apres aVoir vaifttement tenl^ d'armei? 
les Polonais- contre les Turcs^, on voulait du 
moins les arnier une secoridt^ fois contre eu%r 
in^mes. 

Le roi soutint avec femwt^ ce Aouvel orag^. 
II r^pondit « que son unique di^sir etait de pa^ 
» cifier la Pologne, et qu'il voiilait, avani^ de 
» s'engager, savoir qiielles lois seraient ertfki 
» imposi^es^ a la r^publiqiie ; quil s'etait livrd 
» aux persuasiotis du prince Repnine; que eett^ 
» confiance Tavait comluit a« bord du pi»^ci«- 
» pice, et quHl fallait doormats I'exciiser, s'il 
» Youlaitun engagement public et inviolable. » 
Volkonski contiiiua d'exiger- une entiere 3<3fu- 
loussion; il demanda expressement que les deux 
3. i8 
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oncles du roi et les: autres ministres n^entrassent 
plu» d^as aucun conseil. Le roi refusa avec la 
itti^me Constance d^ consentir , et par leur 
conseil meme, ^iuda cette fois la dangereuse 
resolution qu'on voulait lui faire prendre , et 
continua de denieurer neutre entre ses sujets 
et iears oppre3$eurs, 

. Yolkonski ne n^gligea ricn pour faire chan* 
ger cette resolution, II envoya sequestrer les 
terres de tous les ministres. lis soutinrent ce 
revers avec Constance ; rien ne put ebranler 
kur g^nereuse ferjmet^. Volkon^ki recommen^a 
alors, mais avec moiiis de violence et de perfi- 
die que son pr^diecess^ur, toutes les anciennes 
manoeuvres de celui-cL 11 concerta toutes ses 
mesures avec le primat, dont la haine pour le 
roi etait toujours inflexible. On s^adressa de 
nouveau a tous les grands de Fancienne cour ; 
on les, envoya inviter de se rendre a.Varsovie, 
en leur garantiss^nt , au nom de rimperatrice , 
leur libre sortie de cette capitale.. 
^ , On fit dire a Fun d'eux que Ja czarine lui pro-, 
mettait ou la courppne y ou un pouvoir supe- 
xieur a celui meme du roi, si eU6. se decidait a 
jmaintenir ce prince sur le trdne, 
. Mais^ les grands pe ^ liyrerept point a des 
proposfitions que les evenementgr passes avaient 
rendues si suapectes ; ^t la passion. implacable 



k 
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du primat y taute la fe<;ondite de son ^enie in^- 
puisable en projets et en ressources, ^cbouexent 
centre la difficulte des coujonctures. II nepar- 
vint h. reunir aux projets de Volkoi]iski qu^un 
petit nombre de personnes ;^ns consideration 
et sans ^rr^dit, et qui, sous le iiom fastueux de 
Tunioh patriotique, compoSerent a Varsovie le 
vain simulacre d'un parti qu^on cherchait ega- 
lement a opposer h. la cour et a la confedera- 
tion generate. 

Les troubles de cette republique n'etaient 
plus alors dans le conseil de Petersbourg le 
grand objet des deliberations ; et si la cour de 
Varsovie eludait toute resolution decisive et 
cherchait a gagner du temps, c'etait, relative- 
ment aux affaires de Pologne, le nouveau sys- 
teme de la cour de Russie. Les alternatives de 
condescendance et de rigueur ne naissaient 
plus , comme auparavant, de la rivalite du fa- 
vori et du ministre, Fun toujours oppose au 
roi, I'autre toujours favorable a ce prince ; elles 
naissaient de la vicissitude m^me des ev^ne- 
ments. On saisissait, sans avoir aucun plan, 
tons les moyens que les diverses occasions sem- 
blaient offrir pour faire tomber les t^tes per- 
petuellement renaissantes de cette hydre. En 
voulant jf eparer une faute , on en commettait 
une autre ; mais on se flattait de tout ^eraser 

18. 
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par la terreur, loFsque la fi» de la guerre avee 
la Turquie, aurait 6t^ aux Polonais leurs esp^- 
rances, et rendu aux Ri»ses Fusage libre de 
toutes leors forces. 

Cette- guerre et les nouveaux araHtages dont 
elle offrait la prerspective fil^aient loute Tatteii- 
tion de la czarine* Uiie itresse de joie avait sue- 
cede k fi^tetabmr^ a l-exces de rabatteme»t. 
Cette princesse reiiait de voir toutes ses entre- 
prises pres d'etre renversees, sa gioire compro- 
mise, sa personne m^me exposee h tous les 
funesFles effets d^un i^econtentement gendrall 
Le soin qu^elle avait pris pour dis^imuler ses 
cruelles iaqraetudcs , en avait rendu le senti- 
ment plus profond, et six sei&aines de cette 
pdnible situation avaient suffi pour marquer ses 
traits de totrtes les empreintes de la vieillesse. 
En vkvt s«iil ^v^nement elle avait tout recouvre ; 
son orgueil etait d'autant plus satis&it, qu'elle- 
m^me, avec unesorte de justice , attribuait le 
succes a son propre bonheur. Le general vic- 
torieux , vapptU de son arm^e , disparaissait 
pour ainsi dii^e au milieu des f^tes briilantes 
par lesque&es on c^Wbrait SlCs conqu^tes , et 
enviroxine d* la joie et des acclamations po- 
bliques, il (?tait personftellement traite avec 
froideur et avec mepris. G^etai* uniqt/ement le 
triomphe de 1^ souveraine. Ees deux souverains 
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de Gons^taoltumple et de f etsYsbourg ^taient 
les seuls , dans les deux empiiTes , qui ^ussent 
youlu la guerre; mais avsec cette dif£^pence^ 
que le sultan toujoviFs juste, touj;€Mi«6 appli- 
qud, ay^it appale son peuple teaerve et amoUi 
a une guerre necessaiife , vet qui j^k^s tard eut 
ete plu8 dMLglcreu&e encore. Catherine, au^con- 
ttaire , entrainee dUmprudaoce en iffiprudieaice 
par ses paasiom persoonelles et par toutes les 
£autes de 6oa ^conseil et de &es ministres, avait 
enga^ da^s une guerre injuste nn peuple ap- 
pauvri, 4puise^ 4~qud le repos etait necessaire. 
Mais les £iisses^ tnalgr^ lenvs m^ontente- 
ments etieurs murtnures , :qiisbtaient avec plai- 
sir leurs clmiats rigom^eux :pQur s^ayaneer dans 
les belles et riantes cooiitrees oii lils deyaient 
chercher leurs eaa^siis ^ Aandis que les Turcs 
ne yojfaiepA dey^at <eux q«!e des ds^aerts a fran^ 
dbir et d^avan^aient a rograt t^s les froides 
contr^es septetitrioAalea. Clatherine ;»yait eu 
Tairt 4^intfireBser ^tous ks^snecas de son ambi- 
tion persom^c^e la religion de ses sujets^ de 
doimer ipom indtif ^ oettte^aeitre iapreteeitioii 
qu^eUe ayait ^cordee a Teliae grecque; «t elle 
Slit bieB^tiui donaer pour obyet la c^ivT&nce , 
mSme d» la (vi^ce. Le aulfcan , au jsontaracre^ 
trouvait dans les niaaiin.es de tnovale test de jus* 
tiee iHipos^es par la tei ooMisidmaiie , qui 
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justifie la guerre que par la necessity de la de- 
fense^ un pr^texte que saisissait centre lai le 
mecontentement public. 
' D^ailleurs il etait plus facile a la souveraine 
des Russes d^entrainer tout son empire a la 
guerre, qu^il avait d^abord condamn^e, qu^il 
n^etait facile au sultan de vaincre la repugnance 
generate de son empire. Le czar est cent fois 
plus despote que le grand-seigneur, puisquMl 
est despote en vivant avec ses sujets, sans qu'un 
mufti, Talcoran 4 la main, ait le droit de ba- 
lancer ses Yolontes, sans avoir ^ garder le res- 
pect des anciennes coutumes , ni a manager les 
moeurs d^une natiqn.a qui la verge et la hacbe 
.ont appris depuis quatre-vingts ans qu'ellc-en 
doit changer. Cette princesse sialti^re^uttoute^ 
fois employer en cette occasion toute I'adresse 
dont ellc' etait capable, et tons les^ menagements 
pour ses sujets que sa position personnelle lui 
prescrivait d'employ er . Une multitude de jeunes 
ofTiciers , rebutee des fatigues de la campagne , 
et effrayee de cette bravoure tem^raire que les 
Turcs avaient toujours montr^e dans l^urs pre- 
mieres attaques, ne craignit pas de demfander a 
quitter le service. La plupart de ceiix-qui ob- 
tinrent ainsi leur cong^ , et qui par-4but aiUeurs 
eus^ent^e deshonores, conserverenten-Russie 
les bonneurs de letcr grade , et quelques-uns 



monterent a ceux d'un^iHidti 'plu9> availed. J$ 
r^tat deplorable de Vafrm^ y hr^daepopttlation de: 
Tempire, la difficult^ de sroffifie ^ini dj^ptensest 
effrayaient; d'lm autre cdte^v^ut/^e^quelatxroi^ 
duite des Turts faisait envisa^er de suqc^s' et 
de conqu^tespouF la caiiipaga^.)>rbcha9ne,aiiixJL 
pdsait silence aox murmures^V Ion dii mainaiia 
voix des flatteui'S etouffaitcelletdesxne<loiilae»t5;; 
b'adroits cmirtisaus '• demandadent d^avanoe le^. 
gouvernement des provinces ;qui'«deyaiedl)|etrD 
conquises. D'autrfes parlaient hafiteineot/defW 
destruction totale de TempiiieituBc: Oirrosait se 
flatter d^y r^ossir en une seule' cbrapagnei Xhi^ 
redoubla tous les efforts, dans la confiance.qv^ ^ 
c*e seraient les, derniers^ Lfi t»aaii» russei&?ai|g- 
mentait en considi^rant que •desoilnais elle 'p<MH 
rait concevoir cette* supedie ^lespenn^e^, 3an^ 
avoir besoin des secirars>que/l^.«[)aisoii?'d;Aur: 
triche avait refuses. . . , :.rr:-i r . r * . " 
i Une flotte d^a partie des^pjovAs d^iUr^BgUit^ 
que , s'avan^ait vers les mers de. la Grece.-L^h 
vraisemblance pdu projet contcibqait au. secret 
de Fentreprise ;« et.toute rjliivOii^.ijpstruite do^ 
<^^part de cetleiflotte, la crciyiiijt upiqujeifQenI} 
destio^e a . t>rpiaer v . non . k»ii j^m . cotes^. d^ . Jj^ 
Russie , dsuis. Vusiique iQte^tPH d'en imposer 
aux Suedois. * : - 
De9 genefauxitrangera, et |m?mi eux qudr 
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^iies^uns/des plu8>e$t^nies. en Europe, tt des 
bommes. . .de . meoi a^antagemseme&t conuw ^ 
^lakticb, acmes fidiiroSfrviri^i^atit sur la fii^te 
que odsuis les -armeesf^ , , 

r . Le f>Dejet<l&4^ca(ropa^D.id^. tearre avait ^t^ 
&ni^^i;ptilh;fec|piQ;&;.]gp?aBd .^^^ de guerre^ 

pkip.ife'.roii dO'^PpKiaia. 11 avaiii. con^iUe it la 
CEtnrklfideise lijDvtier, v<r6 le filai^iiike, a con-- 
adrtierdes |>rOrrAiiQCfi,qu'fiUc ayait m facil^naent 
ealMiiliaea^ - aS^s^jr • j^tabltr aolideoient , a de£eii»dre 
kis^;nMCB .du:fhi]^ey:ct itandis/ qfu-une ^rm^ 
niiste>«inpdcIiQrfldt>ks^^Ti]i*cs de Le pasaer, d^*em- 
|ddy er wiQ audr&Brmefi 4 conqitarif ia Tartaiie- 

-.Cai^erine 'eki(iado|itaBt!i)epitD)et^ oafitpr^ 
e^dcr' rexccutioBvideijmianiaravxcs de tous 1^ 
§eiire^'>panni-les siiitkwis tartares, et elle n^e- 
tailf pas 1 eana • esperapce d® £ai]% isoulever d4a- 
fois contre Tempire ottomaa:, «t toutes Jes 
h<>i^d^s»4e8^T«Maife&«i^t tous;ka peoples de la 

'^f^ur dufiii«' atfir frld$^ de Q^s ivastes mine'*' 
^s^^v ^i Mip^^€i?Ji I'^jviii&eiiieisl total de se^ 
fth)iti<5^.^ '«ite a¥<it osi^, d^ Thrrar pr^dcMeoty 
i^cpierr^abli^meAt d'utia teiiqiie. CdiU^tB^ 
tattV^^^tomia l^'AiHi^frtiala^^mi^ maift Catbei»e 
prouva en cette occasion quelle ^omiMSsait 
b}(m tolite r^toi^liie de $pii auloiat^. :Vn pareil 
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dans uii empire de«potique ne 
pouvait llrt reffetd'une'Confiance reciproq'ae 
eiKfere le sQurerain ^et les su^ts , confifince qui 
peut seule constiluer le. credit public. Mais les 
Busses cons^^piienta dans leur esclaVage ^ n'ont 
pas ^tte avare d^ance de quelques nations 
europeoBDes qiu,ieii'dhandonmaait a leur souve*- 
rain une autorite ab^olue , ne conser^ieBt d'in- 
quijetiade que snr la propriele de kur fortune 
p6ctiniaire« Le sQuveiRain des Russes qui peut 
d^uB flMot disposer de lettr vie , de leur Jolberte^ 
de Icinr ionlniine , peut -ausfii i^tablir h si»n gr^ 
une mmmipe ficfcire^ et lui dimner un tours 
airbitraipe* Son aiEtcnle suffirait pour donner k 
des feuiUfi^ d^aprhres la vakur des plus riches 
nietauxj Urserait pins fiskileet moins p^riHeuM 
dans mil rtfd pays d'cA detrdaer le souTjerain 
que d'enidiscn^Kberila banque. On ant bient6t 
que le* gouTemement aurait enlev^ tous les fl>nds 
d^po^Sf et qve les biflets se multipttaieiit sans 
^qui^rateist Cette d^ouverte^ ^ui par-*toiit sol* 
leuns foiti ioccasionie la dnite rapide de la ban-* 
quevipejcamaaucuniealarme au pcupie msse. 
LeS'bitteisebntinu&rexitd^avoir cours : ces pa-* 
p4erBadtniaidBiistousfliesfMieinent6 amen^ent 
djains lea mains de Cajbcatine tout r&rgent de 
SOB empilie,. La soximission tint lieu. de con^ 
fiance 9 et si la|;raiidear de aes entreprises Ta^ 
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bligea de verser tout cet argent datis les payd 

• 

etrangers, et de'passer toutes les regies qu^elle 
avait feint de se prescrire , elle repondit cobs- 
tamment aux representations de quelqnes mi- 
nistres timides : cc La banque sera sold^e par 
'> les sommes que mes armies et mes flottes 
» arracheront au grand-seigneur pour sauver 
» son empire. » * 

Dans Constantinople^ au contraire, le peuple, 
le ministere, la milice m^me, lout, k Texceptiou 
dii sultan, ne respirait que la pais; et tous, si 
la guerre continuait, ne s^attendaient qii/a des 
revers. On se plaisait ^ raconter qu^un Turc, 
au retour de Tarm^e , interroge publiquement 
sur les eyenements de la campagnie^r s'^tait 
borne a repondre : « Je me prepa^ri* pour le 
» bapteme. » <£n Tain k Vgrand-seigtieor avait 
ordonne que les troupes passassent I'horeex sur 
les bords du Danube,: et pour ira*y riAenir y 
avak Jatsse le grand-visir et im^ptie le-graad 
eiendard de Mahoitiet; les janissair^s' isn&ept 
repris en foule le cfaemin de i"eur&.MiifS6rentesJ 
viU^', et Tarmee e'tait rednitea moinsderiquinze 
mille bommes. Le ^ultaitrassembla deul donlseils 
nombreux pour deLilj^^r uiiiqueHient! swr les 
moyens de souteiiirtegtierre^et.propasA d'al- 
ler commander 3es.ti?oiipes* Le mufti V^leTa 
encore contre cette propositictti. Le peuple 



.^^^-^ 



DE POLOGNE; 283 

instruit de cette disposition de son maitre , osa 
dire dans tons les lieux publics que sMl s'eloi- 
gnaitil serait detr6ne. On trouva dans les mos- 
quees des ecrits seditieux. Mustapha imposa si- 
lence aux murmures par les edits les plus se- 
veres, et intferdit au peuple tout entretieri sur 
la guerre et sur la paix. 

Le choix d'un nouveau grand-visir le tint 
long- temps irresolu. Parmi les jeunes pachas 
dont il avait encourage les heureuses disposi- 
tions en leur faisant esperer cette place, aucun 
n'avait encore acquis Texp^rience qu'il leur d^- 
sirait. II fut sur le point de rappeler h cette di- 
gnite ce meme grand-visir qui avait eu pr^c^- 
demment sa confiance, Moussun Ouglou, si 
long-^temps oppose k la guerre , et destitue au 
moment ou elle ftrt declaree. Un officier du 
sdrail etait nomme pour lui porter les sceaux 
de I'empire. Mais le rappel de ce visir pacifi- 
que ayant persuade au peuple que les inclina- 
tions du sultan ^taient changees , et qu^il pen- 
sait k la paix ^ il se pressa, de faire un autre 
choix. 

II fit partir avant le printemps quarante mille 
hommes, pour etre r^partis dans les villes de 
Bender et d'Oczakof , expos^es aux premieres 
attaques des Russes. II ordonna de nouvelles 
levies dans tout son empire , pour avoir h Ton- 
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verture de la campagne ^ une armee formidable 
sur le Danube , et de fortes garnisons dans les 
places qui bordent ce fleuVe, et il demeura 
fiddle au serment de prendre tons les frais de 
cette guerre sur les tresors amasses dans le se- 
rail y sans fouler son peuple d^aucun nouvel 
impdt. Mais une flotte russe dans TArchipel, le 
soulevement du Peloponese et la defection 
d'une partie des Tartares allaient porter k cet 
empire des coups terribles^ et auxquels le sulr 
tan ne s^^tait pas attendu. 
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LIVRE XL 



liE projet de faire soulever toute la Grece 
contre les Turcs , de souteiiir par une arm^e et 
utie flotte russe ce soul^vement gt'n^ral, dc 
tpanspOFter 2i Constantinople le tr6ne des czars, 
et de reunir k Timmense ^tendue de la Russie 
les plus belles provinces de Taneien empire 
d^Orient , est comnrnn^ment attribue a Pierre- 
le-6rand. Ce prince ressemble en quelque sorte 
^ FHercule de la Fable. C^est a lui seul qu^on 
donne tout ce qui s^est fait ou projet^ de me- 
morable dans son empire pendant tout un 
Steele. Mais ceux qui croient Thonorer en fai- 
sant remonter ce dessein jusqu^^ lui , ne font 
pas attention que pendant la duree de ^on r^- 
gne , il n^y a pas eu un seul instant ou il ait pu 
raisonnablemetit le concevoir. Une formidable 
ligue dans laquelle il se trouvait engag^ h son 
avenement au trdne , attaquait alors de toutes 
parts les Turcs fatigues par leurs pr^ced'entes 
victoires et par* les sanglantes seditions de 
leurs arm^s. Et cependant k cette epoque, k 
peine parvint-il k conquerir une ville au fond 
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d'un golfe de la mer Noire. C'est la, il est vrai, 
le plus faible c6te de Fempire ottoman; c^est 
par cette mer qu'il aurait pu menacer et faire 
trembler Constantinople. Mais ni la force de 
ses armes, ni Tadresse de ses negotiations ne 
purent lui ouvrir la sortie de ce golfe. Dans 
une seconde guerre il perdit en une seule cam- 
pagne , et par une paix ignominieuse ^ ce m^me 
etablissement maritime ; et enfin dans ses der- 
nieres annees , quand sa puissance fut assuree 
par la mort de son rival , il s'aliia au contraire 
ayec Tempire ottoman , dans le dessein de con- 
querir et de partager quelques provinces du 
royaume de Perse. 

Ce sont les Grecs eux-m^mes qui , long-temps 
avant Pier^^e P' , et sur la foi d'une vieille pre- 
diction accreditee parmi eux (que Tempire 
turc sera d^truit par une nation blonde) ont 
regard^ les Russes , chez lesquels en effet cette 
couleur domine , comme devant ^tre leurs lib^'- 
rateurs. Ceux meme qui ne s^attachaient pas a 
une superstition si grossi^re , avaient la pieuse 
confiance que Dieu ferait tripmpher leur reli- 
gion y et dans leur attente ils ne pouvaient tour- 
.ner lesyeux que vers le souverain de Moscovie, 
seul prince de cette croyance qui ne soit pas as- 
servi aux Turcs. Mais les anciens czars ^taient 
hien eloignes d^une pareille ambition. Pour ob*' 
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tenir quelque alliance en Europe , ils se mon- 
tr^rent pliis d^une fois disposes h embrasser la 
religion romaine, et cette religion est telle- 
ment odieuse^ aux peuples de la Gr^ce , que le 
joug ottoman leur inspire moins d^horreur. 
Pierre s'i^tant forme des noeuds plus reels avec 
la r^publique europeenne , laissa tomber cette 
vieille ruse politique. On voyait i sa cour un 
de ses bouffons porter le nom de pape^ et jouir 
en cette quality d'un palais et d'un revenu. 11 
se rendit en Russie le chef supreme de sa reli- 
gion. U «n decida ainsi pour jamais la separa- 
tion d'avec celle de Rome ; et c'est veritable- 
ment la seule part qu'on puisse lui attribuer 
dans le projet d^^tendre sur toute la Grece la 
souverainete des czars. Un autre '^v^nement, 
qui remonte ^ cette mSme epoque, a sans doute 
contribue a faire naitre cette ambition dans Fes- 
prit de ses successeurs. Aussit6t que ses victoi- 
res eurent donne kla. Rus&ie un grand eclat de 
renommee, tons ces peuples esclavons, de m^e 
origine que les Russes, professant la m^me 
religion , parlant la m^me langue , et qui , des- 
cendus autrefois du nord de TEurope , envi- 
ronnaient depuis milleans p]fesque!toutes les 
frontieres de la Grece ; apprirent avec joie 
qu'une de leurs peuplades etait devenue puis- 
sante. Les Montenegrins sur-tout> qui, dans 
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des inoBtagnes escarpees, sur les bordsdn golfe 
de Yenise , ont maorntenu leor ind^pendaoce 
eontFe les Turcs , envoyerent lui offrir leur al- 
liance, et depuis cette ^poque, la Rossie a 
constamment entretenu des intelligiences p»^ 
mi eux. 

< 

Munich songea le premier k profitier de cette 
faveur g^n^ale des Esclavons et des 6rec$. 
Nous avons raccmt^ , dans le troimeme lirre de 
cette histoire ^ comment il^ y- determina le coir- 
seil de Petersbourg, et coininent une pffiic pn^^- 
maturee rompit son entrepmAe , arrant que les 
Turcs eussent reconnu te danger qui allai>l tou- 
jours mttnaeer ieur empu^e. 

Elisabeth, plus soperstitieuse que politique , 
n^eut que de faibles^ Uaisons' avec ces peuples. 
Elle en attira quelques Emigrations dans ses 
Etats. Ses presents allerent d^corer leurs^ eglises, 
et ses aum6iii$s chercber I'eurs pr^tres ; elles* se 
repandirent jusque dans les cellules du mont 
Athos , nomme aujourd'hui la Montagne sainte , 
et regarde eomme le chef^lieu de la religion 
grecquc. Cette montagne oik, dans It^s demiers 
siecles-de la^ Gr^ce, d^s^ philosophes s'^taient 
retires pour se liyrer paisiiblement a FElude , 
est aujouvd^hui couverte de monast^res et d^er^ 
mitages, ou plus de dix mille moines de S^int*- 
Basile forment une esp^ce de republique- sous 
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la garde des Turcs. lis en ach^tent la protection 
et leur repos par un tribut on^reux , destin^ en 
partie a un grand*-ofBcier du s^rail , et ils re- 
cueillent Fargent de ce tribut par des quetes 
dans toute la Gr^Ce. Leurs qu^teurs, etsur-tout 
les ^y^ques tires la plupart d^entre ces moines, 
ne tarderent pas h porter dans toutes les pro- 
vinces le bruit de la generosite et de la pi^te 
russes. Sous le meme r^ne ^ au moment ou les 
Turcs suscites par ces grandes intrigues du 
comte de Broglie, dont nous avons tant de fois 
parl^ 9 etaient pr^ts a declarer la guerre k la 
Russie, un pretre russe vint dans les montagnes 
du .Peloponese, chez un peuple qui se pretend 
descendu des Spartiates, et qui, retir^ dans des 
lieux inaccessibles , y defend encore sa liberty. 
Ce pretre est le premier ^missaire qui soit venu 
de Russie dans ces montagnes. U nVtait point 
accr^dit^ aupres des chefs. Son unique objet. 
etait de prendre des informations ; et les appa-. 
rence d^une prochaine rupture entre les deux 
empires s^^tant bient6t dissipdes , cette intelli- 
gence n*eut alors aucune suite. Mais ces mon- 
tagnards ne douterent pas qu^i la premiere 
occasion la Russie ne cherch&t k employer leur 
courage. 

A peine Catherine II fut-elle mont^e sur le 
* tr6ne , que ce projet fut presente sous ses yeixK. 
3. iQ 
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Gr^gori Papaz-OgU, ne k Larisse en Thessalie^ 
et doQt le nom compoa^ du mot grec JPapaz^.et 
du mot turc Ogli^ denote qu*i] etait fils d'mi 
papaz ou pr^tre , eteit venu en, Russie sous le 
r^gqe pr^^ed^llt. Quelqu^ desagrements ^prou- 
v^ dans S9 patrie, un esprit inquiet et le d^sir 
de f^ire fortune Favaieat amene a Petersbourg. 
II etait devenu capitaine d'artillerie. Orlof ser- 
vait dans ce mSme corps , a^ant la conjuration 
qui avait pl^ce Catherine sur le trdne , et dont 
la catastrophe , si hcureuse pour elle , Favait 
rendu l|ii-m^me le second personnage de Fem- 
pire. Cette h^te fortune d'Orlof excita Femu- 
lation de Papaz-OgU. Asses connu du favori 
^our en etre protege , mais non pas d'une ma- 
niere h en attendre son avwc-ement s^il ne se 
rendait utile « il lui parla du soulevement de la 
Grece. Qrlpf 9 r^cc^mnicnt enhardi par le succes 
d'une conjuration » saisit avec ardeur un nou^ 
veau projet de revolution , qui pouvait placer 
sa maitrf sse syr le trdne de Coqstantinc^le 
et rendre Fempire d@ Russie le plus puissant, 
comme le plus i^tendu de Funiyers. Mais le 
ministre Panine ^ soit tiiuidite , soit prudence , 
soit haine personneUe contre le fa¥ori et ses 
proteges , trouva tous ces desseins pr^matur^s 
ou chim^riques. Le favori , dans une egale 
ignorance de F^tat 4es nations etrangeres et 
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de toutes les relations de Tempire russe , ceda 
aux objectiom du ministre. Mais il ceda ^ga- 
lement aux instances de Papaz^Ogli, qui se 
chargea de prouver la vraisemblance et la faci^ 
lit^ de ce soulevement. Orlof , devenu grand- 
maitre de Fartillerie , lui donna la permission 
dialler, sous des pr^textes de sante et d'affaires, 
Toyager pendant trois ans dans la Grice. 

Catherine qui ayait apport^ sur le tr6ne une 
haute ambition , et pour ainsi dire une inipa«* 
tience de grandeur et de c^ebrit^ , mais qui , ' 
dans ces premiers mois de son rigne , etait en- 
core incertaine dans toutes ses vues, s'occupa 
dhs lors vaguement j et en secret de ces rastes. 
id^es. EUes ne tenaient encore a aucun syst^me 
politique ; elles ^taient subordonndes a la dis-* 
traction de ses plaisirs, aux passions ^u'elle 
portait dans les affaires, k la crainte qu'elle 
avait des Turcs, au syst^me que suiTaient ses 
ministres. Mais comme elles tenaient au fond, 
de son caractire , et k une ambition qu^elle re- 
gardait comme attach^e i sa couronne , elles se 
reproduisaient en toute occasion. Un de ses 
premiers soins fut de chercher k former des 
liaisons ayec la republique de Yenise , enniemie 
ahcienne et naturelle de Fempire ottcmian, 
Cette tentative- nVutalors aucun succ^. Ye- 
nise s'est restreinte depuis long-temps au soin 

^9- 
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unique de sa conservation. La jouissahce de' 
tous les avantages de la paix est devenue le seul 
objet de sa politique. Ces r^publicains precau- 
tionnes se refuserent a une alliance, que les 
Ottomans n'eussent pas vue sans inquietude. 
Bientdt apres six jeunes Russes vinrent s'^ta- 
blir k Malte. Le pretexte qu'ils avaient pris 
pour y sejourner long-temps , etait le dessein 
de s^instruire dans la construction et la con- 
duite des galeres, espece de marine dont la 
Russie fait usage dans la mer Baltique. Mais ils 
cherchaient k connaitre tous les passages de la 
Mediterran^e , les mers de FArcfaipel, k engager 
au service de Russie des hommes qui eussent 
fait la course dans le Levant. 

Enfin deux navires russes , les premiers qui 
aient fait voir sur la Mediterranee le pavilion 
de cette marine naissante, arriverent en Tos- 
cane, charges de toutes les productions du Nord. 
Orlof et Catherine avaient fait ensemble les frais 
de cette premiere tentative ; et Favare jalousie 
des negociants se plaisait a calculer les pertes 
que ce commerce devait eprouver. Mais cet 
interdt de commerce n'etait qu^un voile pour 
d^autres desseins. Les sommes qVil produisit 
furent secretement remises k la disposition de 
Papaz-Ogli , et servirent d^abord a acheter en 
Italic pour les principales eglises de la Grece, 



BE POLOGNB* ^gS 

des presents .qu^il devait faire a son choix , et 
au nom de rimperatrice. 

Pendant ce temps, Papaz-Ogli , /embarqud 
h Yenise, pris sur le golfe par des pirates dul- 
cignottes, conduit dans leur ville, r^clam^ par 
le consul antrichien, et de la revenu ^ Trieste / 
port de Hongrie dans le voisinage de Yenise y 
y trouva un grand nombre d'Esclavons et de 
Grecs , ou habitants de cette yille, ou attires, par 
le negoce. U fit part a .quelques-uns d^eux' du 
veritable objet de sa noission. Divers agents se 
r^pandirent Chez \& peiipjks qui bordent -la 
c6te. Lui-m^me y fit quelques voyages. Deux de 
ces emissaires se rendirent successivement chesi 
les montagnards du Pelop4>nese. Tons les rap-' 
ports ayant ^te favorables , Papas- Ogli envoya 
le detail de ces diff^rents voyages au comte 
Orlof ; et sur les r^pon^es encourageantes qu^il 
en re^ut, ilr partit lui-meme pour leP^loponese 
vers la fin de I'annee 1766. 

En effet Orlof qui depuis le depart de Pa- 
paz-Ogli, avait vu, malgre la haute elevation 
de sa fortune , echouer ses plus hardis pro^efs , 
celui d'epouser rimp^ratrice , celiii de faire 
eriger sur . sa propre tete un royaume dans 
les environs d^Astracan, entendit alors avec un 
nouvel enthousiasme parlor de royaume a con- 
querir^ de suiets^ qui ne demandaient qu^a $e 
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doumettre , et non*-«eulenitnt de Fe&p^^rance de 
r^tablir Tancien empire d^Orieat ; mais ce qui 
flattait bten plus 6on ambition et celle de sa 
famille, du pro|et de renouveier quelqae jour , 
k la faveor de ce sottlivemetit , les royaomes 
de Mac^doine et d'Xpire. Orlof saish done avi*- 
dement une $i belle e$pitu%te ; et eet homme 
hftutement declare eontre totites les op^ration^ 
des ministres et eontre touted le» qu«reUeft sus- 
citees en Pologne p«r le cottronnement de son 
ancien rival, vit an contraire Arec joie, par 
une suite de tes m^mes qnerelles, la guerre 
eontre la Tnrquie d^venir in^titable. Cathe- 
rine vit avec une joie <^gale les dens partis qui 
jusqne-14 avaient divis^ sa tour, se r^unir, 
qnoiqne sans eoncert entre ens ^ dans une sorte 
d'emnlation pour soutenir tette guerre. Un 
ai^cord apparent r^gna d^s lors dans eette cour, 
et des motifs diffijrents faisaient concourir an 
succ^s general de la guerre c«s deux factions 
constamment oppos^es , dont Tune avrnt tou^ 
}onrs ^t^ maitresse dn eabinet et des affaires ^ 
et Fautre maitresse du palftis et des regiments 
des gardes, dont Tnue s'attribuait toute la 
gloire du ri^gne , et dont Tautre s'en attribaait 
toute la sArelc. 

Mais deux annees avant la guerre , et aussitdt 
que PApaz-Ogli eut quitt^ ks rivages adria*- 
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tiques pour aller former Ae» ImiMM dans le 
•Peloponese, d'^tranges cofijoiict«(res , et telles 
que toute la prudence huttiaitle lie pduvait les 
prevoir ^ occasionerent le soul^veftient parti- 
culier d^ Montenegrins. Ces peuple^i^ dont le 
nom signijie les habitants de la Mofitagne noire, 
habitent en cffet de halites mbntagries 4 TexS- 
tremit« septentrionale de rAlknoiie , et pr^^ du 
golfe Adriatique. Cette horribk contr^ [iiitftt 
Itre regardee comme une bk*anehe des Alpei» , 
qui ya s'unir aux montagned de-k Gr^ce , et etle 
fait partie de cette longue ^htttfie appel^e par 
quelques g^ogi^phes i?^^^ dU rhonde. L^s 
Montenegrins , du c6te des tew-es , sdnt chvi- 
ronues de provinces soumises aux Turcs. Vets 
le golfe , ils feOttt separ^s d^ la mer par les pe- 
tits etats de Raguse et par la ville de Cattaro , 
qui, avec sa banlieue , dppaftient aux Venitiens. 
Ceux qui h^bit^nt les reyers exierieurs soiit 
contptes parmi les su jets desgouyemements qui 
les ayoisinent. Mais leS habitants des yall^es de- 
fendues par des gorges etroites, et ceux des 
hauteurs escarp^es yiVent dans rindependance. 
On y Compte enyiron onze mille mai6ons et 
quinze mille hommes en etat de porter les ar- 
mes. Chaque bourgade ob^it a un chef, qui 
rend la justice et conduit les expeditions mifi- 
taires. Le plus grand objet de ces expeditions 
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est de piller les contr^es Toifanes , de volcr le* 
caravanes, on d^envahir sur les hauteurs de 
petites plaines fertiles , dont les bourgades se 
disputent la possession. La necessity d^acheter 
du sel en Albapie les contraint de payer aux 
Turcs unedouane, que ceux-ciregardentcomme 
un tdbut , et ils se contentent de cette rede- 
Tance, regardant les Montenegrins comme uni^ 
nation a moiti^ assujettie , dont la soumission 
totale ne vaudrait pas les e£ft)rls^ qu'eUe coii- 
tewt.^De son»c6te la republiqui de Venise s'est 
fait de leuirs montagnes un rempart contre les 
Turcs. £lle seule^ pendant les^erniers^siecles, 
les a plus ou mo^n$ secretement aid^s a repous- 
sex les pachas voisins , quand ceux*ci ont tente 
de les astreindre a un tribut plus* regulier. Mais 
depuis la fiadu regne de Pierre I*% la cour de 
Russie est paryenue a $e substituer aux Veuir 
tiens dans Taffection de ces peuples. EUe en. 
tire aujourd'hui, comme les Vcnitiens, un grand 
nombre dVfficieriStjet de sold^ts. Ceux mi^me 
qui se destinent a la pr^trise ont et^ appeLes a 
Petersbourg pour y faire leurs etudes et y re^ 
cevoir Tordination. L'eveque du Montenero va 
maintenant en Russie se faire reconnaitre du 
souverain ^ qui est lui-m^me un patriarche de 
cette religion, et se faire sacrerpar les eveques 
russes. 



D£ POLOGNE. 20^ 

Au commencenient de 1765, cetev^que, qui 
^ouissait dans la contr^ed^unegrande reputation 
de savoir et de piete, et qui portait sur sa poi- 
trine/a cdt^ de la croix ^piscopale ^ uii portrait 
de la czarine , se mit a predire que les temps 
marques pour la d^ivrance de la Grece dtaient 
pr^s d'arriver. Tous les esprits etaient deja frap- 
p^s de cette prediction; qtiand unjeuae inconnu 
parut dans ces montagnes. Cetait un simple 
caloyer , ou moine grec , a qui Tetude des sim-^ 
pies et quelque usage de la m^decine danls son 
monast^re pouvaient ouvrir Faeces de toutes 
les maisons ; assez adroit pour profiter de cet 
a^antage , s^insinuer dans; les esprits , et pen^-^ 
trer le secret des families ; assez audaeieux pour 
se rev^tir de tous les perisonnages queries cir- 
constances exigeraient, et dont la solitude arait 
exalte Timagination au point de le rendre pro- 
pre a echaaffer le fanatisme populaire. U fut 
accueiUi ayec une extreme consideration par 
r^v^que ; et.sousi cette protection, il parcourut 
les differ entes vallees, exer^ant par-tout la me- 
decine , et s'appliquant k reconcilier les famiUes, 
k, r^unir dans cette petite nation les esprits di->- 
yises par d^anciennes haines. Sa bienfaisance 
lui attira I'affection despeuples, sa piete celle 
des pr eti^es. II etait ton joiirs couv ert d'un enorme 
bonnet, doht Tepai^se et longue fourrure lui 



^9^ aiSToiR£ D£ l'anarghib 

tombait au-dessous des yeux , soit qu'il craignit 
d^^tre reconnuy soit qu^il voulilt k dessein en 
affecter la crainte. Mais ce myst^ mdme ay ant 
fixe I'attentioD generate, le bruit se r^pandit 
parmi ces peuplei, et jusque dans les contr^s 
voiained, que c'^tait qnelqn^ grand prince russe. 
Cette rumeur s^accreditait de plus en plos^ loirs- 
qu^au commencement de T767, il fit assembler, 
dans une des rallees, le& notables des quatre 
cantons, et leur persuada de faire entre eux 
une tr^ve A^un an. Ce premier pas fait , et son 
credit s^en etant accru , il les convoqna une se- 
conde fois , et leur dit qti^une simple tnSve ne 
convenait ni hi leur position ni k la sienne , et 
que sHls ne se juraient li Tinstant une amiti^ 
etemelle^ il allait s^eloigner d^eux pour jamais. 
Cette alliance fut jnri^e entre ses mains. L'au- 
torite qu'il s^arrogeait avec confiance et par 
une sorte d^ascendant naturel, les respects que 
lui rendaient constamment tous ceux dont les 
liaisons arec les Russes etaient publiquos , et le 
profond myst^re dont il affectait de s^envelop* 
per, persuad^rent enfin k ces montagnards igno- 
rants etfanatique^, qa(& cet inconnu iuit T^poux 
infortutii^ de Catherine > Temper eur Pierre III. 
Ik se figurerent que \t» ennemis de ce prince 
Tavaient faussement Mt parser pour mort , 
qu'il s^^tait ^vad^ de sa prison , qu'il venalt 
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chercher parmi eux un asile , et par leur seeours 
un noiivel empire. Phisieurs Montenegrins qui 
avaient servi en Russie et dam la troupe la plus 
favorisee de ce malheureux empereur , crurent 
en reconnaitre leu traits* lis pretendaietil avoir 
eu Tadresse de deeouvrir sous cet enorme bon- 
net, dont Finconnu avail toujours sdin de se 
cacher le fit^ont, uue veitie d'une grosseur re*r 
marquable, et telle que' Pierre III,selon eux^ 
en av;»it ttne au aulieu du front. C^tait^ ajou*^ 
taient^ils » le m^me 4ge y la mdme popularite ; 
c'etait la m^n^ familiarity tsbldatesque dans ses 
lAani^res camme danisms propos^ toujours v6>* 
sins de la bouffonnerie» 

Stephano^ c'est le nom qu'^ait pris k jeune 
moine, profita avec h^ilbte de cette illusioti', 
qu'il n'a<^€dita cependant lm<«m£me que par 
Fair myst^rieux toujours ndli k Faudace de aa 
conduite« On lui donna wAt nombreuse garde. 
Tous en sa presence se proMemai^nt le fttmt en 
terre. L'^v^que lui rendit hommage. Stephakio , 
bientdt denu^ du pen d^argent que Papaz-Ogli 
lui avait confi^^ ne tarda pas ain^oser des tii«- 
buts ; et Fenthousiasme qu'il inspirait alia jus-^ 
qu*^ les payer avetC un aveugle d^vouement. II 
promettait a ceux qui le scdvraient de les con^ 
duire avant un an dans ies murs de Constanti- 
nople. Uiy.on saurait, disait41, qui il ^tait; et 
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en attendant qu'il se fit connaitre , ses edits* 
portaient pour signature : << Etienne , petit avec 
« les petits, mechant avec les m^chants , et 
» bon avec les bons. » D'ou le nom qu^on lui 
donna plus gen^ralement dan» ces cont^^es fut 
celui de Stephana Piccolo , ou Etienne le Petit. 

Sous ces titres hizarres, il ecrivit aux peuples 
limitrophes quMl etait envoy ede Dieu pour bri^ 
ser le joug de la tyrannic niusulmane ; et le brmt 
des lintrigiiies qui se ^ramaieikt dans ks autre5 
parties de la Grece commen^nt alors k trans-* 
pirer, on en faisait honneur a lui seul , on les 
attribuait a ses correspondances ^ et on disait 
qu'il devait etre incessamment proclam^ roi ou 
empercur des Grecs. ]>eux eveques voisins, ce- 
lui de Sava et celui du Pecb, pays somnis aus 
Turcs,- et qui font partie Tim de l^Albanie^ I'au- 
tre de la Bosnie , ! a€C0ur&]rent pour dtre' des^ 
premiers a reconnsdtre le nouvel empe^ear*^ - 

L'autorite de Ste^ianp s^^tant affermie dans 
rinterieur des montaghes, iLcrut egalement 
dangereux ou de laisser refroidir dans Tinac-* 
tion renthoiisiasme insense de ces peuples , ou 
d'agir pr^maturement contre lea Turcs, avant 
qiae'les intrigues de Papaz^Ogli eussenj: suscite 
quelque grand xxtouvement dans la Grece. II 
sbrtit des montagnes, aumoisd^octobre 1767^ 
suivid^un cortege nombreuxetd^un gnbs corps 
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de troupes. U s^avan^a dans le district y^nitien 
de Gattaro, et ne parla que de reconciliation 
et d^alUance entre les peuples des deux terri- 
toires. Ceux qui avoisinent Cattaro sont sur- 
tout composes de Grecs refugi^s duP^loponese, 
qui ont porte dans les environs de cette ville 
leur bravoure , leur industrie , qui y ont bkti 
trois gros bourgs, dont le principal est non[imd 
Maina, du mi^me nom que portent aujourd^hui 
dans le P^loponese , les peuples qui y corner- 
vent leur independance Cette emigration est 
ancienne. Une tradition confuse en a seulement 
conserve la memoire. Ces peuples ontmeme 
oublie leur langue maternelle, et ne parljent plus 
aujourd^hui que l-esclavonne. Us conservent 
beaucoup de privileges, et semblent plut6t al- 
lies des Ydnitiens que leurs sujets. Stephano 
leur promettait de les reconduire dans leur an- 
cienne patrie, et choisit cette Maina pour sa 
residence* II y a aussi sur la c6te , aux confins de 
Cattaro et de FAlbanie, un petit port de mer 
creuse par la nature dans les flancs d^une mon- 
tagne escarpee. Uest occup^, ainsi que les hau- 
teurs voisines, par un peuple tres-peu nom- 
breux , nomme Pastrovick. Venise , qui les 
compte au rang de ses sujets, n'a jamais tente 
de les subjuguer entierement, parce jqne leur 
ferocite et leurs brigandages servent a r^pri- 
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mer d^autres peuples voisins, sujets de rcm- 
pire ottoman. Ces Pastrovicks, qui ne peuvent 
armer plus de six ce^ts hommes, infestent cette 
mer^ quand ib peuvent se derober h la vigilance 
des galores venitiennes. Us pillent et assassinent 
indiff^remment toutes les nations et les Yeni^ 
tiens eux-m^mes. Us se soumirent volontaire-- 
ment a Stephano , et, ^ la faveur de leur port , 
il re^ut dltalie quelques barques de munitions 
ct de vivres. 

Le general v^nitien commandant sur cette 
c6te envoy a le prier de se faire connattre, ou, 
s^il s^obstinait a demeurer inconnu, le somroer 
de sortir lui et tout son cortege des etats de la 
republique. Stephano r^pondit avec fermet^, 
et peut-etre esp^rait-il , k la faveur de Tincer- 
titude ou sont toutes les limites dans ces con- 
tr^es, parvenir a compromettre les Turcs avec 
les Venitiens. Ceux-ci se conduisirent avec une 
extrlme circonspection, ne voulant ni aliener 
les Montenegrins , ni indisposer les Turcs , ni 
accrediter par de ridicules managements cette 
fable populaire, dont la singularity (ixait les 
yeux de FEurope entiere. lis sentir^nt qu^ls 
avaient aussi ^ craindre, quelles que fiissent 
leurs d-marches, de blesser Timperatrice de 
Russie, dont on commengait i entrevoir clai- 
rement les sourdes menaces , au travers du 
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nuage qui couyrait cette bizarre intrigue. II 
r^gnait un si profond secret dans les conseils 
de cette r^publique, quMl lui fut toujours facile 
de teair cette conduite equivoque et reservee 
qui satisfait a de double^ vues. Elle prit sur ses 
frontieres toutes les precautions qui pouvaient 
coQtemr ses propres sujets. Elle mit a prix la 
tete de ceux qu'elle regarda comme des re- 
belles. Elle fit de perpetuels preparatifs, sans 
jamais sortir de Ja plus exacte defensive ; et 
elle eut soin de donner a chaque puissance les 
avis secrets dont chacune d^elles devait lui sa- 
voir plus de gre. 

Toute TEurope attendait avec curiosite la 
conduite que. tiendrait la czarine dans une si 
etrange cpujoncture. Mais Fapparition loihtaioe 
de ce fant^me ne d^concerta point le plan 
secret que cette princesse commen^ait k se 
former. Elle ne se livra ni h une inquietude 
pusillanime , ni a une colere de femme ; elle 
profita au contraire avec une singuli^re adresse, 
de cette folk cr^dulit^ des Montenegrins, et 
tourna ce contrie-jtemps k Favantage de sa po- 
litique. Dans ce moment elle redoutait encore 
la guerre contare les Turcs ; et pour opprimer 
tranquillement les Polonais , elle cherchait tous 
les moyens d'endormir ou de distraire le sul- 
tan. Elle parut se concerter avec le sultan lui-^ 
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m^me , et sous le sp^cieux pretexte de prendre 
les informations qu^elle d^sirait, ses emissaires 
charges de grandes esperances et de lagers se- 
cours, arriverent publiquement et de toutes 
parts dans les Montagues noires. Le sultan 
averti du frequent envoi de ces emissaires, r^- 
pondit que personne n^etait plus interesse que 
la czarine a d^m^lei* le foiid de cette aventure. 
Elle alia jusqu^c^ prier ce prince de faire mar- 
cher des troupes contre ces memes peuples , 
auxquels elle faisait passer de Targent et des 
munitions. 

Les Turcs avaient d^abord regarde Stephano 
comme un fanatique isole et peu dangereuk.Un 
pacha voisin avait seulement envoy e pour s^en 
d^faire un capigi, espece d^huissiers qui, bien 
ifistruits du danger auquel ils s^exposent, s^in- 
troduisent dans les conseils des pachas suspects 
au gouvemement , ou des princes que les Turcs 
regardent comme leurs sujets, et deployant, 
quand ils en trouventF occasion, un ordre du 
grandrseigiieur , saisissent le moment de poi- 
gnarder ou d^etrangler le proscrit. St^pha^ 
no decouvrit le capigi, et le fit ehterrer vif. 
Mais deja ses troupes se mbntraient sur les 
fronti^res d^ Albanie , attaquaient les cara^ 
vanes turques , pillaient quelques villages, 
enlevaient les tributs destines pour Constant!- 
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nople, et les presents mdme destines pour le 
sultan. 

Jii]k it etait aisd de prevoir que ce feu ne tar- 
derait pas^ ^ s^^tendre. Les ^euj^es de la Servie 
et de la Bbsnie, tousEsclavons d'arigitie, ^cri^ 
virent a cet incounti, que s-il ^t^siit le czar 
Pierre III", il pouvait compter sur leurs secours. 
Les habitants' des montagnes de la Cbimere 
comiiienigaiedfit k sortir en- armes de leurs' ro- 
chers. 

Ce9 montagnes qui s^^I^Tent h Fautre extre- 
mity de r Albanie , etaiifot nommees dans Tan- 
tiquite les monts Acrocerauniens y ce qui signifie 
lesmontsaux sommets orageux. Eiles s^avan- 
ceiit des c6tes d^ la Gr^ce vers la pointe de 
ritalie, qui du cdie oppose Sravanee aussi dans 
lamer ;et<:es deux promontoires, distants Tun 
de Tautre de douze lieuds, £orment Tentree du 
golfe Adrialique, et le plus court passage entre 
Pltalie ^t la Gr^e. La yille ou bourgade de 
Ghimerium'Subsistesuir ces montagnes de temps: 
immemorial, et Ic iiom qja^elle leur a donn^^ sir 
gnifiedans^ia^languegrecquev comme celuidlA- 
croc^rauniens , : les montagpes des Templtes. 
Leiir aspiect est si' effroyable, que les fleuves 
auxquels elles donnent naissance^ connus dans 
Vantiquite sous le nom de rAch^ron et du Oo- 
cyte , ont^e d^crits par les pq'^tes comn^c les' 

3. 20 
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fleuyes des enfers. Dans ces inontagnes habi-^ 
tent de petites nations, h qui rhorrible asp^- 
rite de ce sejour a consenr^ leur ind^pendance. 
On dit que ce sbnt les anciens Myrmidons, su- 
jets d^Achille, amenes dans ces contrees par 
son fils ; mais comme ils furent ensuite com- 
pris dans le royaume de Mac^doine , ils se pre* 
tendent descendus des Mac^doniens. lis se plai- 
sent a conserver ce nom, qui aujourd^hui encore 
les rend recommandables. Ils n^ont point d^au- 
tre profession que celle des armes. La plupart 
vont servir les princes dltalie. Un regiment aa 
service de Naples y porte le hom de Gardes 
Macedoniennes , et passe pour le meilleur de 
Tftrm^e. Mais sur-tout la r^publique de Venise 
en a un grand nombre parmi ses troupes. Lors- 
que le temps de leur service est expire , ils con- 
servent une partie de leurs appointements , et 
reviennent avec joie dans leur triste patrie, 
pour laquelie ils sont toujours pr^ts h verser 
leiir sang, ce qui les a fait nommer en Italie 
les Stasses de la Gr^ce, Ces Macedoniens , dont 
les plus grands exploits contre les Turcs se bor- 
naient depuis long-temps ^ piller les caravanes, 
se montrerent alors plus en force , et firent des 
incursions plus reguli^res. UAIbanie ^tait en 
m^me temps menac^e par ses deux extr&nites , 
le Monten^ro bomant cette province du c6ti 
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de riUyrie, et les montagnes de la Chimere du 
cdti de Tancienne Grece. 

Le sultan sentit la necessite d^ecraser un sou- 
lavement qu^une plus.longue patience aurait 
rendu plus dangereux. Tons les pachas de TAl- 
banie regurent ordre de prendre les armes. Les 
milices albanaises passent pour les meilleures 
de Tempire ottoman. La province qu'elles ha- 
biteot est Tancienne Epire , dont les habitants 
furent autrefois si renomm^s par la guerre. On 
y retrouve , apres deux mille ans, les m^mes 
inclinations et le mSme cojarage. £t nous pou- 
vons deja remarquer ici ce que les recits sui- 
vants coq^irmeront encore, que dans la Grece 
captive, de toutes parts couv^rte de ruines, 
dont tons les gouvemements ont ete d^truits , 
dont les revolutions siiccessives ont transfor- 
me les temples en eglises, et la.plupart des 
eglises en mosquees, apres taht de siecles et de 
bouleversements , le genie de chaque lieu reste 
toujours le m^me. Les Albanais ne parlent ni 
turc, ni grec, ni esclavon, mais une langue 
composee de tous ces idiomes. Leur nom m^me 
est change. Une ville anciennement bAtie dans 
les d^troits qui commuhiquent de TEpire a la 
Macedoine, sous le nom d'Albanopoli^, leur a 
faitdonner, sans qu'oii puisse en marquer pr^- 
cis^ent Tepoque, ce nom d' Albanais qui se 
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prononce en grec d« deax manieres , JUbanii^ 
ou Arvtinitks, et il ^t vraisemblable que la 
corruption de ce dernier nom a prodoit celui 
d' Amautes , sous leqoel ils sont ^alement con* 
nus. Leur eitt^rieur annonce leur f^rocil^. lis 
sont si exerces aux armes , cpie la plupart se 
font un jeu de tirer un oeuf & deux cents 
pas, sur la tite de leurs en£aiyts, de leur femme 
ou de leur mere. Geox qui habiteftt les edtes se 
livrent a la piraterie. Ce sont les^Bulcignotteis, 
si redout^s dans le gotfe Adriatique. €eux de 
Finterieur des terres s^adonnent souvent au 
brigandage. Toutes les relations disent qu^il vlj 
a gu^re dans la partie asiatique de Fempire 
ottoman, d'autres Toleurs que des Arabes, et 
dans la partie eufopecMie; que des Albanais. 
Leur r^oUie souASeandeii>erg, qui k leur t^te 
gagna vingjtrdeux baikailles eontre les Turcs, 
leur peu d^attachement k la foi makomi^tane 
quails jcmt embrass(^e de force, lorsque c^dant 
enfin aux armes ottomanes, il leur fiit erdonn^ 
sous peine d'uj» .massacjre general, de se faire 
tons circoaeire % le naelange qu'ils ont fait long- 
temps des deux religioos , leur ancienne riya- 
lit^ de courage co&tre les JAnissaMreseuK-mdn^es, 
et le grand nombre de traufifuges <}e cette na- 
tion qui paase des armees iorques daas les ar* 
m^es emaemies , sont cause de la haine qui sub^ 
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siste entre eux et le$ aiitres Turcs^ Aujourd^hui 
quelques-uBs suiTenit encore le rit latin, d'au- 
tres le rit grec ; taais la plw grande partie et 
sur-tout les habitants des villes professent la 
religion mahometane, 

Ces Albaaa^ re^ui^eiit dqnc qrdr# de prendre 
les armes. A }eur approqhe , les habitants des 
monts de la Chimi^re rentrereiitpr^cipitaininent 
dans leurs rochers. Dovw niille Albanais s'a- 
vancerent, de Tayeu^ dfii9^^nitiens, sur le ter- 
ritoire de cette r^publique, et se pprtirent au 
pied des Slontagnes noires , tandis qn^nn ^gal 
nombre s^avangait du c6te de TAlhanie , et que 
les troupes de- Qosnie s0 portaiant aus$i vers le 
cdt^ qui r/^garde leur prPTince. Les asiles des 
Montenegrins sie tFOuv^];eiit a^s^Uisf de toutes 
part^. II y eut quelqu^ ^ctU>W ind^cises ; mais 
dans le temps qu la guerre ^tait pr^s de s^allu- 
m^r entre les deux empirQi^ russe et ottoman , 
les Montenegrins furent enti^rement d^faits ; 
les commuoicatiQns de }eur^ montagnes furent 
couples, leurs villages incendi^s, }es plus braves 
tues ou pris ; leurs t^tes envoyees'i Constanti- 
nople furent exposees aux portes du s^rail : et 
St^phano, echappe au fer du vainqueur, de- 
meura dans ces montagnes errant de cavei ne en 
caveme, en attendant que de plus heureuses 
conjonctures lui permissent de reparaitre. 



/ 



3lO HISTOIRE D£ L' AN ARCHIE 

Les forces des Montenegrins etaient done 
presque d^truites, les habitants des monts de la 
Chimere di]k repousses entre leors precipices, 
les Albanais rassembl^s et en armes , quand au 
raois d'octobre de cettc mdme ann^e 1768, la 
guerre fut cKcIaree entre les deux empires. 

Tons les Grecs, dans toute Tetendue des 
provinces ottomanes, furent aussitdt desarmes; 
precaution que les Turcs ont coutume de pren- 
dre au commencement de ehaque guerre. Leurs 
armes furent vendues h vil prix dans les mar- 
ches publics , a quiconque porterait un turban. 
Les Albanais , sous pr^texte de ces perquisi- 
tions, exercferentde si cruels brigandages, qu^une 
multitude de Grecs effray^s se sauva dans les iles 
v^nitiennes. Telle etait la situation de ces con- 
trees, quand le projet de faire soulever la Grece 
fut adopte dans le conseil de Petersbourg. 

Le Peloponese , ou Papaz-Ogli s^etait rendu 
des la fin de 1766, fut choisi pour le foyer de 
ce nouvelincendie: II faut, afin de bien enten- 
dre les intrigues que cet i^missaire des Russes 
y avait tramees, jeter d'abord les yeux sur 1^^- 
tat de cette contree. 

On sait que le Peloponese , pendant le re- 
tour de la barbarie en Europe , a perdu ce nom 
m^me rendu si celebre par les anciens Grecs, 
et re^u le nom de Moree dont on ignore Tori- 
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gine. U est aujourdHiui , et pour la seconde fois, 
soumis aux Turcs, a rexception d^une seule 
province couverte de montagnes inaccessibles 
qui s^parent les deux plaines ou furent les deux 
villes de Mess^ne et de Sparte. Ces montagnes 
senrent de refuge a un peuple qui se maintient 
libre. Tout le reste du Peloponfese est divise en 
vingt-quatre districts ou sandgiaks, gouvemes 
chacun par un bey turc. Un pacha gouveme la 
presqu'tle, et prend le titre de beyier heyi, 
c'est-i-dir<e bey des beys. Tons les Grecs, de- 
puis leur quinzieme ann^e, paient une modique 
capitation appelee kharadg, imposee d^s le 
temps de la premiere conqu^te , d^apr^s un d^- 
nombrement qui se montait alors k quatre- 
vingt mille t^tes de m41es : et depuis ce temps , 
sans que les Turcs sHnforment si la population . 
augmente ou diminue, la taxe g^n^rale est 
restee la m^me. Cette capitation, que la loi 
musulmane exige de tous les sujets de Tem- 
pire qui n^en professeiit pas le culte , devrait 
leur assurer la tranquille propriety du reste de 
leurs biens. Mais Tavidite des pachas et des 
beys trouve toujours mille moyens de sucer le 
sang des peuples. Autrefois les enfants des 
Grecs etaient decimds, et le dixi^me livr^ au 
tributpour la recrue des janissaires, etpour 
d^autres emplois auxquels les destinait la vo* 
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loiit^ 6n sultan. Les Tlxxvcs cboisissgaienl avec 
soin les mkox CQnsttitiues , et its plus ;beaux de 
tout« la generati^ naifisaate. Ci^tai^t 4u s<^ de 
la nation conqube que I^s oppresseqiis tiraient 
ainsi leur principals force ; ^t ceite jelite des 
vaincus , se confon^ant parim la nation yk,to- 
rieuse , contribuait .k entretenir parjm ceUe-ci 
cette beaut^.et isette^vigu^ur pour ie^squeUes les 
Turcs ont ^te »i long-temps ri&nomm^s. M^ ce 
tribut o^eux a eess^ depuis pres ,d'uo .$iecle, 
Le pretexte de laisser plus de bras a I'agl^cuJ- 
tnrie et plus de t&tts au iMiaradg t .mais ymta- 
i>lement le .dess^in d'atterer la consiitiilaon 

*  

primilive des janis^^ires , a fmt . anspeudi^ cette 
exaction tyrannique. JL'esclayage des Gorecs se 
trouve done fidouci dans cc qjn'il avjait de pltis 
. rigoureux, et Tiniterieur des Iwiilles n'est plus 
desole.par.ee pftrp^tuej de/l^poir. Cependant 
aucune ordounance n'a cq9S£Ilcjc^ ci<eJt a^rancbis- 
sement; ^obligation snb^ist^j .«n .visage nou- 
veau, otton arf>us, si pn Yftut ll?pv?s^ger sous 
cot autre jour, pr^^aut .n\9iinti!^nAnit .snr la loi. 

Une vaine image.de J'^iqije Kbftrl^ ^ub^iste 
encore dans I'etectiQn .q»e Cib^fme cbmiqiunaute 
fait elle-xa^me de son cbj^f • h^^ Turcs nomment 
ces cbefs codgia-bachi , et Jte^ .Grefis , prpestos 
on primat. Ce ne sont reieUen^ent qji^e des col- 
lecteurs, charges de dressier les rdles de capita^' 
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tion , de tax^r les contril^i^abl^s pour la di$|Ti- 
butipn des vivr^ toqjour$ dus k la maision du 
pafcha <p^and j^ .voyage , et de rep^rtir ce qvf^ 
cl^acup dpit pay^ , q.uaQd celui-ci trouve qu^J* « 
qae pr^^ei^te de fQi^ler Jies peoples; tristes foncr 
jtiioDs uj^i^fff^jft <uid>jt]^suaees par d,?s hopmes 
jcapables de secoAd^r » PP^r lem: ayantage p^r- 
ffiffftelj ]ie^ vexatipos di^ gouyemem?ot, et qiii 
dans fiftttjt e^per^pce cox^ptent pour rifsn les 
ba^onpad^s ai^i^qiieUes pi^uvent exposer Thu- 
mew et le$ c^piices des beys et du pacl^. 
jy^nfijl^^^ Qftc^ Sffjff. ^ttacbl^ au service de celui- 
cif (^ qualite de priemier fp^^ni^eur de ^a mai- 
son , ou de -pjrejf^ iplt^rpret^ , ou de premier 
medepin , eipplpis qui conduisen( souvent k sa 
plus jfAfffi^ popj^ce. Tulles sont anjourd^hui 
le^ plu$ l^aute^ |digifi|;^$ auxquelles peuvent as- 
pirer dans leur patrie les d<escendants de Ly- 
eurgue , de Philopoemen et d'Agis. 

Qn vo^ prdinair^niept dans chaque ville 
d^x qu t^ois yieiilard^ i qui les habitants por- 
tent }mp sorte de f espect filial , et quails se choi- 
si^^jEit ppji^r af l^i^res , afin d'eviter Tinjustir e et 
la V4^alit^ 4e^ tribuna^x ti^rcs. Le clerge et x v 
ey^ques j^ ^opt pas saiis credit. Mais le clerg^ 
grec ^n g^i^^r?^ e^ bien loin d^ayoir Tautorite 
et rinfluence que les ^crivains de TEurope lui 
supposent. Ce pr^juge, pris dans ncs propres* 
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usages, a m^l^ beaucoup d'erreurs k tout ce 
que les Occidentaux ont ^crit sur les pays de 
cette religion. Au milieu de cette nation nom- 
breuse et opprimee , lesTurcs en petit nombre 
etaient presque sans armes et sans defense. La 
plupart de leurs forteresses Etaient de vieux 
forts, construits au temps des croisades par 
les chevaliers fran^ais , qui se rendirent alors 
maitres du Peloponese. On avait seulement 
ajoute dans les temps modemes quelques bas-* 
tions aux plus exposes de ces donjons antiques; 
et ces bastions eux-m^mes tombaient en mines. 
On comptait a peine d^tns ' toute la province 
quinze mille Turcs , la plupart n^s dans le pays, 
la plupart inscrits sur les roles des janissaires, 
dans Tunique dessein de profitor des privileges, 
et formant toutefpis la seule garnison des vUles 
ou ils etaient etablis avec leurs femmes et leurs 
enfants. 

Presque toutes les richesses etaient entre les 
mains des Grecs , et liwr nombre etait de plus 
de cent mille en etat de porter les armes. Eux 
seuls cultivaient les terres ; eux seuls s'adon- 
naient au commerce ; eux seuls se livraient aux 
travaux des'arts n^cessaires. Ce peuple esclave , 
avili et degener^ , pent aujourd'hui ^tre regarde 
comme le plus spirituel des peuples barbares. 
Mais il y ?n avait peu qui ne tremblassent a la 
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scule vue d'un turban. Accoutum^s dfes Ten- 
fance ^ cette craihte servile , elle etait devenue 
en eux un de ces seiitiments naturels que 1^ 
raison ne pent vaincre. Et toutefois ils ne heSs^ 
saient plus que faiblement leur joug. lis y 
(^talent retournes avec joie, lorsque lesVeni- 
tiens , apres s'^tre rendus maitres du P^lopa-* 
nese , ^ la fin du dernier si^cle , reperdirent 
cette conquete au commencement de celui-ci. 
Ge n'est point ici le lieu de raconter comment , 
sous cette autorit^ passagere des V^nitiens, les 
terres etaient demeurees incultes, et le pays in- 
fest^ de brigands. Mais ce qui dtait une suite des 
malheurs recents de la guerre, les Grecsl'avaient 
alors attribue au malheur d^avoir change de 
maitres. Yenise n^avait point encore admis la 
tolerance religieuse ; et les Grecs, non moins su- 
perstitieux dans le christianisme quails Tetaient 
sous leurs faux dieux , avaient k cette seconde 
conquete favoris^ les armes des Turcs par ani- 
mosite contre la religion romaine. Depuis ce 
temps, leur servitude leur paraissait moins pe- 
sante, et s'etait veritablement adoucie. Leur 
retour presque volontaire sous la domination 
ottomane , leur avait acquis la faveur du gou- 
vernement. Si Ife desordre general de Tempire 
en laissait toutes les provinces abandonnees a 
la tyrannic des gouverneurs, du moins la situa-^ 
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tion de cette presqu^ile, le petit nombre de 
Turcs qui Fhabitaient, le voisinage de TAlbanie 
et de la Romelie, ne permettaient pas au pacha 
qui 7 commandaitfCf sfr^q^eoilt^sreyoltes contre 
Tautorit^ imp^riale , qui di^solaieut la plupart 
d^s autres contr^es. Une longue p^tix, et cet 
. amollisse^dient des nusurs gen^alea , qui suit 
toujours une security profondc^ , avaient porte 
plus dp douceur dans le commerce de la vie. 
IJne iaible civilisation reaaissait dans ces villes 
si ancie^Qes , et qui furent autrefois le berceau 
de la premiere civilisation europeenne. Quel- 
que prosperity se faisait apercevoir dans les 
campagnes. Lies Russes avouent que , qu^d ils 
arrivirent da^s cette presqu'ile , elie leur pr^- 
senta d^ toutes parts Taspect riant et cultive 
d'un jardin. £n comparant les relations des 
voy3geurs modemes avec cf lies du .dernier sie- 
cle , op voit que la pppulatiop etait presque dou- 
blee. Au temps meme don|: nous parlous , un 
de leifrs proestos, npmme Benaki, exerj^ait une 
sorte de puissance^ ct jpuissait aupr^s des Turcs 
eux-m^mes de la plus $inguliere consideration. 
U ^tait proestos de C^l^mata, ville sito^e aii 
pied des montagiies ; et sous le pretexte d^ar- 
r^ter les incprsions des montagnards^ qui ri- 
cemment encore avaiient pill^ et ruin^ cette 
ville , la maison qu^il s'y ^tait fait reblktir etait 
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une veritable forteresse. C'^tait un vieillard 
riche, dHme belle figure et dVn aspect venera- 
ble, avantages toujours i*emarquables , et plus 
encore aupr^s des peuples barbares. II joignait 
a ces dons de la nature un esprit tr^s-souple 
et tr^s-rusd. D avait su se concilier la faveur 
successive de toui$ les pachas , par un moyen 
dangereux , il est vrai , et Cgai aurait pu le dis* 
crediter et le petdre dans Fesprit de ses conci- 
toyens ; mais Fusage qu'il avak toujours fait de 
cette faveur, s^^it enfei^ jui^tifi^ la maniire doht 
il Tavait acquise. A Tarrive^- d^un nouveau pa- 
cha, tous les primats etanl- oblig^ de venir 
rendre hommage et offrir chacun le tritmt vo- 
lontaire de son district , Benaki, ven^ pou^ la 
mime fonction , se r^criait sur la modicit^ de 
leurs offres, leur reprochait de dishonorer leiir 
district, les excusait dans l^esprit du pacho sur 
la erainte qu^il8>avaient euede s^attirer Fanimad- 
v«rsion de leurs concitoyens^, eV f^sait pot^ter 
leurs presents au double de ee quHls avaient 
offert. II affermait, et quielqdefois a pert« pour 
lui-mlme, les revenus du pacha et les ter^es 
des Turcs les plus puissants, d^ns^ Fespt^ance 
de s^en d^dommager par leur proteetjon pour 
ses propres bi^ois les plus consi^rablesr de la 
IMTOvince. Parvenu ainsi h se conserver sue- 
cessivement la bienveillance de tous les gou- 
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vemeurs, il residait presque toujours aupres 
sTeux J et la faveur qu^il$ lai accordaient etait 
pour tous les Grecs uue protection assuree. II 
portait leurs plaintes au pacha contre la tyran* 
nie des subalternes. Souvent k ses seuls ordres, 
des Grecs accuses avaient ^te rel^ch^s, et des 
Turcs coupables avaient et^ punis. II s^etait 
arroge le droit de ne se montrer a la cour du 
pacha qu^avec une suite nombreuse ; et par les 
liaisons qu^ii avait soin d'entretenir avec les 
montagnards indepeudants, il avait eu Tadresse 
de douner a son autorite un fondement plus 
solide que la simple faveur du pacha. On lui 
supposait assez de credit parmi ces monta- 
gnards,' pour les faire soulever, ou les apaiser 
a son gre ; et les Turcs , mollement plongcs dans 
toutesles d^lices delavie, craignant tout ce qui 
pourrait les forcer a sortir de leur indolence , 
croyaient devoir a lui seul le repos dont ces 
peuples indomptables commen^aient enfin a les 
laisser jouir. . Ainsi . les Grecs du Peloponese 
avaient en quelque sorte dans cette grande 
presqu^ile , un chef de leur nation. 

l\ faut maintenant faire connaitre ces monta- 
gnards qui , sous le nom de Maniotes , se pre- 
tc^ndent et sont gen^ralement crus descendants 
des anciens Spartiates> Commen^ons par jeter 
les yeux sur le pays qu'ils habitent. Un promon- 
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toire form^ par de hautes montagnes, qui prend 
aujourd^hui le nom de Matapan , d'un mot grec 
qui signifie front, et que Fantiquite nonunait 
le promontoire de Tenare, divise en deux golfes 
la c6te meridionale du Pelopon^se. Celui que 
rencontrent d^abord les vaisseaux qui arrivent 
de TArchipel, re^oit encore aujourd^hui le 
nom de Colokithia, de Fancien Gythium, port 
de Sparte ou de Lacedemone. Uautre golfe au* 
quel la ville de Goran communique a present 
son nom, ^tait autrefois le golfe de Messenie, 
ou plut6t , suivant le dialecte admis dans le Pe* 
loponese, Messania, dont la syncope produit, 
comme on le voit evidemment, le nom de Ma- 
nia qui est reste a la partie orientale de cette; 
c6te. Une infinite d^exemples dans toutes les 
langues et.dans tons les pays prouvent que la 
cause ordinaire et gen^rale de la corruption 
des noms tient a Tusage populaire qui en abrege 
la prononciation. Le bras des monts Taygetes 
qui forme le promontoire de Tenare, est ega- 
lement appel^ le bras du Ma^ne, de la Mania ou 
dii Maine , suivant les differences abr^viations 
auxquelles chacun s^est familiarise d'apres les 
prononciations diverses que le nom de la Mes- 
^^nie avait dans les differents dialectes de la 
langue grecque. Mais le nom le plus usit^ et le 
plus conforme au dialecte qui ctait en usage 
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dans le Pelopoitese , est celtri de Mania. Ces peu- 
ples habitent done xmt partie du s^jour des 
anciens Messeniens , et non celai des anciens 
Spartiates. £^ nom de Maniotes, en passant 
paries syncopes barbares auxt^lles ont ^t^ as- 
sujettis tous les noms de ees bleltes ^ntr^es , 
derive dti nom des afncieiis Messdnkii, et cette 
conjecture deyiendra ((vidente , sri on ajoute que 
la plupart des d&inenices aneieilite^ ont subi la 
m^me alteration, et qu^on dit aujourd^hui les Cy- 
priotes , les €ephaloniotes, cfC aki^de keauto«rp 
d^autfes. 

' Jamais dans les beaux temps de- la Gr^ce les 
habitants de cesrochers'ii'oiit adopts ka^politesse 
et tes arts des coiitr^es voiSines; les M^mes 
moeurs y subsistentf d^puiis trdiisi Mile aiis^, tri^fe 
avantage de ta barbaric, qui n'aifatit point de 
d^g^^ralioii' ^ ^pi^burei^, se perj^n^ pendant 
des si^cles. 

Us -virent sur ce^^ m^mes monVagii^es qui sei^ 
vfrent autrefois ^ ^foge aU)c Messddietisv Le 
seul changemenC quie le^ si^elJeii y ont pi^odttit,* 
c^est qu'elles porfeli!! maiMMMit* des noms de 
saints : elles les doi Vent li de peti«sK>otive»tS'b6** 
tis sur leurs'cimes, babil^ eti ^t^parquelques 
moinesy et abandbihi^s en hiyer. 

U fallut autrefois toute la valeur dtos' Spai^- 
tiates pour chasser de ces Ijieux sauvages cette 
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indomptable nation , irrit^e' par sea fri^quentes 
defaites, anim^e par d'implacables ressenti- 
ments et par Fhorreur d^un prochain esclavige. 
Rappelons-nous en effet que les Mess^niens, 
apres s^^tre refugies sur ces montagnes, comme 
le. sont aujourd^hui leurs deseendauts , en furent 
chases 9 et pendant trois siecles ont erre hoxs 
de leur patriQ ; que ceux qui ne prirent pas cette 
dure resolution furent reduits en esclavage ; que 
ces nouveaux esclaves encore indomptables^ous 
le joug, saisissaient toutes les occasions de sou- 
Uvement, se refugiaient dans les cavemes, 
s'emparaient A main armee des rochers inac- 
cessibles , et mirent une fois Lac^demone elle- 
m^me en dapger ; que ce fut la cause et Fepoque 
de cet affreux genre de gu/erre fait par les La* 
cede^moniens dans ces montagnes , sembiable a 
cette chasse que les colonies europ^ennes font 
aujourd^hui contre leurs negres - marons ; et 
qu^enfiu;, lorsque Laced^mone eut perdu sa 
puissance , les Mes^niens.qui avaient erre dans 
toute la Grece , et conserve dans ce long exil 
ramoiir de la patrie et les moeurs de la liberty , 
furent retablis sur ce riyage , et s^y rejoignirent 
aux r^stes anfortupes de leur nation. Ainsi la 
premiere origine des Maniot^ remonte aux enr 
nemis conjiires de Lac^dt^mone, et non pas a aes 
habitants* 

3. ' ai 
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Mais dans les fr^^uentes subversions de Tem- 
pire grec, et surtout quand les Turcs ont eu 
subjugue le Pelopon^se, c'est une tradition cons- 
tante dans le pays, avouee de tons les Grecs, 
confirmee par nne multitude d'indices ^ que le 
plud grand nombre des Lacedemoniens se reti- 
rerent successivement dans ces montagnes. Les 
rochers et les carernes , qui autrefois avaient 
^t^ le rempart de leurs ennemis et le refuge de 
leurs esxlaves , devinrent Tasile de leur propre 
ind^pendance. A cette derni^re ^poque, les 
plus braves d^entre les Grecs, les phis atta* 
ch^s a leur liberte , ce qui restait des families 
imperiales de Constantinople et de Tr^bisonde, 
^chappes h la fureur des Turcs , se sauverent 
dans ces m^mes montagnes. Les Maniotes so 
vantent mdme d'avoir, malgre leur pauvret^, 
racbete pour d^assez riches ran^ons plusieurs 
de ces princes d'entre les mains des pirates. On 
trouve done encore aujourd'hui parmi eux pres- 
que toutes les families qui ont occupe les deux 
tr6nes de la Grece , les Phocas, les Cantacu- 
z^ne, les Comnene, les Lascaria, les Paleolo- 
gue ; ils n'y sont connus, il est vrai, que par 
des surnoms, des d^ominations de parti , dont 
les subdivisions et les changements perpetuek 
caudent de grandes difficult^s pour distinguer 
les families. Mais on remarque avec ^tonne-. 
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ment que ces families etrangeres conservent 
encore, apr^s trois sidles, une physionomie 
diff^rente de celle qui caracterise les originaires 
du pays. De ce melange des and ens Mess^niens, 
du reste des Spartiates , des families les plus dis* 
tinguees de la Grece, et de toutes celles qui 
ont regne k Constantinople et a Trebisonde, 
s'est done formee cette petite nation connue 
aujourd'hui sous le nom de Maniotes, divisee 
en plusieurs tribus, toujours iibre dans ses 
montagnes , brave jusqu^a la ferodt^, fi^re d($ 
ce que le sang de tant de maisons imp^riales 
s^est confondu au sang de tous sts citoyens, 
plus fiere encore apres tant de si^cjies^ et ttial- 
gre son extreme igtiorance, de s^^tre tonfon^- 
due aux descendants des Spartiates^ Deptiii^ trois 
siecles , et de nos jours encore , les assemblees 
g^nerales de leurs vieillards ou gerontes s'inti- 
tulent elles-mSmes dans tous leurs actes, le Si* 
nat de Laceddmone. Ce que leurs rothed itieiis'^ 
pugnables leur donnent de cotifiance contre led* 
armies les plus nombreuses, ce que r4pr(^t^ de 
leur vie a de v^ritablciment m^le, ce que Ja li^ 
bert^ dout ils jouissent dans un pay6 pauvre et 
sterile leur inspire de mepris pour les rithe^s^i^ 
acquises par ks autres Grecs dans I'esdlavage , 
ce que ("habitude du p^ril a donne de duret^' 
et d'audace aux femmes mdme^ les a retidiis, 
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sinon dignes de cette gloire, da moins dignes 
d^y pretendre. Des traditions vagues conser* 
v€nt parmi eux le souvenir d^une eternelle in- 
d^pendance. lis disent quails se sont mainte- 
nns Ubres da temps de tous les oppresseurs dt 
la Greee, du temps de tous les empereors 
turcs , du temps m^me d^ Alexandre ^ dont le 
souvenir , au del^ de toutes leurs traditions , 
leur rappelle seulement un nom quails onten 
horreur ; et ils confohdent ensemble dans leur 
ignorance actuelle toutes ces diff^rentes epo- 
^ues. 

Toute leur population consiste en cent vingt 
bourgs ou petites villes, dont la plus conside- 
rable n^a pas plus de quatre cents feux. Quel- 
ques maisons ont des tours, des murailles cr^- 
nelees, et ressemblent a de petites forteresses. 
£e sont les habitations des chefs. Cinq ou six 
fatts qui bordent la cdte , et qui ne peuvent re- 
cevoir de grands bitiments, sont tellement com- 
mandos par les rochers qui les environuent , et 
par des hauteurs escarpOes , accessibles seule-^ 
meat du c6t4 des montagnes, que toute cette 
cdte/est Jta leur pouvoir. Les eviques , qui sont 
au nombre de cinq, n^exercent dans les affaires 
aucune . autotitO 4irect^ , ou qui soit attachee k 
leur dignity. Si quelqu'un.d'eiuc j aequiert de 
rii^fluence , il la tient de son credit aiipres de 
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quelque chef. Toutesleurstribus ensemble com^ 
posent enviroa quiiKse mille homines sous les 
armes. Elles s^etaient r^nies sous un seul chef, 
dans les deux premiers sifecles qui suivirent la 
mine de Tempire grec. Dans cesdeux premiers 
siecles, attaquds sans reUche.et sans tr^e.par 
lesTurcs, h qui rien ne resistait alors, et qui 
sHndignaient de trouver cette resistance au sein 
meme de leur empire, ils firent cesser dans ce 
piril commun toutes les querelles particuli^res. 
lis eiurent pdur chef general sous le nom de 
Protogeras, ou chef des vieillards, un prince 
de la maison de Gonmene,:et ils sont xest^s 
plus decent ans sous Tautorite de. cette faniiUe. 
Un usage immemorial et conforme aux lois 
militair/es des Spartiates , ^leur defend de pour- 
auivre rennfinu apres Tavdiir ims en di^voute 
C^est par-la cfu^ila se sont preserves des perper 
tuelks embuscades, que les Ttuccst leur tendaient 
pour les attirer hors de leurs roc^terSn 

Les femmesia(:compagiiaie<it A la guerre leurs- 
maris et leurs ten&nts. EUes^portaientles vivre^^ 
elles chargeaieot le^ fusils, J&Ues s'sqpplaudisr 
sidcat des ble^ures .hQooraMes qu^avaient re*: 
^ues leurs parents les plus* ehei»; quelques-* 
unes se moiitrjere^t digjfte^de.Cipinmander a ces 
honuiies kidprnptables. Au)pujrd^hi«i en^^ore on 
apporte aux m^res les habitesanglants et Mr 
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chirks de leurs 6\s tu^s dans un combat. Toutes 
les amies se rassemblent, et chantent autour de 
ces tristes yetemente des hymnes de consolation 
et de triomphe. 

Par de telles mcBurs plus encore que par 
Fayantage de leur situation, lis oht defendo 
constamment contre les armees et les flotte^ 
ottomanes j leurs defiles etroits et leurs c6tes 
escarpees. Us attribuent m^me , et xious ne le 
dissimulerons pas, le nom de Maniotes a cette 
e^]|ece de Courage , porte ^usqu'a la fureur , avec 
lequel ils oat totijours combattu pour leur li- 
berte. Ils disent que ce nom vrent du mot grec 
mania ^ qui signifi^ fnreur ou deihence, et qu^au 
teiiips de la conqu^te dii Pelofpou^se , ils se dd- 
f endirent coniire les Tures •aTe<; cette furie qui 
les rendit ki^incibles, mads qui parot aux au- 
tres Qrees une v^itable d^mence ; ce qui leur 
fit donner cette ^pilb^te lufurieuse pour eux 
dans la boocbe de ces aiitres Grecs, et qu^eux 
au contr^ire ont sldopt^ diansie^ensquihonore 
leur courajge. Mai^ si T^siymologie ^vidente que 
nous avohs trouv^e ^ leur n6m, ale double 
arant^ge d^erpliquet* pioiirquoi on les appelle 
^galement les Maniotes, et sUt-toi|t si elle t4^ 
pand le plufs grand )oar siirleur bistoire, ou 
du moins sur leur drigine , ontioiis permettra 
d'y insister encore: Nous citerons a ce sujet un 
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conserre '«n manuscrit k la biblibtheque du roi , 
sur la conquetfe dii Pel<ypottes€ par les^ cheva- 
liers fran^ais. Dans cet ouvrage^ atiterieiir a 
Tarrivee des Turcs en Europe , rauleur se sert 
du nom de Mairuii U raconte, il est vrai, qu^il 
futdonnepar ViUe^Hardouinvson beros.^ gentil- 
homme de Champagne et conqu^rant du Pelo^ 
ponesev k une roche escarpee ^ wv Is^qtielle il 
construisit un fort pour^oiilenir ces peiiples> 
apres qu'ils eureat consenti k le reconnaitre 
pour seigneur, aux monies conditions, ajoute 
le poeie, quUls avaient pr^o^deimnant exigees 
et obtenues des empereurs grecs. Mais obser*- 
vons qu^il ^crivait dans la d^^adenee entiere et 
absolue de tous les arts,, quand les Grecs eux- 
memes a'raiecit oublie leur ancienne histoira , 
un si^cle apr^ reveuement qu^il a choisi pour 
k su}et de ses yers , et cent cinquante ans avaat 
la^conqu^e duPeioponese .par les Turcs. On 
doit done seulemeat infererdieeet ouvrage, avec 
une pkine certitude, que le nom de Mania n'a 
ni Tepoque , ni Fetyitiologie recentes que se 
plaisent a lui donnerles naturels du pays;q[u^il 
a pr^ced^ la couquele du Pelopon^se par les 
Turcs, etque les Maniotes, d^ja connus sous 
ce nom, etaient libres avant cet ev^nemast et 
avant la retraitB des Spartiates dans ces mon- 
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tagnes. Peut-^tre ai-Je trop insiste sur cette dis- 
cussion , mais les plus legers fils • qui peuvent 
attacher Thistoire moderne a celle des ancietis , 
peuvent-ils ^tre aper^us sans ^tre saisis avec le 
plus rif inter^t ? 

Les Turcs renongant enfin au dessein de les 
subjuguer, et ne songeant plus qn^k les conte^ 
nir, ont Mti sur les deux re vers du* promon^ 
toire de Tenare deux forteresses , aujourd'hut 
abandonn^es et en mine , auxque)les les voya-' 
geurs, les marchands, les soldats ont donii^ 
improprement le nom de ch4tedux dii Maine, 
qui , dans le pays iti^me , n'a{^partient qn'h la 
seulecdte de Messenie. 

Dix fatnilles principales se disiputent aujour- 
d'hui la puissance. Quiconque peut faire- arpier 
un plus grand nombre de parents et d^atiiis; 
devient chef de sa tribu, et s'il le pent, chef 
des tribus voisines. Mais au milieu de ces di«* 
visions funestes , ils convoquent encore dans 
les occasions importantes , un conseil genera) 
des vieillards ou gerontes de toutes les tribus^ 
et quiconque y a pris s^£ince conserve tout le 
resfte de sa vie le titre de scnateur de Lac^- 
demone. 

Craints et detcst^s des autres Grecs, ils les 
regardent comme des esclaVe^ et des Inches; 
Ceux-ci les regardent comme des' brigands: ils 
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ajoutent au nom de Maniotes line sorte de die-* 

ton populaire , dont le sens est que, dans Fopi- 

nion gen^ale de ces montagnards, il vautmieux 

depouiller un ami q»e de le laisser voler par 

un enn'emi. Ces impiitations odieuses tombent 

principalement sur^ine de leurs tribus qui, au 

nombre de ti*ois miUe homtnes , habite le pro- 

montoire Matapan, la par tie la plus ^pre de 

ces montagnes. On les appelle l6s Caeavougni , 

c^est-^-dire , les mauvais monlagnards. Ces see- 

l^rats, dontla contr^e s'avance au milieu de la 

mer, et y forme un dangereux ^cueil, exercent 

une piraterie cruelle. Les navigateurs jet^s sur 

leursc6tes, sont inhumainemeM d^pouill<^s. Les 

aiitres Maniotes, en convenant que le simple 

vol ne passe dans ces montagnes que pour un 

jeu d'adresse , qu^il n'est r^prime par aucune 

^pnmtioii, ni fl^tripar aucune infamie, seyan- 

tent de mieux connaitre Thospitalite ; et en effet 

tous les infortun^s qui, pendant les d^vin^ta- 

ticms occasion^es en* Mori^e « par T'cxp^dition 

des Ibisses, ont ebercheasiledans ces rochers, 

y ont troav^ siiret^ pour teurs personnes et 

poUr leurs biens. Jtf ais ils^^/vantetot plus encore 

de ^enger avec une rigueur excessive sU^ les 

villes voisines'de leurs mi^totagiies, les plus 1^- 

geres injurps faitesit ^enx de leurs compatidotes 

que lai'nioewski de leurs' affaires y conduit. 
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Cest ainsi qu^iUse layeatdes reproches que leur 
font les autres Grecs \ c'est ainM quails preten- 
dent se faire respecter dans toute la presqu^ile. 
Papaz-Ogli s^^tait rendu parmi ces monta- 
gnards dans Tan^nee 1766, apre^ s^y ^e fait 
annoncer, comme nous Tavons dit^ par deux 
emissaires. II avait pris terre a Torto-Betilo , re- 
sidence du capitaine le plus redout^. Plnsieurs 
mois de sejour dams la maison de ce chef le 
mirent a portee de bien connaitre ces peuples. 
II li;ur rep^tait en toute occasion « que laczarine 
» avait commence a proteger dans tdus les pays 
» la. religion grecque ; qu^elle faisait passer de 
» nombreuses armees en Pologne ^ ^»Md autre 
» amtbition que d^y venger cette religion oppri- 
y^ m^e ; que %^b de^seins avaient plus d'eten- 
XX due , et qu'elle meditait Tentiere deliwrance 
» de la Greee. Toutes les nations de TEurope, 
» ajoutait-it, ^taient d'accord a^ec elle , et lui 
» avaieldt seciretement promis de ne point s^op- 
»^ poser a U destruction de Tempire ottoman; 
» la jFrance elle-^m^e, ancienne alliee de cet 
» empire, cons«ntait..a Fabandonncr, et son 
» alUance avec la maison. d'Autriche etait la 
» preuve evidenie et^esceaude cechangement 
» dans sa politique.: Dans une si heoreiise con- 
» jQiicture. c^etait & ceuxdes Grecs qui avaient 
» su defendre leurlibert^, 4.dcmnei}r<xehiple 
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» 4 toute la Gr^ce, el a en itre les premiers 
» lib^rateurs. » Ce principal chef, qui se nom- 
mait Maul*o Mikali , et son ftere Yovanni, etaient 
deux hommes d^un grand courage et d^une rai- 
son treS'Saine, quoique d^m esprit peu cultive. 
Leur famiUe , dont le nom originaire estlatnmi^ 
preteild ^tre la souche de la c^l^bre maison de 
M^dicis. Et il est remarquable que 1« nom de 
Medicis en latin a le m^me sens que le nom 
d^Iatrani en grec. Si la pretention de cette fa* 
mille a quelque r^alite, cette origine des Medi- 
cis expliquerait le$ liaisons quHls ont toujours 
entreten^ues dans la Grece. L^accueil favorable 
qn^ib firent \ tous les Grecs fugitifs auraif^te 
un sentimant naturel pour des compaliriotes 
infortnn^s ; et nous devrions en premiere cause 
a ces fiiroces montagnards Theureuse transmi- 
gration de tous les arts de la Gr^ce dans TEu- 
ropemoderne. 

€es deux diefs expos^rent \ Papa9i-0gli , avec 
one noble franchise, IVtat de leurs forcl^s et les 
divisions qui affaiblissaient leur pays. lis lui 
direht que « les Manioted, invincibles s^ils sont 
x> attaquds , etaient pen propres 4 attaqucr eux- 
M m^mes; que leurS divisions les emp^he** 
» raient de se reunir dans un mime dessein, 
M tant qu- un danger commun ne les menacerait 
» pas. Us ne lui dissimulirent point que lea 
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» Russes , s^ils portaient la guerre dans le Pe- 
» lopon^se , devaient songer k le conquerir et 
» non pas k le soulever , parce qu^il n^y avait 
» point k compter sur les autres Grecs , accou- 
» tumes k trembler et a fuir, aux premieres me* 
» naces des Turcs. Us ravertirent de se m^fier 
» de tous les discours de ces autres Grecs , <}ui 
» lui feraient de grandes promesses , soit par 
» une vaine presomption , soit par un aveugle 
» f anatisme , soit par une fourberie int^ressee, 
» mais qui k revenement ne tiendraient aucune 
» de ces paroles. » Papaz-Ogli n'ayant aucune 
lettre, aucun titre qui Faccredit^t aupres d^cux, 
lis le regarderent comme un simple emissaire 
sans ae¥^iL\ et en paraissant di^qpos^s a seconder 
les efforts des Russes , ils ne. prirent avec lui 
aucun engagement formel. Ils asserablerent ce-^ 
pendant tous les autres chefs- pour conf^rer 
avec lui, etaquelque temps de U ils assemUe-* 
rent encore tous les g^rontes. La n^ponse una- 
nime de ce s^nat fut la m^e que celle des deux 
Mauw MikaUy une simple promesse de se con* 
certer avec les Russes ,. quand on connaitrait 
leurs forces et leurs projets > et un refus positif 
de traiter, k moins que ce ne fftt sur des titres 
indubitables. 

Cette sage reserve ne s'aecord^t pas avec le 
double deasein de Papaz-Ogli, qui d^uH cdfte se 
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flattait d^engager la czarine dans cettc entre- 
prise par la perspective d'un succ^s facile , et 
de Fautre c6te d^y engager les Grecs par des 
promesses exag^r^es. Au pied de ces monta^^ 
goes , et dans Tenfoncement du golfe de Mes- 
senie, est situee cette ville de Calamata dont 
nous avons parl^ , nomm^e autrefois Calamee , 
ii cause de la quantite de roseaux qui Tenvi- 
ronnent. £Ue conserve encore ce rapport avec 
la signification grecque de son nom , et c^est Je 
seul vestige qui lui reste de son antiquite. Pa- 
paz-Ogli s^y readait quelquefois secretement , 
et parvint a y conferer avec le proestos de ce 
canton, Benaki, le plus: riche des Grecs du 
P^loponese, ce vieillard souple et artificieux 
qui avait inspir^ au pacha une aveugle con* 
fiance , a qui son credit parmi les Maniotes , 
dont il descendait. par sa m^re , donuait une 
grande consideration parmi les Turcs, et a qui 
son credit parmi les Turcs donn&it une graiHle 
autorit^ parmi les chefs de sa nation. Ses ri-, 
chesses le mettaient au-dessus d^un vil interSt, 
et le zele de la religion n^etait pas un . mobile 
qui put Le. faire agir. Mais parvenu a ce haut 
degr^ de fortune , de consideration et d'auto- 
rite, il se flatta qu^en affranchissant le Pelopo- 
nese du joug ottoman, il en deviendrait, sous la 
protection de la czarine, le veritable chef et peut- 



*- 
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^tre .le souverain. Cette ambition lui lit prater 
Toreille au discours insidLeux de Papaz*OgU. 

Ce fut done ayec ce proestos que Papaz-Ogli 
prit, h Tinsa des Maniotes et au m^pris de 
leurs avertissements, les plus intimes liaisons. 
Tous deux cherchant a s'engager mutuellement 
dans cette entreprise, l^un, pour attirer un 
grand uombre de Russes , promettait le soul^- 
yemeut d^une grande multitude de Grecs; Tau- 
tre, pour faire soulever une multitude de Grecs, 
promettait d^immenses secours de la Russie. II 
y eut a Calamata, dans cette espece de citadelle 
ou habitait Benaki, une assemblee peu nom- 
breuse de primats et d^ev^ques. 11 s^y rendit 
aussi quelques Maniotes parents et amis de 
Benaki. On y signa Tengagement de faire sou- 
lever cent mille Grecs aussitdt qu'on leur ap- 
porterait des armes , et que les vaisseaux russes 
paraitraient sur la cdte. On contrefit au bas de 
ces Merits la signature des principaux chefs du 
Maina. Ces deux hommes, qui se regardaient 
dej^ comme les maitres de la presqulle , et cette 
assemblee peu nombreuse qui se flattait d^en 
devenir le s^nat, ne regardaient plus les chefs 
dies Maniotes que comme des hommes dange- 
reux , dont il ^tait k souhaiter qu^on put em- 
ployer les forces , mais qu^il fallait d'dvance 
songer k subjuguer. 
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PapazrOgli, rerenu du P^lopoiiese a Trieste ^ 
y recueillit toutes les relations de ses ^mis- 
saires dans les autres parties de )a Gr^ce. La 
plupart de ceux quMI avait Employes etaient des 
Grecs sujets de Venise. Leurs trames avaient 
^te nuuees^ avec plus de leg^ret^ encore , soit 
qu'ils eussent craint de tomber entre les mains 
des Turcs en s^avan9ant dans Finterieur du pays, 
soit par d^autres d^auts qui se trouvent assez 
communenient dans les agents subaltemes de 
conjuration ; dont les uus agissant par enthou- 
siasme , supposent trop aisement leurs senti- 
ments dans ceux avec lesquels ils conf^rent; 
dont les autres , pour augmenter le pr^tendu . 
merite de leurs services, et pour inspirer une 
plus grande confiance a leurs chefs , exagerent 
a dessein jieurs rapports ; dont quelques - uns 
enfin, a la faveur du profond mysti^re qui cou- 
yre necessairement ces intrigues , detoument a 
leur profit personnel les sommes qui leur sont 
confiees. Papaz^Qgli fit passer de Trieste toutes 
ces souscriptions fausses et vraies, et toutes ces 
relations a la cour de Russie. 

Un jeune Ukraiuien , ^lev^ en Italic , et que 
la seule curiosile venait de conduire dans les 
plus c^lebres contr^es de la Gr^ce , avait ob- 
serve a cette meme ^poque T^at de ces pro^ 
vinces. II avait gravi sur les hauteurs des Chi- 
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meriens. 11 etait passe en Moree ; il avait p^ne- 
tr^ dans les montagnes« II avait trouve dans 
tons ces pays la fermentation singuliere , sus- 
cttee par. les ^missaires . de Papaz^Ogli, tons 
inconnus k ce.jeuneUkrainien. II avait trouv^ 
par-tout Fesperance et Fattente d'une grande 
revolution 9 Fancienne prediction que les Russes 
detruiraient Fempire ottoman , redevenue une 
opinion populaire , le nom de la czarine par- 
tout en honneur , la protection qu^elle accor- 
dait en Pologne a la religion grecque , genera- 
lement connue , la superstition de ces peuples 
honorant cette princesse du nom de Sainte , et 
ceux qui ^talent assez heureux pour s^en ^tre 
procure le portrait, Fexposant sur un autel a la 
t^n^ration de leur famille. Cette fermentation 
occasionee par de secretes intrigues , lui avait 
paru la disposition habituelle de ces peuples. 
Tamara , c^^tait le nom dece jeune Ukrainien, 
rapporta en Russie toutes ces illusions , dont 
un oeil plus exp^rimente aurait. eu peine a de- 
m^ler le prestige. Un de ses protecteurs, admis 
dans les secrets du gouvemfement, Fenhardit k 
presenter ses observations k Fimperatnce ; et 
aussitdt , par un vice inherent k tons ceux qui 
proposent k des souverains ces grands profits 
de revolutions et de soulevem^ils , et que Fen- 
thousiasme , le desir de se faire ccouter , Fam- 
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bition J Fesperance de s^ emparer eux-m^es 
d^un premier rdle , portent toujours k en dissi- 
muler les diflicuUes et les dangers, Tamara 
avait encore exager^ les forces des Grecs, II 
B^ayait fait aucune mention des pays et des 
villes ou le nombre des Turcs surpasse de beau- 
coup le npmbre de la nation conqurse. II ne 
fallait , selon lui , que faire passer aux Grecs 
des armes et des munitions, et ces envois ^taient 
faciles par les differents ports dltalie, ou, a cer- 
taines dpoques anui^eiles, tout entre et sprt 
sans ^ouane et sans visite. Par un moyen §i 
aise , disait^il , et dont le secret etait sur y il n^y 
aurait , dans un espace de quelques semaines , 
pas un Turc dans tout e la Grece, ils seraient 
tous egorges. Quinze cent mille francs confie^ 
h des mains fiddles sufiiraient pour cette grande 
etsoudaine revolution. ^ Mais, ajoutait^l, mal- 
» gr^ Fattente generale ou sont tous les Grecs , 
» d'une revolution prochaine , malgre leur foi 
» ay'eugle aux . predictions repanidues parmi 
» eux., ils ont ele si souvent trompes, tant 
» d^iniposteurs se sont enrichis aux depens de 
j»\l0ur cr^dulite, tant de fois ils ont ete vie- 
» -times de leurs liaisons avec les princes chr^- 
» tiens, et sacrifies par leurs pretendus veu'- 
» gjcurs , que toute cette nation est devenup 

» ddfianie et reserv^e. Le choix des emissaires 

» . ... 

3. 23 
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» decidcra seul de revenwnent. Une parole de 
M rimperatrice suffit pour soulever la Gr^e ; 
» maid il faut que cette parole soit app^mrlee 
» par des hommes sdrs , tellement choisis et 
» aocr^ites , que leurs promesses soient inrio- 
» lables , et que par-tout on croie voir et en- 
» tcndre rimperatrice elle-mdme. » 

Munis de pareilles instructions, et de qoel- 
ques autres plus infid^les, ou moins irapor- 
tantes , deux frires du comte Orlof , Alexis et 
Thfodore , arrir^renl a Venise des la fin de 
1768, aux premieres elincelles de ta guerre : 
Alexis, dans ce tem][^-la , le personnage le plus 
important de tonte la Russie, connu pour le 
rentable chef de la faction des favoris, remar- 
quable par sa force prodigieuse , par la beaute 
de ses traits, par la ferocite de sa pby^ionomie, 
adore dans les^ regiments des gardes , ou il avait 
trame , comme simple soldat , et comme prin- 
cipal confident de son frire , la cotrjuration qui 
arait place Catherine sur le tr&ne; on kn attri- 
buait la gloire d'avoir pris dans ies occasions 
les plus pi&"illeuses de cette ^Conjuration les 
resolutions les plus d^isives ; et son intr^pidite 
a braver les supplies autorisait 4 lui supposer 
tons les genres de courage ; on savait que peu 
de joucrs apris le ^trdnement de Pierre Hf , il 
avait il6 Tassassin , ou , si Ton veut , le hour- 
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ream de at msAhemnx^ ^m^mm '. mm6 1» 
l^randevir dn semce 4)i!i'iU airait r^»dti: e«i edbte 

cite de ce meinrife^il paraiasak audadtu^ et 
r^^ehi , allicr jet fiopvl^ire ; tl reiirait a Im 
setd la €0iisul^ratkia ^h criadit tt dfi6 lemfdojb 
ile tons MS fronts ', et quelque osage die la fiour 
comittaikgait 4 refiawr^iii hit tesvucmios ^his 
>grossiers)d^iiii« ediicaliiinfie^igea^«uan$fiaayQir 
repare VeiAfxi^^m ignoraacc x Thaed^i^e, ie|>)w 
jf^m^e des Oarlc^ v ^^ pies apiritufil 4m cvnq £ne^ 
i^es , le fdiis iostruit , doiit i'ag6 amait pejnm» » 
^rea T^valioa ide sa {aauUe , 4t isoigmr; u|i 
pim I'educatioa ; d\nm beaiite ifdi^ fl£^m^ 
^tie iitUtd' Alexis^ snais d*vn* oenwage {)|lu$ ve- 
liUAie ; sondiDcigifliatkm eiajilxiiujt ree^xntnimt 
xwnpiie dcs pjua liaaiiK lraii«» de raodcifmne 1^- 
Jtoire gmMpie ; ipaas ess yeiiles .lastoiiqs^s $^y 
Mllakti^iilottt de^merrieiilmix dc(s s:i)H!I«b oiien- 
-taux: , aitHiaemmit toiyours pber ua^ fittsasa, ou 
^ekafiiemaisom mbe :euAretiesitjd€ vkiUca.ea- 
-ittau«s dctftkiees a iBciter ip^ndant tpute ia "dq- 
ft&e >46'iaiiuit; ailtt >|Hed&iki iit de lauro metres 

dankiM aatiQie^aiiA^k i^oi^iwt^jdefs Sfkaais. Ce 
m6rvi>liiMX itiinsai0SH|iift 4e foignaft :dans aofi 
«3pirk aox pvad^eside ranei^anfi tiherte. U 
eroy ait retrouver :^w tous les trivages 4e la 
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Gr^ce des Miltiades et des Leouidas. II arait 
sans cesse ces beaux noms h la bouche , et il se 
figurait que les m^nes de ces grands homines 
apparaissaient alors a leurs descendants , pour 
]eur annoncer une prochaine d^livrance. Un 
grand nombre d^officiers russes filerent vers les 
differcntes villes dltalie , les uns inconnus, les 
aut;res sous differents pretextes d'affaires ou de 
curiosity. Des Russes mlSme , tomb^s dans la 
disgrace de leur souyeraine , ^loignes de sa cour, 
errants dans les differentes capitales de r£u- 
rope, saisirent ceite occasion dese ooncilierla 
protection des.homnies en crMit, et accou* 
rur^nt en Italic. Ces dispendieuses intr%ues, 
et la prochaine arrivee dans ces raers des cs- 
cadres qu^on armait dans les ports de Rus^e , 
for^aient h faire passer beaucoup d'argentdans 
ces viUes si etrangeres h Tempire russe, et avec 
lesquelles ce pays n'avait anoune Uaison ui de 
commerce, nide politique; Mais tout cet es- 
saim d^emissaires et d^officiers russes tavait ^te 
precede par le grec Maruzzi, d'im6 fsoniUe 
originaire de Thess^lie y ^ablie ^^^ Yeni^e^ ou le 
negoce et la banque lui ont.procur^ ckr^raisdes 
richesses; Maruaai, vain, /comme ie sent en* 
core presque tbus les G^eoi, et.flatt^ de pou- 
voir, par des titres* etudes decorations i^tran- 
ger£s, se soustrairie a rorgueil das nobles yepu- 
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tieiis , avail rapporte de Petersbourg a Y enise 
Femploi d'agent de Russie d^s toutes ]es cours 
dltalie , un cordon. du troisieme ordre de cet 
empjire, et ]e titre de marquis. Sa^vanite s^tis- 
£aite etait pr^te a sacrifier son immense fortune, 
ceJle.de sa famille, celle de tousses correspon- 
dants dans toutes les capitales et dans tons les 
ports, au succ^s des vues de cette cour. Les deux 
Orlof avaient pris le pretexte defaire en Italie 
unvoyage de simple curiosite. Mais pendant leur 
s^jour a Venise, ou la religion grecque est au- 
jourd'hui toler^e, et ou le commerce attire 
une affluence perpetuelle d^Esclavons et de 
Grec&t lis se montraient chaque jour aux eglises 
de cette religion, et y affecta^ient une piete qui 
put les faire regarder par ces peuples supersti- 
tieux comme les reprdsentants du souverain 
protecteuir de leur culte. Ik s'arretaient a la 
sortie de ces eglises , et la , enyironnes de tout 
le. cortege que leur formait cette affluence > ils 
puisaient dans leurspocbes, Tune remplie, de 
pieces d'or , Fautre de pieces d'argent , et les 
distribuaient avec une ostentation de charite et 
de magnificence. Tamara les avait suivis dans 
cette ville, Papaz-Ogli vint les y trouyer. Celui- 
ci. avait occupe son loisir a cppipp.s.er en grec,. 
sur la tactique des Rus&es , et^ si^r leur constir. 
tution militaire , un livre de$tine a etre ir^pandu. 
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dam tcmte ta Gr^ee , {>ot(t* iMtiH&^e d'aTjttlce 
tatf^ ^e« pffo|]^l** dfe ]ir di^eip^iin^ , de Tas'lifOfe 
et dds iiiand&utife& atnr qtrell^a^ (yA {nr^ndait le» 
aectrnttiflfrtr ef le* a^socief . L** dfiff^^^otts ^tt^* 
aaires qu'il atrait jtidqite-la ^rtiploy^?! , Yinf ^itt 
faiTc \ttJkT$ rapports aux deu« Ortdft. Mafe »- 
fiise , toiijouts pnidente et pr^cautioftfife , ne 
tarda pas h remarqtier ce$ mattoetrvred , et fit 
insinuer a ces deux frere* dcf ehoi^r urt tfudre 
sejour. La ctrriositrf qui servair de prft^xtc ft 
leur voyage, eik srervil egalem^nt Jt leur d^att, 
et ensuit^ i letrr residence d^ns^ Ic?^ antf^si 
vllles. 

Qwelques-uns de ces ^im^saife^ re^oretit or- 
dre de retoftrriier dans \t P^Iopottise potir arl« 
norrcer aiix primats Parriv^e dans lent f oisinagil 
d'Alexis, Penvoy^ de Ketf et de la eisartee, pdtrr 
la d^lirraiice de !a 6rc*ee. lis e'Meiit <5hargA 
poor les petrplcs, du tivr^ de Papa^-Ogli ; ptfttt 
les^v^ques, de riches habtllrtneitts d*i^li**, eft 
pour totrs les chefs, de lettres d'Alexis, e£ d« 
tnedailles d'or entpreimes de feffigie de Titttp^ 
ratrice. Tons ces chefs ^taiexrt autoris^i k pWHt 
au cou ces m^daHles comme des marques dTiott- 
ncur. Mais Ic pretriier et le prittcipaf objet d€ 
ces emissaires ^tait de rameaer arec eut ert 
Itatre des d^utes grec^, qui apre* atoir tu tti 
etivoy^ de Dieu, r^tourna^sent daiw leP^opo-' 



Bese pour assurer h leurs coacitoyens toiite la 
vertte des promesses de la ezarine. 

€e n^^ait pas afisea pour cette princesse de 
faire pdteer aux Grecs des muniilions, des offi-r 
cier^ et dM armes. Ambitien^e de toute espece 
de glo&re, e}le avait toujours va avec jalousie 
ks puiflsanced niaritioies elendre a leur ^e dans 
toutes le$ parties de Tuauvers leur coasideratioa 
et leur poUvoir ; raaia la marute russe existait k 
peine ; et Tim seat en effet que lea, habitants 
des immenses for^ts du noni oat du ignorer 
loog*tem)[>s Tart de la plus simple navigation. 
Ce que les aociens Grecs nous ont racont^ de 
retoonement , ou pour nueux dire de la sorte 
d^borreur que cet art causa an acjrthe Apia- 
diai^, ressemble k rimpression qu'il causait 
k Pierre P' et h tous le& Russes y sous le r^ne 
de ce prince. Dans ces climats rigQureux^ la 
navigation li'a point Tutilit^ qu'elle a par^tout 
aiUeura. Les iners et les rivieres y sont gelees 
une grande paitie de Tannee. Non-seulement 
toute nav^ation s ^ ^ouve alors interroaapue , 
mais la fatcilite des charrois sur la glace , et la 
commodite de ce qu^on nomme le trainage , ne 
laisse dans toute Tetendue de ce pays aucun 
autre moyen k d^irer. L'usage est d'y attendre 
la aaispn 4^ geiees et des neiges, pour le com- 
ttieroft et les voyages. On a'a plus besom aide 
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gu^s , ni de bateaux , ni de ponts pour traverser 
les riviferes et les lacs. II n'y a plus de lacs ni 
de rivieres ; et puisque les arts ilaissent du be- 
soin , celui de la navigation n'a point dd naitre 
chez les Scythes. Aussi les Rosses Tignoreraient- 
ils encore, si Pierre I*', apr^ avoir employe la 
force de son caract^re h vaincre la terreur que 
la seule vue de Peau lui inspirait, n^eut ensuite 
employe toute la rigueur de son despotisme 
pour forcer son peuple a s'exposer sur cet Ele- 
ment. Toutefois la marine russe nVtait qu^un 
faste imperial , et ce peuple, malgre les efforts 
de son reformateur, n'etait parvenu h exercer 
par lui-meme aucun commerce. Le pavilloil de 
cctte nation n'etait connu sur aucune mer. U 
y avail quelques vaisseaux dans les ports de 
Tempire. Des constructeurs anglais les renou- 
velaient d'annee en ann^e ; mais il n'y avait ni 
pilotes, ni malelots, niofficiers. Catherine or- 
donna k son ambassadeut* h Londres d^engager 
a son service, par tons les app^ts de Tambition, 
les plus habiles marins de FAngleterre. Quel- 
ques-uns, dans le loisir de la paix dont jouissait 
alors leur patrie , prirent parti dans cette ma- 
'rine etrangere. 

Elle appela a Petersbourg ces jeunes officiers 
russes , qui s^etaient rendus pr^c^demment h 
Malte , sous le pretexte de s'instruire dans ta 
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navigation des galeres. A leur depart de cette 
lie , queiques jeuaes chevaliers plus ambitieux 
que politiques, leur remirent un memoire pour 
demauder Tenvoi d^une flotte russe dans la Me- 
diterranee. lis indiquaient dans cet ^crit tout 
ee qu^une longue etude et une experience de 
plusieurs siecles avaient appris aux chevaliers 
de Make , sur la maniere de combattre les Turcs 
et sur tons les points de debarquement dans les 
differentes contr^es de la Grece. Us entraient 
dans un grand detail sur Fetat de la marine ot- 
tomane, toujours negligee dans les plus beaux 
sidles m^me de cet empire , et dont les fre- 
quents revers avaient etabli chez les Turcs Topi- 
nion « que Dieu leur a donne la terre et a 
» donne la mer aux Chretiens. » Ces jeunes 
chevaliers pressaient leur grand-maitre de pre- 
parer dans le plus profond secret un armement 
destine a joindre la flotte russe , et k reprendre 
les anciennes possessions de leur ordre ; et les 
six officiers russes ayant adopts t^merairement, 
suivant le, caractere pr^somptueux de leur na* 
tion, I'espoir si l^ger et si frivole d*une alliance 
si avantageuse , porterent cette iausse assurance 
a Petersbourg. 

Tout se prep.arait done dans l^s ports de 
Bnssie avec autant d^activite que de . secret : 
mais les ministres russes etaient bien loin d^ap* 



346 HISTOIBE DK L^AHilllGHIE 

prouver dans k cotis4^il m^me de la cxariiie^ 
cet envoi de» flotteii rnsses dai» la Mtiiterra- 
n^e. lis disaknt h^utemem ii telle ptinccsse ^ 
<c qu Vn toalant employer de » grands moyens^ 
» elle serait n^cessairement au-dessoos de son 
y> enireprise ; qu'elle fenait 3hlarfois el beao- 
» eottp irop et beaucoap irop peti ; que dans 
» rextr^me embarras de ^offire jt r^ipeme&t 
» et aux recmes de sts armies > elle n'avait ni 
» tkSMz de mufiitions, ni assei d'armes pour en 
» fournir aax 6ret& ^ ni k^s^ de troupes de A4^ 
» barquement pour appoyef leut r^i^lle ; que 
» ses armies de terre n'etaieut pas dans une 
» position h fa^oriser ce soUl^vement g^i^ral ; 
» que cet eelat imprudent et premature allait 
» exposer le% GrccA aux dernier^ reter^, et qu'il 
» r^sulterail de cetfe entreprk^ manqo^e, la 
^> ruine totale de la mariifie tusse , At% frais im- 
» menses devenus inutiks^ la ti»^e de Tunivers 
» et le redsetiliment des 6ree$ trc^mp^ j sacri- 
» lies et ali(^n^s pour jaftiai^. » Tons les mkiis^ 
tres russed etaient de eette opiiiimi , et soute- 
naient ainsi leur premiere opposition au projel 
de ce soukTement qu*ib araient eoMradtit dfes 
sonorigine. Toutefois la faction du favoriayant 
embrasse ce projet avec ardeur ^ eti ayaht con- 
duit !es intrigues ; et pendant la dtfhfe de eeite 
premiere caitip^gne , les liidltie«r& dt cette 
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gnerpt, octa^oAds pal' f impmdeMe d«s fAi** 

ce«iaire, ils avaietil leeid^ de s^ i>pp6^r. IH 

» r^fttii^tisiasmd d^ Or^ed, aftft dd prodnir^ 
D uM dker ^ti qoi ^ffrakrait tin iiiom«tit ka 
» Tufca, «l qui potii^rail ottiP^r qnel(\i3Le pkt^ 
» tid d6 letira fof^^s. » lb demblaieiit aeote* 
mem at^c ufie p^il)^ itiaMgne , <}<^plorer d^avoiice 
lei ealatniti^a qoi aUaieAt foiidre stir )a Gr^ce ; 
ef «^ti <!a((^df rant ^[m ce^ ealaitiifei^ aei^idkiit 
une^h^ Ai^eisftaire de Timprttdence dm favori, 
dl<*s di6tenaieftt, pow ^« ministrca et leui'a 
cotlfkkntsr, jsh attjet pefp^tti^l de riw* et de 
plaisa<irteH«a. 

Dm ^nttAkri ^cadre* Mmpoiit de lept vai5- 
seatijt de ligtlci, de qnaf^e Ir^atea et At queU 
qoea blltliftie&t^ d^ tran^pdft , <rhaf g^a de dooee 
eema hdmniea de d^barqiietAent , partit ptitU 
pitamtri^kH dea po^ta de Kusaie a^ moia de sep^ 
temtyre 1 769. On e4t ttdkit qu'en attendant ploa 
tard , eesf porta lic fbs^ehi ferm^a par lea glacea. 
De fausaes relations perauadaient h PiJteiraboui^ 
que rimpatience dea Greeane permettait aucun 
retard, et qtf on lea ejcposerait h «n massacre 
g^n^ral , si oii ne v(>Iait pr^cipitamhient 3i lenr 
aeccnra. C*ftaft daha Ic tetnps 6ii Farmi^e russe 
r^potiaa#e de MoWavie en Pdogne^et enfermi^e 
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dans son camp sur les bords du Niester par 
soixante mille Turcs, au milieu d^un pays pr^t i 
profiler des moindresreversqu^elle eprouirerait 
et h se soulever tout entier contre elle, etait 
expos^e au plus extreme peril ; et le dessein de 
faire revolter la Grece paraissait ^tre alors Tu- 
nique et derniere ressource de Tempire russe. 
Tout se reunissait done, pour accel^rer ce de- 
part. Cette escadre devait achever son arme- 
ment dans.les ports de T Anglete^re ; ^t pour 
completer k la hite Fequipefnent des troupes 
qu^elle portait, on avait tir^ des plus vieux ar- 
senaux des arnies antiques et qui n^etaient plus 
d^aucun usage dans Tarmure moderne, de lour- 
des arquebuses auxquelles une baipnnf^tte s^a- 
daptait par un ressort, ejt des sabres massifs 
renferm^s dans d'^normes fourreaux. 11 sem- 
blait , disaient les t^moins de cette armure bi- 
zarre, que les Russes allassent faire la guerre a 
des grants. Le pretexte de croiser dan/s la iper 
Baltique pour en impo^er aux Suedois, $^rvit 
pendant quelques jours a cacher la veritable des* 
tination de cette escadre ; et sa sortie des ports 
ne r^vela. point encore le secret de cette entre- 
prise. Ces vaisseaux si long-temps neglig^, et 
a cette eppque conduits encore par des igno- 
rants , travers^rent. avec d'extr^mcs. perils la 
Baltique , dej^ orageu^ dans cette saison. Quel^ 
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ques-uns p^rirent aux passages daBgereux. Les 
autres arriv^rent dans les diffi^rents ports d^An- 
gleterre , pour s'y preparer a faire voile vers 
les mers de la Grece. On representerait diffici- 
lement avec quelles lis^es les Anglais accueilli- 
rent ces vaisseaux desapin, Tenorme poids de 
leurs manoeuvres , leurs poupes chargees de re- 
liques, la maladresse des matelots, Tincroya* 
ble malproprete des equipages, veritable cause 
d^une contagion qui les consumait. Quelque- 
fois cinq ou six matelots anglais s^amusaient a 
faire manceuvrer, en un instant et avec une 
extreme vitesse , un vaisseau de meme grandeur 
qu'ua vaisseau russe, mis h peine en mouve^ 
ment par deux ou trois cents matelots de cette 
nation^ Mais on publiailqu^un chef d'escadre 
anglais devait bient6t arriver de P^tersbourg , 
prendre le commandenient de cette flotte et la 
conduire dans 1* Archipel. Cette e&perance d^* 
terinina un grand nombre de matelots anglais, 
quelqucs pilotes- et quelques- officiers a y re^ 
monger.' 

£i{e ^tait sons le commandement de Familial 
^piriftof , hpmine droit, simple et cour^geux , 
de mboors grossi^res^-mais faciles, long-temps 
bad'ofificier. de marine , et en cettei qualite ami 
des Orlof, cpiiind ceux^ci n^etaient quesergents 
et sokiats. 1) atait partage leur elevation; et to- 
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tafemeatiypounFa d'«q[>erieiice et de taleat, ii 
«e devait servir rar la flotte qu'a metlre le iiinii 
d'vn amiral vasstt a la t die d« torn les onires , 
laisscr le trarail a lai Anglais , It contre^amiral 
Gregig, et lagioine des ratces aniciHttte Al^xb 
Ortof. U y await hnr cbaquc irattssaasi qaalqves 
inatelots de llle de Hjrccmt^doiiit ieajoavigatantis 
aont Ifis plus teoommis de VArcfaipeil. jLe liatanl 
avait voulu que kss haiutantB de cttt^ Ue eustnt 
envoye avani la guarre <in na^ro dans le petit 
p(Mrtde Taaganok, sxur ks Palw^M^otidcs^ oo 
cape paor les BAiasfis au commencement de ce 
fiiMtf, et ifut leslraitcs ksavaieiitlbiiDesd'ataii*- 
dooDor. AntcMiio Fsarasy wides araateum <de 
ceitavire^ fif^taift renda a A^tec6lio«rg.9 afm dy 
faire proteger ceti»f noorelle teotative de cbmr 
iBerce. Accaeiili par Taindi das OHolT, «t iiieptdi 
admis dans )e secret de at iqu'an Iramaift tiaam 
la Grace, li vil mtc efiCrbi aa paitoM meoacde 
dea dcriftttres cadMaiiiia par le sbi^eiReBMaa te^ 
fneraire que PapaznOgU xherdiaiA la y suattiter- 
Dans cette conjoncture critique , il se casdiiifiit 
aTee une fiancfaiae waHkiB d^adiveae. U re|tJat le 
peo 4e conlbnce qpie .deraient MHpirer tontes 
COS prdtaodiieB pramesGCs des GaircB , -aar lezak 
arcugle ^i 'leor degnisaol a cua^mcbmes htatk 
faitdesie. U aoUkita pear aux les saooara les 
piuspinssmvts etles piw^ptonbqpts^ ai eaae wi^- 
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ImI pao lesiaisser exposes k vnt niiae eeriiBiie* 
Nbi8tft&ldu prochom^iepartdc reaeadrevU con- 
seiUa d'y ^nporter \mt graude qiMMtit^ il'ufii- 
fDTfncd rufiSBs, parce que ^ dbait^iU l^ v^temedt 
ordinaire des Grecs kur inspire ii euK^memes 
autant de crainte, qu^il doiine ctmtre €iix de 
cofiifeuice aux Turcs , acccnitaines ^ les tr^ter 
tn esclaves sow cet habit, et aocoutumes an 
contraire k trerafalier h Faspect de l^omforaie 
i(t du casque misses. Par ses ccoEiseila on fit ve- 
nir de Tangarok le petit Boxnbre dc marias qui 
^taient sur le navire de My€om« ik f oreBi: dia- 
tribu^s &ur cha^e vai^seav de la flotte ^our 
servir dai» VArchipel de pilotefi-<6tiieRs; ^tikii- 
miim^ plaoe ;stm le vabsaau amiral, cnmoae lieo- 
teaaart db la warioe rnssc , fat dtarg^ de don- 
iwr k Spiritof tous Jes avis qui tiei|d»ient k la 
eoiuiaissaiice des iieiix. Lcs dsffereuls vsofiseaox 
de oMe eseadre, apres aroir sijaami plus <cm 
moins de senaines dans les ports d^ Angltterre , 
auTvant le besoiu plna ou mains igrand quails 
avaient de reparatioiis , ^n repartirent firfpar^- 
BUSoL Qiiielk|tte6Hfiidtts eehouereist a la sorlie des 
porta, d^autues ^-ensaU^ent. Les Anglais les 
secoorurenty et iuts condutsiren^ hons de la 
Mandte. 

Une jseconde: eseadre Cfomposee de ijuatre 
vabaeiaox, deuK frigates ^t deux corvettes, se 
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preparait encore arec la m^me cel^rit^ daos les 
ports de Russie. Forcer les chateaux des Darda- 
nelles, franchir le detroit quails d^fendent , en- 
trer dans la mer sur laquelle Constantinople est 
bitie , ouvrir Fautre entree de cette mer a unc 
flottille qu^on preparait aux embouchures duTa- 
nais , se faire joitidre par ce nouvel armement 
dans le port m^me de Constantinople, bom- 
barder cette ville et le s^rail, telle ^tait, disait-on 
alors plus hautement , la destination de cette 
seconde escadre. Elle ^tait commandee par £1- 
phinston, Ecossais, dans les premieres ann^es 
de la vieillesse, et nourri sur les vaisseaux, con- 
naissant toutes les mers; et sans avoir jamais 
commande en chef, ayant acquis une grande 
reputation dans les combats des flottes anglaises. 
CVtJiit lui qui, au si^ge de la Havane , ayait con- 
duit les chaloupes du d^barquement dans les 
plusdai^reux parages. Le succ^s qu'il avait eu 
en cette occasion fameuse, lui persuadait qu'il 
pourrait franchir les Dardanelles. 11 en avait r^- 
pondu sur sa tete a Timperatrice , « pourvu , lui 
» di^ait'il , que voif^ miserabies vaisseaux puis- 
» sent arriver dans les mers de TArcbipel. » II 
s^expliquait k Petersbourg m^me avec le mepris 
le plus outrageant vSur Tincapacite des mariiiiers 
russes, sur la mauvaise construction des b4ti- 
ments qu~ on lui avait confi^s. « La decadesde 
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» de la marine ottomane , et Fimperitie de tous 
i» ceux qtii la cotnmandaient, pouvaient seuls , 
» disait*il , ^galer ce qu'il tFouvait h Peters- 
-» b6urg; » Mais la czarine lui r^pondait « que 
» Fignordnce chez les Riisses etait c«lle de la 
» premiere jeunesse ; et Tignorance chez les 
-» Turcs celle d*une vieillesse imbecile. » On 
Iravaillait sous les yeux d^£lphinston a refaire 
toute son escadre ; et la fortune commeoQant 
d^s lors i favoriser cette expedition , qu'elle 
setnbla s^attacher k prot^ger constamment , et 
qui a eu tant dinfluence sur T^vi^nement gene- 
ral de la guerre ; un hirer moins rigoureux que 
de coutume permit encore h Elphinston de 
sortir des ports de Russie avant d'y tStre en- 
chain^ par les glaces. U conduisit son escadre 
<en Angleterre , s^abandonnant sur ces vaisseaux 
aux m^mes violences dont il avait rendu temoin 
toute la cour de Russie, et ne commandant 
aux autres navires qu'en tirant k boulet sur 
eux. II ne craignil point d'annoncer k Londres 
le dessein de fVanchir les Dardanelles, qu^une 
vieille reputation representait encore comme 
inexpugnables , et de bombarder ensuite Cons- 
tantinople. 11 disait au milieu de Londres , avec 
la franche simplicite des marins de cette na- 
tion : « 11 y aura d^abord un combat naval ; 
» nous le gagnerons ^ si Dieu le veut ; et de 1^ 
3. 23 



354 HISTOIll£ D£ I4*ANARGHI£ 

» nous passerons ces fameuses Dardanelles , 
» aussi facilement que je bois ce pot de biere. » 

On demandera sans doute pourquoi les An- 
glais., rivaux naturels de toute puissance, mari*- 
tirae 9 marquerent alors tant d'empressement 
pour creer une marine russe. Us avaient vu. 
cinquante ans auparavant, ayec une jalouse 
inquietude, Pierre I'' employer tous les moyens 
de faire naitre dans son empire un commerce 
actif. Us avaient , peu de temps apres la mort 
de ce prince, arme une flotte pour d^triure 
cette naarine naissante. Mais les ministres ac*- 
tuel$ . de r Angleterre n^avaient plus la migme 
.preyoyance. Les derniers succes du peuple an- 
glais lui avaient donn^ la plus aveugie presomp- 
tion. D'ailleurs tous les projets de Pierre 1*T 
parai$saieut depuis long -temps retombes dans 
Foubli. Les Anglais avaient repris tous leurs 
ancieus avantages sur le commerce de Russie. 
Us ^taient presque les seuls qui revendissent , 
avec un profit immense , aux autres nations de 
TEurope , les bois que foumissent pour la cons-^ 
tniction des vaisseaux ces antiques for^ts, si 
nouvellement d^couvertes, et toutes les ma- 
ti^res premieres dont ces climats abondent. . 

Les trait^s les plus ayantageux ^.F Angle terrei 
avaient ete successivement achetes.de la vena- 
lite des ministres russet. Ces traites de com-? 
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merce ^talent alors expires ; on n^gociait pour 
leur rehouvellement , et la czarine en faisait 
envisager les concessions comme le prix des 
complaisances qu'elle exigeait. On negociait en 
m^me temps pour une alliance politique ; et les 
Anglais , dont le systeme d^alliance etait entie* 
rement chang^ depuis les succes de leurder- 
niere guerre, poss^dant seuls Tempire desmers, 
avaient presque abandonne toute liaison sur le- 
continent, ne voulaient point accorder de sub-* 
sides pout s^assurer d'avance une alliance even- 
tuelle, ettoutefois, dansTespoir de conclure 
cette alliance sans une charge nouvelle pour 
leurs financfes deji si ober^es, ils se prdtaient <^ 
des complaisanc'es d^un autre genre. 

II faut ajouter encore que , suivant Topinion 
generale , la France ayant suscite cette guerre , 
secourir la Russie c^etait humilier la France ; 
c^tait suivre un mouvement de haine nationale 
contre la puissance rivale de FAngleterre. Par- 
toutes ces raisons, les Anglais, qui n^etaient 
plus allies de ]a Russie, se preterent ^seconder 
son ambition , sans sdnger que , par la faveur 
m^me quails accordaient \ cette entreprise , ils 
allaient elevcr cet empire a ce m^me point que 
quarante ann^es plus tot ils avaient vu avec tant 
d^ inquietude. 

Pendant ce temps tout se preparait dans les 

23. 
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difT(^rents ports dltalie , ou r^sidaient les emis* 
saires russes ; et malgr^ Tactivite et Tetendue 
de leors intrigues , etayees par Fargent de Ma- 
ruzzi , et par les correspoi^dances d^un grand 
nombre de consuls , de banquiers et de nego* 
ciants anglais , le secret etait encore garde d^une 
maniere ^tonnante. Uinfid^lit^ des relations de 
Papaz*Ogli commen^a cependant des lors h se 
decouvrir. Un depute des Maniotes ^tsiit venu 
trouver le comte Alexis pour lui exprimer F^- 
tonnement de ces peuples , sur ce qu^une lettre 
a eux adressee et signee de lui , portait que la 
czarine les recevait au nombre de ses sujets. 
Ces hommes , fiers de leur eternelle indepen- 
dance, elaient indignes de ce titre , et leur de- 
pute etait charg^ de le desavouer. lis offraient 
leur alliance ; ils promettaient de se concerter 
avec les Russes, quand ils en connaitraient les 
vdritables desseins ; et ils faisaient annoncer 
qu'on ne devait esp^rer aucun succes si on ar- 
rirait dans le P^lopon^se avec moins de dix 
mille hommes : deputation digne peut-^tre des 
Spartiates, dont ils prenaient le nom dans cette 
occasion m^me, en demandant que cepx dont 
ils rejetaient toute d^pendance , arrivassent sur 
leurs c6tes avec de telles forces. Les troupes 
envoyees de Russie sur la flotte etaient bien in* 
f^rieures k ce nombre. Une contagion cruelle 
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Its iconsumait encore pendant leur longue navi- 
gation. Mais les deux Orlof ne negligeaient en 
ItaHe aucun moyen de suppleer k cette extreme 
faiblesse des armements rosses. Lessommes que 
ces deux freres distribuaient par-tout , sous le 
nota specieux de charites, leur avaient dans 
toute ritalie attach^ cette multitude de Grecs 
et dTsclavons qui y est repandue. Us avaient 
fait secr^temeut eclipser des grandes villus des 
gens de tons metiers ^ k qui, sous la fausse pro- 
messe de leur procurer unetat en Russie, etde 
les y faire conduire j ils assigiiiaient des rendez- 
vous dans les differents ports. Toute cette con- 
tr^e ^tait pteinede cette esp^ce d^hoitimes qu^on: 
nomme des embaucheurs , qui faisaientd&erter 
des soldatSf et sous pr^texte d'engager des 
paysans pour leur donner en Russie des terres 
h d^f richer, les attiraient vers les cdtes, ou iLs 
^taient embarques de grd ou de force , et em- 
menes sur des fregates destinees h joindre Tes^ 
cadre. Ces frigates , dont ils avaient fait Tac- 
quisition , paraissaieiit uniquement se preparer 
^ faire la course dans TArchipel contre le com- 
merce des Turcs. Mais leur vraie et secrete 
destinatioa ^tait de porter a Mahoh et dans 
quelques autres ports tous les rafratchissements 
et les recmes dont les escadres auraient besoin 
h leur arrivee. Pour donner a ces enrdiements 
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forces ou Yolontaires , et aux nombreux achats 
d'armes, de munitions et de navires^ un motif 
plus apparent encore que celui de faire la 
course dans FArchipel, on ne tarda pas a y 
joindre le pretexte de secourir les Montene- 
grins. Autant on y aurait apporte de mystere 
si ces secours eussent ete reels ^ autant on af- 
fecta de donner a ce pretexte plausible toute 
la publicite qu^on pouvait y donner. On choisit 
a dessein les plu^ bruyants emissaires pour faire 
montre des legers secours qu'on fit reellement 
passer dans ces montagnes. Un general russe 
s'y rendit avec un grand appareil, et de ma- 
niere que toute TEurope en apprit aussit6t la 
nouvelle. On eut soin de publier que trois gros 
b^timents partis des c6tes d'ltalie , avaient 
transporte dans les Montagnes noires soixante 
officiers , beaucoup de munitions , quelques 
centaines de soldats. Six cents Montenegrins 
s'avancerent vers la cAte au-devant de ce ge- 
neral, et celui-ci , d^s le lendemain de vSon 
arrivee, fit arr^ter le faux Pierre III. Cetaven- 
turier restait cache depuis sa defaite , toujours 
craignant Tassassinat ou le poison, toujours Ue 
avec I'eveque , qui lui-m^me pour le contenir 
Fentretenait alors dans ces terreurs. Sa capti- 
vite fut aussit6t publiee dans tons les papiers 
de r£urope ; et ce fut la seule satisfaction que 
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rimpwratrice crut se devoir J^ elle-meme , en 
reparation de I'^trange fable innocemment oc- 
casioned par cet emissaire. Etifin , apr^s deux 
mois de s^jour dans ces montagnes, et vers le 
temps ou la flotte riisse etait attendue , ce ge- 
neral remit St^phano en Hbert^ , lui donna le 
titre et runiforme.de lieutenant-colonel au ser- 
vice de Russie , et chercha a lui assurer une au- 
torite r^ellesur ces peuples. 11 en repartit apres 
toutes ces dispositions, et emmena sur deux 
navires non-seulement tout ce qu'il avait amene 
de Russes, mais un corps nombreux des plus 
braves Montenegrins echapp^sau miassacre que 
les Turcs avaient fait dans ces montagnes, et 
Fevlqfue du Mont^ndro , qui se destinait a ^tre 
Fapdtre de la nouvelle croisade. 

Ce fut sur-tout dans les iles Venitiennes que ' 
les Russes, ^ Vaide de quelques pritres et a 
Finsu du gouvernement, tram^rent leurs com-^ 
plots. Le peuple de ces ties connait non-seule- 
ment tous les parages du Pelopon^se , n^ais il 
en connait presque tous les habitants , tt>utes * 
ks maisons, tous les rentiers, paroe que dans 
la saison des travaux cfaamp^res il vient en 
foule y louer ses services et y travailler aux re- 
coltes. Les paysans de ces. iles, et cette multi- 
tude de Thessaiiens et d'Epirotes qui y avai^it 
fui au commencement de la guerre, se tinrent 
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pr^ts & recevoir des armes et k joindre la fiotte 
russe aussit6t qu^elle paraitrait. Ptusieurs vaisr 
seaux de FArchipel avaient depose le paviUon 
ottoman et pris le pavilion russe. On en avait 
forme des magasins de provisions. Us atten- 
daient a Fancre dans quelque rade deserte. 
Yoil^ par quels moyens on avait t&che de sup- 
plier k tout ce qui manquait reellement aux 
armements moscovites. 11 semblait qu'au lieu 
de tramer un soul^vement dans le Peloponese^ 
on eut fait une conjuration contre cette mal- 
heureuse province -^ et en effet , Alexis Orlof , 
dont une premiere conspiration avait ^leve si 
haut la fortune , et qui fut bien eloigae de deve- 
lopper dans cette nouvelle entreprise lesqualites 
d'un conquerant, y developpa encore quelques- 
uns des plus grands talents d^un chef de conju- 
res. On ne peut examiner sans quelque surpiise 
tout ce que fit cet etranger dans des villes ab- 
solument inconnues pour lui , et dont il igno^ 
rait la langue , les artifices specieux dont il sut 
couvrir tout ce qui devait etre necessairement 
public y les intelligences secretes quHl se mena- 
gea , Tordre qu'il entretint panni des bommes 
ramasses de toutes parts . et disperses sur tant 
de c6tes> et en un mot, tout cc qu^il executa 
dans un temps si long pour un secret de cette 
nature , et si court pour de tels preparatifs. 
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Le secret ^tait encore profondement garde ^ 
quand au mois de noyeiubre 1769, trois ou 
quatxe vaisseaux de la premiere escadre russe 
parurent dans la M^diterranee. L^etonnement 
produisit alors 1^ admiration. On ^tait bien loin 
de soup^onner sur quelles futiles intrigues por- 
tait une entreprise si audaciense. Ce projet fut 
generalement compart k celui d^Annibal , lors« 
que du fond de TEspagne il vint avec son ar- 
m^e attaquer les Romains sur leur propre ter- 
ritoire. On ne refl^chissait pas que dans notre 
si^cle les grandes navigations sont devenues 
communes ; que les puissances maritimes em- 
brassent aujourd'hui tout I'univers dans leurs 
querelles ; que les Anglais et les Fran^ais vont 
dix fois dans un siecle se livrer les plus ter- 
ribles combats dans toutes les parties du globe ; 
qu^enfin c^etait le peuple romaiu qu'allait cher- 
cher Annibaly apres avoir traverse / avec des 
difficult^sincroyabies^ les Pyrenees, les Gaules, 
les Alpes, et avoir vaincu dans ces pays encore 
sauvages des peuples belliqueux et des obstacles 
presque insurmontables , tandis, an contraire , 
que c^etait le secours des Anglais , maitres de 
toutes les mers, et le m^pris pour Tennemi 
qu^onallait combattre, qui avaient enhardi cette 
nouvelle entreprise; Toutefois son extreme ce- 
Idrite eut un.m^rite extraordinaire , et nelaissa 



362 HISTOIRE D£ L^ANARGHIE 

h aucune puissance le loisir de la traverser. A 
peine y eut-il un intervalle entre les nouvelles 
successives de Farmement, du depart et de 
Tarrivee. Quand les nations qui devraient re- 
garder la Mediterranee comme une partie de 
leur empire , eussent voulu s'opposer a I'entr^e 
de la flotte russe dans cette mer , di]k il n^^tait 
plus temps. EUes ignoraient si la cour de Lon- 
dres ne s'etait pas engagee a soutenir cette 
flotte. Ce qu'on voyait d'intelligeuce entre les 
Russes et les Anglais , faisait croire qu^une al- 
liance plus intime avait et^ secretement con- 
clue. Elles craignirent que leur mauvaise vo- 
lonte ne decelit leur impuissance, ou n'enga- 
ge^t une guerre a laquelle elle& n^etaient pas 
encore pr^parees. 

La France cependant fit aussitdt proposer 
son alliance au sultan, a condition que pour 
justifier ce qu'elle entreprendrait contre Yes- 
cadre russe, il demanderaiit hautement les se- 
cours qu'on lui faisait secretement offrir. Ve- 
nise mit une flotte en mer , et dej4 portee par 
elle-m^me a la neutralite, elle y fut encore main- 
tenue par sa condescendance pour la cour de 
Vienne. Uordre de Malte , qu'uri ministre de 
la czarine vint soUiciter de joindre ses forces 
de terre et de mer h celles des Kusses , repon- 
dit que son premier devoir etait de se eonfor-^ 
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mer aux volontes des puissances ses protet* 
trices; qu'il ne donnerait comme elles aux vais- 
seaux russes d'autres secours que ceux de I'hos- 
pitalite ; et qu'il ne recevrait dans ses ports 
qu^ua petit nombre de ces vaisseaux a-Ia-fois. 

Mais la Russie sVtait assuree des ports de 
Toscane , de Sardaigne et de Mahon. Celui-ci 
fut le premier -rendez-vous de I'escadre russe , 
et par les soins que les deux Orlof avaient pris 
d^avance , elle y trouva tous les approvision* 
nements dont elle avait besoin. 

Depuis le depart de cette escadre, la guerre 
avait enti^rement change de face ; et d^sormais 
le soul^vement de la Grece n^etait plus pour 
Tempirede Russie unederni^re ressource, une 
tentative inspiree par le desespoir. La disper- 
sion totale de Fannie ottomane , a la fin de la 
deraiere campagne , Firremediable indiscipline 
des troupes turques , I'inexp^rience de Ifeurs 
g^n^raux , leur longue et ancienne negligence 
dans toutes les parties de Tadministration mili- 
taire , autorisaient Fespoir et le projet de de- 
truire entierement cet empire. Les "Russes don- 
naien^. pour un plan positif des operations qui 
allaient comniencer dans cette seconde cam- 
pagne (1770), tout ce que F ambition la plus d^- 
mesur^e pouvait eoncevoir de plus romanesque. 
La Grecesoulevee, les Dardanelles forcees^ une 
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autre flotte russe descendue des embouchures^ 
du Tanais , une armee passant le Danube , une 
autre armee arrivant d'Asie sur la rive du Bos^ 
phore, et les Rnsses se reunissant ainsi de 
Forient y du midi , du nord et du couchant , 
sous les murs de ConstaiHinople , tel ^tait le 
plan qu^on supposait k Catherine ; et les dif£^ 
rentes eutreprises de cette princesse donnaient 
en effet quelque lieu k ces ^tonnantes supposi- 
tions. Jamais aucun souveraiii attache k la des- 
truction d'un empire ennemi , ne chercha avee 
une animosity plus entreprenante a porter cette 
destruction dans toutes les proTinees ^ a sdparer 
et k demembrer toutes les parties de cet em- 
pire, et a en produire tout-^-coup la dissolu- 
tion totale. EUe travaillait a faire soulever tout- 
a-la-fois toutes les diffdrentes nations que les 
Ottomans ont subjuguees pendant plusieurs 
siecles de conqu^tes et de victoires. 

Un general russe, avec quatre mille hommes, 
penetrait alors dans les montagnes du Caucase y 
s'y faisait joindre par plusieiirs corps de Gdor- 
glens , t^chait de faire soulever tons ces peu- 
pies , projetait de diriger sa marche vers Tr^ 
]>isonde^ de s'emparer de cette ville et de 
s^avancer ensuite par les provinces asiatiqucs 
jusqu'oii la fortune et la guerre pourraient le 
conduire. Dans le m^me temps , on equYpait une 
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flottille aux embouchures du TanaYs , ou les 
Russes , profitant de Tincroy able negligence des 
Turcs, s'etaient empares des mines d'Azof, 
de ce m^me etablissement maritime forme au^ 
trefois par Pierre 1" , sur la mer Noire , et que 
cleux guerres successives avaient forc^ deux fois 
les Russes d'abandonner. Les bailments qu'on 
y armait etaient destines h. porter la devastation 
^ur tous les rivages de la mer Noire , a favoriser 
Tattaque de la Crimee, et sur- tout a venir jus- 
qu^aux chateaux qui , du c6te de cette mer , de-* 
fendent Tentree du canal de Constantinople , k 
rinstant m^me ou Elphinston arrivant par les 
mers de la Gr^ce , forcerait les chateaux qui 
ferment le passage de Tautre canal. Dansle 
m^me temps encore, on n^epargnait aucune 
intrigue pour detacher de Tempire ottoman 
toutes les hordes de Tart^res soumises a cet 
empire. C^etait le projet que tout le parti des 
ministres russes avait embrasse , en opposition 
du projet de soulever la Grece , auquel la fac* 
lion des favoris s^etait attach^e. Ce parti des 
ministres, compost d^hommes plus sages, plus 
exp^rimentes , employait k faire r^ussir cette 
autre entreprise le pouvoir si ^tendu que donn« 
le minist^re. Les deux armees de terre y Etaient 
destinees ; Tune devait s'avancer jusqu^aux 
bords du Danube , contenir Farmee turque au 
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dela de ce fleuve , et par cette position appuyer 
tout ce que Tautre armee , coriimand^e par un 
general, fr^re du ministre Paniiie, tenterait 
dans le pays des Tartares. Oriof cependant avait 
obtenu Tenyoi d^une troiisieme escadre , qui 
devait partir de Petersbourg au printemps , et 
porter dans la Mediterranee de nouTelles trou* 
pes, et dans la Grece des forces suffisantes pour 
y ^tablir des garnisons , et s^assurer la soumis- 
siori de ces peuples. Le Peloponese devait dtre 
erige en gouvernement russe, soumis a un senat 
qui aurait releve directement de la cour de 
Russie. Toutes les ties situ^es sur les cdtes, au- 
raient ^t^ comprises dans cette nouvelle juri- 
diction ; et quel que fut r^venement de la 
guerre ^ Catherine se flattait de conserver cette 
belle jprovince par le moyen de sa marine. 

Quanta laPologne, premiere occasion de 
ce vaste incendie , quelques detachements pla- 
ces dans les po.«itiohs les plus avantageuses 
suffiraient, si on en croyait les apparences, 
pour disperser tout parti qui se formerait, veil- 
ler a ce que la confederation g^n^rale demeu- 
r^t inutilement rassembiee hors des fronti^res, 
et tenir toute cette r^publique sous le joug. 

Uamiral Spiritof , avec cette m^me c^l^rite 
qu^il avait mise jusque-li dans son expedition , 
fit voile de Mahon , am commencement de fe- 
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vrier 1770. Trois vaisseaux s'etaient prec^dem- 
ment detaches de son escadre, et s^taient rendus 
dans les ports de Sardaigne et de Toscane. lis 
devaient embarquer a Livourne Alexis et Papaz- 
Ogli , quelques officiers et les recrues qu'ils 
avaient faiies. L^autre partie, compos^e de 
trois vaisseaux et de deux flutes , sous le com- 
mandement de Theodore , qui s^etait rendu 
secretement h Mahon , prit la route de Malte , 
ou les deux freres comptaient se reunir et pren^ 
dre avec eux toutes les forces de Tordre de 
Malte. Depuis que les propositions yagues de 
quelques jeuiies chevaliers etaient parvenues a 
Petersbourg , les Russes n^ avaient pas doute un 
moment de trouver tons les ports de cette ile 
ouverts , tous les chevaliers convoques , toutes 
les escadres de cet ordre pretes a faire voile. 
La neutralite qu'il venait d'embrasser , apres de 
longues indecisions, notifiee enfin a. la cour de 
Rus$ie , ^tait encore ignoree des deux chefs. Le 
grand-maitre refusa I'entree du port , et offrit 
seulement que deux vaisseaux vinssent rel^cher, 
s^ils avaient besoin de reparations. Theodore 
d^concerte par ce refus inattendu, assembla un 
conseil de guerre , et y proposa de faire voile 
vers le Peioponese. U ue doutait pas que la 
seule apparition du pavilion russe sur cett^ 
mer ne fut dans toute la Grece le signal du sou* 
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lavement. Pendant son sejoiir en Italie^ ce jeune 
homme avait toujours tressailli d^enthoosiasme 
et de joie k la seule vue d^un Grec du Pelopo- 
nhse ou d^Athenes ; et dans son impatience de 
prendre terre sur ces rivages celfebres , il n ^- 
couta aucune representation , aucun des autres 
partis qui lui furent proposes. II donna ordre 
de prendre aussit6t cette route. 

Le jeune negociant de Myconivdevenupilote 
c6tier, conduisit la flotte en vue du Pelopon^e, 
vers la petite ile Strophade , ou les fables de Tan- 
tiquit^ avaient place le s^jour des Harpies. Un 
couvent de moines grecs est aujourd'hui biti 
sur ces rochers. On envoya chez ces moines , 
qui correspondent perp^tuellement avec la 
presqu'ile , s'informer de I'etat actuel des af- 
faires. 

De sourdes rumeurs avaient enfin donne aux 
Turcs quelque soup9on vague de ce qui se tr^- 
mait contre eux. Leur inquietude s'etait aug- 
mentee h Taspect d^une frigate inconnue , qui 
depuis trois semaines errait sur les c6tes des 
lies voisines. Toute assemblee avait ^t^ d^fen- 
due aux Grecs , tout exercice public de leur 
religion suspendu , toutes leurs eglises ferm^es. 
Les Turcs ^ par- tout en petit nombre , d'autant 
plus irrit^s quails avaient )usque-la vecu plus 
familierement avec les Grecs de cette contr^e , 
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d^autant plas iiitknides quails avaient eu et la 
n^Iigenc€ et rindutgence de leur laisser qael- 
ques armes , ne m^ditaient dans toutes le$ villes 
qu^un massacre general pour en prevenir le sou- 
livement. Mais t,^% hommes amoUis n'avaient 
pas m^e le courage d'exrfcuter cette resolu- 
tion sanguinaire. lis craignaient que le premier 
sang r^pandu n^acc^Ier^t la r^volte universelle , 
et que bieatdt les Russes ne leur fissent payer 
cher cette inutile cruaut^. Leur consternation 
cnchainait ainsi leur fureur , et dans la plupart 
des vittes ils S€ renfermaient dans les citadelles , 
et consenraient les habitants comme les otages 
d^une capitulation plus favorable avec le vain- 
queur. Dans cette attente g^n^rale, les deux 
peuples virent arec un egal ^tonnement arriver 
de l*ile Strofade a Tentree du golfe de Coron , 
cette faibte escadre de TWodore. EUe entra , 
le 38 fi^vrier 1770, dans le port de Betylo, ou, 
la veilte , ^tait aussi entr^ la frigate qui amenait 
le d^t2k:hement de Mont^^grins. Les deux 
Mauro*Mikali Vinrent le m^me jour y conf^rer 
avec Theodore. 11 leur ordonna de faire aussi- 
t6t armer toutes leurs troupes , et avertir tous 
ies autres capitaioes, afin quHls se rendissent 
avec la plus grande ceWrit<5 ^ Porto -Betylo. 
Mais les Maniotes avaient jusque'-U refuse de 
prendre aucun engagement. Us avaient exig^ 
3. 24 
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des stipulations positives, et sur-tout qu^oQ 
-leur present&t uii ecrit de la propre main de 
Fimperatrice. Theodore crut leur repondre en 
leur pr^sentant leurs pr^tendues signatures. Us 
yirent avec indignation qu^on ei^t ose les con- 
trefaire. Etonnes de lafai blesse de cette es- 
cadre , ils espererent peu de cette entreprise. 
Mais y quelque fut Fevenement , surs de se de- 
fendre ensuite dans leurs montagnes , ils virent 
avec joie une occasion d'en sortir pour y rap- 
porter quelque butin et s^abreuver du sang des 
Turcs. Ils promirent de faire tout ce qui de- 
pendrait d^eux ; et malgr^ la vivacite de ces 
premieres altercations, ils conseillerent a Theo- 
dore de s'avancer aussitdt par terre et par mer 
vers la citadelle de Coron. Ils Tassurerent que 
cette forteresse ^tait depourvue d'hommes, de 
vivres , de munitions , tous les capons sans af- 
futs , la gamison dans Fepouvante, ne deman- 
dant qu^un pr^texte pour se rendre, et qu41 
suffiraitj pour en devenir maitre de s'y pre- 
senter avec quelques canons. Mais les Russes , 
en d^sarmant presque enti^rement leurs yais- 
seaux , pouvaient a peine debarquer cinq cents 
hommes. U fallut commencer par descendre it 
terre quarante caisses d^annes et de munitions 
. apportees pour les Grecs , envoyer dans Fint^- 
ri(eur des montagnes solliciter les chefs des 
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tribua, construire un nombre de galiotes dont 
la flotte avait apporte tous les bois , et que les 
mauvais temps et la maladresse des ouvriers 
russes n^avaient pas permis de construire en 
mer. £lles etaient destinies h aller chercher 
dans les ties venitiennes tous ceux qui vou- 
draient prendre part a cette exp^ition. Treizc 
jours entiers furent consumes dans ces prepa- 
ratifs. 

Au meme moment ou Theodore, avec un 
armement si faibie , descendait sur ces c6tes , 
un de ces Grecs qui etait venu trouyer Alexis 
en Italic ^ et qui avait re^u ordre de ses conci- 
toy ens de se fendre a Petersbourg, arrivait 
alors dans cette capitale de T empire Russe, et 
venait y offrir h la czarine, au nom de toutes les 
villes dtt P^loponese , de prendre les armes en 
sa faveur. Mais trop dnstruits , disait-il , par les 
exemples du passe ^ ils craignaient qu^on n^a- 
bus^t encore cette fois de leur zele pour la re- 
ligion , de leur haine contre leurs oppresseurs , 
et du nom m^me d^une aussi grande souveraine. 
Ils demandaient , avaht de se soulever , qu'elle 
leur jur^t publiquement et solennellement de 
ne jamais les abandonner , et de ne point faire 
de paix avec Fennemi du nom cbr^tien , tant 
qu^il ne serait pas entierement chass^ de la 
Gr^ce ; etrange deputation qu^envoyerent non 

24. 
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loin du cercle polaire , et dans mi pays inconno 
long-temps encore apr^s les beaux jours de la 
Grece, les habitants de cette contr^e autrefois 
si f^conde en grands hommes , et toujours si 
favorisee de la nature, attendant aujourd'hui 
de ce fond de Tancienne Scy thie et d'un peuple 
esclave , ce quails nomment leur d^livrance ! 
Leurs propositions m^me , comme on le voit , 
^taient simplement conditionnelles , tant ces 
complots avaient ^te mal concertos; tant le 
petit. nombre de ceux qui en avaient connais- 
sauce s^attendaient peu & une invasion si pro- 
chaine ; tant ils se d^fiaient encore des perfides 
promesses qu^on leur avait faites. Aussi au- 
cun mouvement ne se fit alors dans toute Fe- 
tendue de la presqu^ile. Une escadre si faible 
ne leur inspirait aucune confiance. Us sentaient 
que les Turcs rassur^s aussitdt que menaces 
auraient par-^tout le temps de se mettre en de- 
fense, etd^appeler a leur secours tons les autres 
Turcs des contr^es voisines. Theodore, pour 
diminuer une impression si d^favorable, faisait 
pai>-tout publier qu'il pr^c^dait seulement Far- 
rivee de son frire ; « que son firfere Alexis , ex- 
» press^ent envoy^ par la czarine pour la 
» d^livrance de la Gr^ce , allait paraitre avec 
» soixante bitiments charges dh troupes , d^ar- 
» mes, de munitions et d'artillerie ;• que les 
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» Russes en amenant d^abptd dans le P^lopo- 
9 nhse si peu de forces , prouvaient que leur 
9 unique ob]et etait de rendre la liberte a toute 
.» la Grece. » L'ev^que de Montenero , lacroix 
a la main , et sous Fescorte de quelques Escla- 
-Yons, parcourt les villagies de la c6te. On met 
au prix de deux sequins chaque t^te de Turc. 
J&nfm quelques fanatiques accoururent , les iins 
seduits par ces promesses , d'autres d^termiii^s 
k tout sacrifier , s^il le faut ^ a des esp^rances 
m^me trosoipeuses > d^autres attires par r.espoir 
du pillage » d^autres pour se faire payer le pjribc 
de leurs assassinats. Benacki , le principal au- 
teur de ces complots , le plus accredite de tous 
les prixnats du Pdloponesc, et que les Russes 
devaient en etablir gouvemeur^ avait quiU^, 
sous le prdtexte des soins.que sa sante exigeait> 
la residence du pacha ^ et s^etait rendu a Cala- 
mata au pied des montagnes. C>^tait sur le con- 
cours de cat homme et de ses partisans que les 
Russe^comptaient avec le plus d^assurance. Sans 
oser lever encore T^tendard.de la rebellion , il 
restait k la garde de sa ville avec ub corps assez 
nombreux de Grecs ann& en partie k ses frai$> 
s^y renfor9aat sans cesse et attendant Parriyi^e 
d^ Alexis et de Papa^^Ogli , pour laisser toinber 
entierement le masque. IL yuA 96a*^tement 
conferer avec Theodore ; et par les eonseils de 
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ce pro'estos , on resolut enfin de former en deux 
troupes tous ceux des Grecs qui etaient accou- 
ras a Betylo ; Tune destinee h penetrer dans la 
partie orientale du Pfloponese vers la contree 
de Sparte, en traversant les montagnes , ou eUe 
rassemblerait les Maniotes ; Tautre , destinee a 
parcourir la c6te vers Toccident', et a se renfor- 
ccr de tous les Grecs de cette partie. Theodore 
for^a ces deux trouper de prater serment de 
fid^lit^ ^sasouveraine, leur adjoignit quelques 
6oldats russes , et toujours enivre de ses bril- 
lantes illusions, il leur donna les nomsfastueux 
de legions orientales et occidentates de Sparte. 
Pendant qu^elles s^avangaient Tune et Tantre 
vers leurs diff^rentes destinations, le corps 
principal, compost de quatre cents Russes, 
de Montenegrins , d^Esclavon$ , de Maniotes 
dela plaine et d'un gros de montagnards , mit 
enfin le siege devant la citadelle de Coron. Cette 
ville deji connue , quoique sans c^iebrite dans 
les beaux temps du P^opon^se , n^est plus au- 
jourd'hui qu^un bourg assez bien biti , habite 
par des Grecs et par quelques negociants etran- 
gers. Le chSteau situ^ sur une langue de terre 
qui s^avance dans la mer, doniine sur le bourg 
et sur le port Les murs du cdte de la terre sont 
iiis k des rochers qui forment un rempart na- 
turel; etle cdte de. la mer^ defendu par des 
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rochers semblables, Test encore par un bastion 
qui peiit r^sister h I'artillerie. Quatre cents 
Turcs s'etaient enfermes dans cette place. A la 
premiere vue de I'escadre russe, ils avaient 
Youlu passer au fil de l^^p^e tons les habitants 
du hourg , et se jeter dans la campagne pour y 
mettre tout a feu et h sang ; mais ensuite plus 
^pouvantes , ils n' avaient plus song^ qu^^ s^in- 
former des conditions que les lois de la guerre 
leur permettaient d^exiger en capitulant. Ce 
long d^lai les avait rassur^s, et ils avaient 
re^u quelques renforts. Soixante Dulcignotes y 
etaient arrives par mer; et quelques autres 
Turcs y avaient fui de la campagne. 

Les Grecs, habitants du.bourg, dontles mai- 
sons etaient sous le feu de la forteresse, n'o- 
saient prendre parti pour' les assiiegeants^ etles 
Turcs ^pargnaient ces maisons, parce quails 
etaient maitres de les foudroyer k tout instant, 
et qu^ls les regardaient commcl un gage de la 
fidelity des habitants. 

Les Russes driessirent trois faibles batteries 
duc6te de la tei4*e, tandis que leurs vaisseaux 
vinrent mouiller dans la rade.'Mais ces vais- 
seaux presque d^gamis de leurs Equipages, se 
tinrent dans un tel ^loignement, que leur feu 
fat sans effet. De leur c6t^, les Turcs, peu 
aguerris et peu nombreux , n^osant s^exposer & 
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chai^er leur artiUem en plein jovtr, se contcn- 
taient de faire noe salve » tons le» matms^ des 
canons quails avaient charges pendant la iunt; 
et la moUesse de cette defense sttf&sait coatre 
une attaque aussi molie. 

Pendant ce temps, le$ deux legions de Sparte 
se rendaient maitrqsses d^une parlie de la c6te. 
La legion occidentale, composee de deux cents 
paysans grccs, de douse soMats russes, et com* 
mandee par un capitaine d^infanterie russe, 
traversa Calamata, ou Benacki s^etait retire. U 
feignit de se rendre h la force , prdta ferment 
k rimperatrice de Russie, et conti»ua de rester 
a la garde de sa ville. Cette troupe se repandit 
ensuite dans la campagne, ne pillant d^abord 
que les maisons des Turcs, massacraat tons 
ceux qui topibaient entre ses mains, mais bien- 
t6t pill^t egalement les villages des Grecs. 
EUe s'avan^a ainsi jusqu'4 la ville d'Arcadie , 
petite place sur le rivage de la mer. Les Turcs 
de cette ville apres avoir vouiii^ comme ceux 
de Coron, se jeter dans la campagne pour y 
massacrer tous ks €recs, avaient fini dans 
leur consternation par ne prendre aucun parti, 
et se rendirent s^ois aucime resistance , sous la 
condition d'etre conduits dans une ile de TAr- 

chipel. 

Ce qu^on laommaat la legion orientale de 



Jl£ POLOGNE. 377 

Sparte, composes du m^m^ nombre de soldats 
russes et de paysans grecs, comxnandcs par It 
jeune negociant de Tile de Miconi , s'avangait 
par les defiles du Mama , vers 1' autre re vers dc« 
montagnes, sausautre obstacle que Tasperit^des 
lieux« Ihse renforcerentsurleur route d'tinassez 
grand nombre deManiotes, et ils descendirent 
dans cette belle vallee que baigne TEurot^as. 

Au fond de cette vallee , a Fendroit ou les 
bras des xaontagnes s^elargissent pour laisser 
entre elles une vaste plaine ouverte jusqu'a la 
mer^ etait b4tie autrefois a dis: lieues du rivage 
la ville de Sparte , qui , presque toiijours en 
guerre, resta buit cents ann^ sans murailles; 
Sparte ^ dont un seul citoyen , arrive en Sicile , 
ramena les esperances de Syracuse, et iui con- 
serva sa liberte ; dont un autre citoyen arrive a 
Carthage , releva cette republique abattue , et 
l>alan9a ainsi pendant deux ^^cles la fortune 
de Rome ; Sparte , plus admirable encore par 
son gouvemement que par la guerre, et dont 
les lois, appropriees aux ten^ ou elles furent 
faites, ont ete Tadmiration ou T^tonnement de 
tous les siecleSi ont donne a cette ville une faeu- 
reuse superiority sur la Grece entiere , et ont 
produit aiusi la civilisation de la partie du 
monde que nous habitons. Au fond de cette 
m^me vallee, plus pres du pied des montagnes> 
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dans un lieu assez fort d'assiette , subsiste au- 
jourd^hui laville de Misistra, habitee parquinze 
mille Grecs et environ douze cents Turcs. Les 
geographes ont long-temps confondu cette ville 
modeme avec Fancicnne^ Sparte , ct cette er- 
reur s'est reproduite dans les relations que les 
Russes se presserent de publier sur leurs succes 
dansle Peloponfese. Mais depuisque cette pro- 
vince jouissait des douceurs de la paix, et que 
les voyageurs parcouraient avec moins de peril 
cette contr^e , toujours digne de Fattention du 
genre humain, il avait ete facile de reconnaitrc 
que Misistra est batie \ quelque distance du 
lieu ou f ut autrefois Lac^d^mone . La forteresse 
qui la domine est un vieux donjon, absolument 
semblable ^ ceux que les anciens seigneurs 
fran9ais construisaient dans leurs terres , pour 
assujettir et d^fendre toute lacontr^e ; etc*est en 
en effet Fouvrage d'un chef de croises, au 
temps ou ceux-ci s'^tablicent dans le Pelopo- 
nese, et y portferent le gouvemement f^odal. 
Cette tradition est conserv^e a Misistra m^me, 
dont les habitants pretenderit que ce vieux 
donjon s^appelait autrefois le fort de Messire 
Guillaume, et ils en font deriver le nom dc 
leur ville. Ils montrent ^ Tappui de cette tra- 
dition de vieux titres ou ils sont hommes Mes- 
sirioi ou Messiriotes. Le poete que nous avons 
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dej& cite, dont Touvrage sur la conqu^e du 
Peloponese par Ics chevaliers fran^ais est con- 
serve en manuscrit a la bibliotheque dii roi de 
France, raconte que Ville-Hardouin , chef de 
ces chevaliers, apr^s s'^tre rendu maitre de 
tout le P^oponese, parcourut le pays voisin 
de Lacedemone , remarqua, h plus d'un mille 
au nord de cette Tille, un rocher escarpe, isole 
de toutes parts, et detache de la montagne , 
qu'il le fortifia et en fit sa residence. C*est au 
pied de ce rocher que s'est ensuite form^ cette 
ville, et elle existait dejJi dans une sorte d' opu- 
lence au temps de la premiere conqu^te du 
Peloponese par les Turcs. Chalcondile , histo- 
rien grec et contemporain, apres avoir rap- 
porte la reddition volontaire du prince de 
Sparte , ajoute : « Au-dessus de Sparte , droit 
» au pied de la montagne de Taigete, est situee 
» une fort belle ville grecque, riche, opulente, 
» a une lieue de la riviere d-Eurotas. » Cette 
position est certainement celle de Misistra« II 
suit encore de ce recit que I'abandon et la ruine 
enti^re de la ville de Sparte sont arrives depuis 
la conqu^te du -■ Peloponese par les Turcs , 
c'est-i-dire, dans les trois siecles demiers; et 
quoique cet ev^nement soit si modeme, la 
destruction de cette ville celibre est entiere- 
ment echappee a Thistoire. 
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Ce qui ne peut laisser aucun doute sat la dif- 
ference de ces deux villes , c'est que les voya- 
geurs attires dans ces lieux par la plus noble 
curiosity J apres avoir et^ d^abord a Misistra 
pour s^Y faire avouer du gouvemement , en re* 
partent pour aller h une lieue de cette ville con- 
siderer les murs de Sparte, iiAabitee et d^serte, 
ces mines qui inspirent encore aujoord^hui ce 
m^me respect, cette veneration tendre et m^- 
lancolique avec laquelle on consid^re les torn- 
beaux des hommes chers a rhumanite. Les ge- 
routes y ou vieillards de Misistra , avaient pris 
Tusage d^y conduire ceux auxquels iis vouiaient 
marquer des egaitls. On traverse d^abord pour 
s^y rendre le lieu ou s^exer^t la jeunesse spar- 
tiate 9 le plataniste dont la nature en prenant 
soin toute seule de renouveler lesotaibrages, a 
conserve Taspect et le nom antique. On recon- 
nait ensuite au milieu des mines, les dt^bris de 
ce fameux portique ou les Perses vaincus^laient 
representes en esclaves souteuant les mafises d'un 
monument eleve en memoire de le«r defatte; 
leurs troncs epars et mutiUs par les ans attes^ 
tent encore aujourd'hui a nos regards la verite 
de ces anciens prodiges de la valeur et de la 
liberte. Mais on a cru reconnaitre dsms une 
^lise de Misistra le plus beau monument qui 
fut autrefois dans Sparte , la colonne sur la- 
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quelle sent grav^ les noms des trois cents La- 
cedi^moniens morts aux Thermopyles. Les ha- 
bitants de Misistra, en transportant dans leur 
viUe quelques ruines de Sparte pour la construc- 
tion de leurs Mtiments, ontfait de cette colonne 
un pillier dans une eglise. G^est la plus belle 
antiquity qui soit aujourd'hui sur la terre. 

Dans cette vallee , qui fut autrefois t^moin de 
tant de prodiges , quelques centaines de Turcs 
s^^taient embusques derriere des haies a Fen- 
droit ou devait sortir des defiles, la pr^tendue 
legion orientale de Sparte. lis crient au pre-^ 
mier aspect des uniformes russes, « Ce ne sont 
» pas des Grecs , ce sont des Moscovites , » et 
ils s^enfuient vers Misistra, jetant en chemin, 
pour mieux fair, leurs fusils , leurs cimet^res 
et )usqu'a leurs babouches. lis courent au cha- 
teau ou leurs femmes , leurs enfants , le bey, le 
cadi et tous les officiers du gouvemement s^e- 
taient d^ji rtfugi^s. La ville reste ouverte. Un 
bruit s^y ^tait repandu que toutes les places des 
c6tes voisines etaient au pouvoir des Russes , 
et que kur arm^e entiere traversait les mohta- 
gnes. Psaros, h la t^te de sa legion, maintenant 
dans cette troupe autant d^ordre qu'il pent, tra- 
verse cette ville sans defense. U place en avant 
des sentinelles et des corps de garde de douze 
Russes et de ceux qui en portaient Thabit, et se 
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rend a une espece de palais Episcopal enferme 
d^epaisses miirailles au pied de la forteresse, 
mais plus ^leve que tout le reste de la TiUe. 
Cest Fenceinte de Teglise metropolitaine et le 
sejour ordinaire de Tarcheveque et des primats 
du canton. Les Turcs cedant a leur epouvante , 
y envoient adssitdt des deputes pour capituler; 
mais pendant que sur la foi de cette capitula- 
tion, ils evacuaient paisiblement la forteresse 
et apportaient leurs armes dans le palais me- 
tropolitain, avec la liberte d^emmener leurs 
families et de se retirer ou ils youdraient , la 
plus fi^roce tribu des Maniotes arrive du cdte 
des montagnes , et courant au pillage de Misis- 
tra, gravit sur le rocher ou est situee la forte- 
resse , en escalade les remparts qui tombaient 
en mines, et commence a piller et a massacrer 
les Turcs sans distinction de sexe ni d^^e. 
Ceux-ci, dans une nouvelle^epouvante, fuient de 
la forteresse , courent au palais metropolitain 
comme dans un refuge , et poursuivis par les 
montagnards , se precipitent en "foule dans Tc- 
glise, asile si respect^ dans la Grece du temps 
meme de ses faux dieux. Uarcheveque et tout le 
clerge en habits pontificaux et la croix a lamainy 
entourent Teglise et supplient ces brigands , au 
nom de ce m^me Dieu dont ils pretendaient de- 
fendre la cause , de ne pas profaner son tem- 
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pie, Ce respect arr^ta cesfurieux:; mais aussitdt 
ils se dispersent pour piller les maisons des 
Turcs ; etplusieurs centaines de Jqifs et de Grecs 
payerent alors de leur vie leurs efforts pour 
defendre Faeces de lears propres maisons. Ces 
brigands emporterent leurs pUlages dans leurs 
montagnes; et apres leur retraite, Psaros, s'e- 
rigeant en gouverneur de toute la contree de 
Sparte , Tarchev^que , le proestos et les ge- 
rentes s'assemblerent pour former le nouveau 
gouvemement Plus de trois mille Grecs ou 
Maniotes des tribus moins feroces accoururent 
a Misistra, furent mis a la solde par ce nouveau 
senat qui s^empara de tons les revenus publics y 
et formerent la nouvelle gamison de la ville- 
Les Turcs et leurs families ^chappes de la forte- 
resse , -croyant le Peloponese entierement sou- 
lev6^ ne voulurent point chercher un autre asile 
que le palais metropolitain ou on avait sauve 
leurs vies. Ils y demeurferent enfermes sous la 
garde des douze soldats russes et des Grecs de 
Misistra. 

Mais aucune des villes ou on avait none pre- 
cedemmentde secretes intelligences, ne se sou- 
levait encore ; et les Turcs restaient entierement 
les maitres de tout I'interieur de la presqu'ile. 
La plupart s'etaient reunis dans Tripolissa, 
ville nouvelle qui n'etait encore il y a peu d'an- 
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nees qu'un Tillage sans nom. L^agreable situa^ 
tion de ce village dans une beUe plaine an centre 
du P^lopon^se, Farait rend a la residence fa- 
vorite du pacha depnis que tout ce pays jauis- 
sait d^une profonde securite, et le sejour du 
gouvemement en avait fait en pen de temps une 
assez grande ville. EUe se trouve dans la m^me 
province ou autrefois Epaminondas voul ut fcm- 
der la capitale du Pelopon^se. La nature mSme 
des choses et la position des Keux a prodait au 
milieu des ravages des si^cles et des malheurs 
de I'esclavage, ce que le genie de ce grand 
homme avait imagine pour Favantage commun 
de la Grece. Tous les Turcs de rint^rienr y 
avaient fui, moins dans Fespoir de s'y d^fendre 
que pour chercher d'abord h s*y rassembler. Le 
pacha leur envoya ordre de s'y retrancher, Jeor 
promil de les y secourir s'ils y etaient attaqnes, 
leur fit annoncer la prochaine arriv^ des Al- 
banais dont il avait mand^ les milices les plas 
voisines , et celle de la flotte ottomane inces- 
samment attendue sur les c6tes. II leur fit re- 
presenter que Tripolissa par sa situation au 
centre du Pelopon^se, emp^cherait, jusqii'a 
Tarriv^e de ces puissants secours, les Russes et 
les rebelles de s'etendre ; et generait de toutes 
parts leur communication. 

Ce pacha etait I'ancien grand- visir destitu^ 
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au commencement de la guerre , parce quHl s^ 
etait constamment oppose. Les malheurs de 
cette guerre qu^on pouvait en grande partie 
attribuer k la faiblesse de son administration , 
commen^aient au contraire h justifier dans Fes- 
prit du sultan , le constant amour de ce yisir 
pour la paix. Sa disgr&ce venlait d'etre adoucie 
par le gouvemenient de cette belle province. 
Ce retpur des bont^s de Fempereur dont il 
a vait ete long-temps cfaeri , faisait generalement 
pr^sager son re tour prochain aux premieres 
dignity de I'empire. Son autorite en etait d'au- 
tant pliis redoutee , et T occasion de servir sous 
ses yeux etait regardee comme une faveur du 
sort et comme une occasion sure d'elevation et 
de fortune. II se tenait renferme dans la plus 
forte place de la province, Napoli de Romanie , 
situee sur la c6te orientale , au fond du golfe 
qui regoit aujourd'hui le nom de cette ville, au 
lieu de celui d'Argos qu'il portait autrefois. 
Elle est batie sur une bauteur que la met envi- 
ronne, accessible seiilement par une chaussee 
^troite ; et le port qu'elle defend pouvait rece- 
voir une grande partie de la' flotte ottomanev 
Cette flotte se pr^patait a Constantinople avec 
une tardive precipitation. Depuis long-tiemps, les 
Turcs avaient ete vainement pr^Venus des de- 
sastres qui mena9aient aujourd'Jbui leur empire 
3. ' aS 
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Le secret des armements russes si exactement 
garde pour TEurope entiere , avait ^t^ revels 
au ministere de Constantinople. Un avis siir iui 

avait ete envoye de P^tersbourg par le prince 

> 

de Yalachie, que le& Russea avaient surpris 
dans sa capitate i la fin de la demiire cam- 
pagne et conduit prisonnier a leur cour. Ce 
Grec accueflli par Fimperatrice , et admis dans 
la confidence des projets sur la Grece, inquiet 
du sort de sa famille demeur^e au pouToir des 
Turcs , avait eu Tadresse de fsdre parvenir cet 
avis au divan. . 

L^ambassadeur de France en avait aussi re9u 
de P^tersbourg quelques notions precises, mais 
par une voie douteuse. Cet ambassadeur, fre- 
missant d^exposer les Grecs a la proseripticm la 
plus sanglante , sur un simple soup^oo ^ et crai- 
gnant de provoquer une defiance qui aurait pu 
baigner de sang des provinces enti^ves, avait 
transmis cet avis aux ministres turcs avec la plus 
prudente circonspectioa. U s^^tait born^ k ex- 
citer leur vigilance, sans donncr un objet fixe a 
kurs inqiiietudesw Ces ministres avaient re^u 
cette double informaJdoa avec la ni^me incr^* 
duUte. L^u& d^eux preaaatune carle de geogra- 
phic, et moDtFant Petersbourg : «£nseignez- 
». nous, dit*il a Tinterpretede France , comment 
n une fiotte pent arriver de 1^ jusqu'ici P Jamais 
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» il n'y A ^u de Russes au midi : uous ne pou« 
» Yons les craindre qu^au septentrion. » Quand 
on sut dans r£urope entiere que la flotte rtisse 
avait passe le Sund j nouvel avis donne par le 
m^me ambassadeur : « QuVst-ce que \6 Sund ? » 
demand^rent les mmistres Ottomans; £t qutod 
on le leur eut explique, ils repondirent par des 
ris^es. ^ient^i; on les instruisit qtie les vaisseaux 
mss^ et^iient en Adgleterre^ et que nombre 
d'ofliciers et de matelots angUis prenaient parti 
sur cette flotte. lis s^adresserent alors k Tam- 
bassadeur d^ Aiigleterre ; et celui-ci, pour entre^ 
tenir leui* security ^ n'eut besoin que de la du- 
plicite la plus grossiere. On les avertit enfin 
que la flotte russe entrait dans la Mediterran^e. 
Mais tQujours pdrsuades quUls n'ont aucun ami 
che^ les cbr^tiens , ils regardaient toiis ces avis 
comme donn49 dans le perflde dessein de 
detourner leurs fotrces des y^ritabka points 
dans lesquels on derait les attaquer. Ils sai- 
sirent ce moipent meme pour envoyer au 
nord, dans la mer Noire , sept Vaisseaux de 
ligne et quelques demi-g^irea y seuls navires 
qui fussent armes dans )e port de Constan-* 
tinople^ 

lis n^ajoiiterent foi k cette nouvel le y que 
quand elle leur fut m^^ndi^e par le pacha d« Can* 
die, qui la tenait d^un commissionnaire d^Alger, 

25. 
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lequel, en revenant de HoUande, avait vu la 
flotte nisse h Gibraltar. 

lis apprirent en m^me temps la descente dte 
fliusses dans le Pdloponese ; et se rappelant alors 
que Tambassadeur de France les avait avertis de 
▼eiller sur cette province , ils ne pouvaient reve- 
nir d'admiration sur ses grandes connai^ances 
en astrologie. Ils surent done > pour la premiere 
fois, malgr^ tant d^avis precedents, qu'une flotte 
russe ^tait dans leur voisinage , et presque au 
centre de leur domination. Leur fierte barbare 
ne leur permit pas d^en concevoir de la crainte. 
Yingt vieux vaisseaux etaient ddsarmds dans le 
port de Constantinople. On travaiUa k la bite 
h leur armement. Mais le principal soin consis- 
tait non k les radoiiber , non h. les car^ner^ mais 
^ les repeindre. Le sultan seul paraissait alarme 
de Textr^me peril dans lequel allait se trouver 
son empire. II se rendait plusieurs fois cbaque 
jour k Tarsenal pour en presser les travaux ; et il 
ordonna mdme k ses ministres d^entrer aussit6t 
en n^gociation avec les cours de Yienne et de 
France , pour en obtenir des secours en cas de 
revens. On avait mande pr^cipitammenttous les 
habitants des cdtes engag^ pour le service de la 
marine, et connus sous le nom de Lepontis, 
melange de Turcs et de Grecs qne la n^cessit^ 
fait admettre indiff^remment dans ce service. 
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lis accourent en foule, et commettent dans la 
ville d'^ouvantables desordres. Des detache- 
ments de janissaires parcouraient ks rues pour 
Icur en imposer ; et , i mesure qu'on en arr^- 
tait, on les faisait passer dans des corps--de* 
garde de janissaires, et, sans autre forme de 
proces, on leur attachait une pierre au cou, et 
on les jetait h la mer. On y en jeta ainsi plu- 
sieurs milliers. Ces executions s^veres retabli- 
rent seules quelque police dans ]a ville. Pendant 
ce temps, on embarquait au hasard toute Far- 
tillerie qui se trouva dans les arsenaux, en 
pla9ant un canon de quatre Uvres de balles a c6te 
d^un canon de quatre-vingt-seize Uvres ; et d^s 
qu^un certain nombre de vaisseaux furent re- 
gardes comme sufiBsamment armes, ils partirent 
charges de cette indisciplinable milice, else ren- 
dirent au detroit des Dardanelles, qui en est k 
soixante lieues , afin d^ attendreles autres, plus 
pres des parages ou le secours de la flotte serait 
necessaire , et plus a port^e de contenir les iles 
ou on craignait quelque soul^vement. 

. D^ja, en effet, une sourde fermentation agi- 
tait la Gr^ce enti^re. La renommee exagerant , 
et les forces des Russes, et leurs victoires ^ la 
fin de la demiere campagne, et la grandeur de 
leurs pr^paratifs au commencement de celle-ci, 
et le nombre de leurs vaisseaux , comme celui 



1 



390 UISTUIRE D£ L^AMARCHU; 

de kuFS troupes et l^^tendne de leurs secretes 
intelligences , tons les Grecs se croyaient enfin 
parvenus k Ti^poque de leur d^Uvrance. Au 
premier bruit d^une flotte russe entree dans k 
M^iterran^e, les habitants grecs de Constan- 
tinople, au nombre de quatre cent inille, con- 
fenus par un plus grand nombre de Tnrcs, 
H^osaient se cpnfier cette nouvelle Ytm h Faulre; 
et dans leur attente, balance entre leurs espe- 
ranees pour leur patrie, et leurs craintes pour 
euxTmdmes, ^ peine le pkre )QB»t-il Tapprcndre 
k son fils, on le fils k son pire. Les Rosses nV 
vaient dans eette grande Cytale que d'obscurs 
^misaaires ; ils n^avalent point tent^ d*y former 
un parti sous les yeux m^mes du gouvemement ; 
et les Grecs, s^y croyaat menaces plus que par- 
tout aiUeurs, sentant qu^ih avuent ^galement k 
redouter la defiance ou le ressentiment des 
Turcs J s^appr^taient la phipart ^ s^^vader , les 
uns pour &e r^fiigier dans quelques asiles inac- 
cessibles, les autres sur la flottexm dans le camp 
des Russes, n^envisageant plus de $iiret^ que 
parmi kurs likerateurs. Par-tout ailleurs les 
m^es. esp^ances et les m^es eraintes etaient 
plusoumoins vires, sn^vant la diff^rente posi- 
tion des^ Ueux. Un grand nombre ^laient pounre* 
nus a conserver leurs armes ; et sur la nouvetle 
du desannement gm^l, beaucoup de navires 



DE POIiOCNE. 391 

etrangers , attir^ par IWpoir da gam , saos 
autre vue que celle d^fi speculations du com* 
inerce, s^etaknt aussil6t .chacg^ de toute es^ 
pec^ d'ariaesi et fa avaknt. reporte dans toute 
la Grece. Les Kiavigafceurs qui passaient Ji la 
hauteur de C40]x>ii, instruits que les Rosseis 
ayaient entK^ris le siiige de cette forteresse , 
n'eulendant le bruit d^4ucuiie artillerie, ne 
voyant aucuoe fumee^ ne soupgofinant jHnht la 
maniere etramge do«t le sifige et la d^feiise 
^aieUt ^gakment toilduits., cMyaient cette 
place deja prise, et repaudaietit cette fautoe 
uouyelle dans tous les ports. Troonpee par leurs 
r^cits, la rille de Misaa^Lcmgi ^ situee .en fac^ 
du Pelopon^se, sur lac6te opposee du golfe 
de Lepante^ ik^attondit plus rien pour se soule* 
ver. 11 n'y arait de Turcs dans cette ville 
que quatre families et les ofiiciers do gouyer* 
nement. Le priniafc les arertit de leiir p^ril , et 
leur coiiseiUa de se refugier dans quelque autre 
lieu nueox defimdu. Apr^s leur retraite , H fit 
armer ses concitoyens, enVironner la yilie d^\m 
fosse, ' s^empara^ des petites iles voisiiies ^ et 6n- 
voya demander an cevnte Tbdodore ^ pour \i 
defense -du go)£e de L^pante et du port de 
Missa-Longi^ un.seul vaisseau que le^ 6recsse 
chargeraient d'armer eux^mdmes. La seule 
bourgade h laquelle le nom antique de Corin- 
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the donne encore quelque lustre, n^attendaif , 
|Kmr suivre cet exemple, que Tapparition de 
quelques yaisseaux rii^ses sur Tun ou Tautre 
des deux ^olfes qui renviroiment. Son primat 
se tenait pr^ h rassembler les habitants de son 
district , pour s^emparer du d^e et couper 
tout secours que les Turcs auraient voulu por- 
ter dans la presqu'ile. Cette apparition de 
quelques vaisseaux russes ^tait aussi le signal 
auquel les Atheniens avaient promis de se sou- 
lever. Car Ath^nes,.r^duite k quinze mille ha- 
Utants ^ subsiste encore avec quelques vestiges 
de. son ancienne magnificence. Quelques co- 
lonnes de ce temple de Minerve b4ti par Peri- 
cles sur la hauteur que cette viOe environne , j 
sont encore debout; et leur icl&i aper^u de 
loin , sur les mers qui baignent. FAttique, an- 
nonce encore ce que fut autrefois Athines. Le 
temple de Thesee , son fondateur, n^a souffert 
aucune injure des temps. Le th^itre ou se re- 
pr^sentaient les chefsrd'oeuvre d'Eschyle, de 
Sophocle, d'Euripidc , deM^nandre , n^ est pas 
totalement d^truit. Le nom m^me de Demos- 
thenes vit encore dans un beau monument que 
les ravages des ans et des guerres ont respecte 
tout entier. Les Atheniens , dans leur barbaric, 
sont encore plus spirituels et plus polls que les 
autres Grecs ; leur langue est plus vobine de 
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ceDe que parlaient leurs anc^tres;.toujours cu- 

rieux , toujours discoureurs et nouvellistes , fins 

dans le commerce , adroits dans toutes leurs 

occupations, ayises dans leurs affaires publi- 

ques. , habiles a se menager la protection de 

ceux qui dominent dans le serail, et k se ga- 

rantir par cette faveur de la tyrannic de leurs 

gouvemeurs particuliers. Les Turcs m^me qui 

habitent parmi eux ont des moeurs plus douces 

que les autres Turcs. Mais.ce peuple , toujours 

avide de nouveautes , toujours inquiet et tur- 

bul^nty qui s^etait souler^ il y avait ajiors quinze 

ans, pour se garantir de taxes injustes, n^at-r 

tendait qu'une hieur d'espoir pour se soulever 

encore. Dix mille chr^tiens de Thessalie de- 

mandaient les armes que les ^missaires russes - 

leur avaient promises, et qui deyaient leur ^tre 

apportees par le golfe de Volo . Toutes les iles 

etaient prates a suivre le meme mouvement. 

Dans celle de Candie, la plus grande et la plus 

cel^bre de T Arcfaipel, et la demi^re soumise aux 

armes ottomanes , les montagnards qui habi> 

tent , depuis le rivage meridional de Tile jus- 

qu^aux sommets inaccessibles du mont Ida, 

et qui se maintiennent dans Tind^pendance , 

comme font aujourd^hui tons les montagnards 

de Tempire ottoman, attendaient impatiem- 

ment sur leurs c6tes , s^appretaient a faire une 
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irruption dans rint^rieur de Pile, et prepa- 
raient leurs bateaux pour courir la mer sous la 
protection de la flotte russe. 

La nouTelle de la descente dans le P^lopo- 
nese, apport^e dans les ties Y^itievmes, y avait 
it6 accueillie ayec toutes les demonstrations de 
la joie publique ; et malgr^ les ^dits rigoureux 
des gouvemeurs v^itiens, aussitdt tout le peu- 
pie se declare et prend parti en faveur des 
Russes. Ceux^i font courir des manifestes, oik 
il est dit que tous les Grecs depouill^s de leurs 
biens par les Turcs, en quelque temps que ce 
soit, dans quelque lieu quails se soient refugi^s, 
d^s quails produiront un titre de leur ancienne 
possession, y serontr^tablis. D^autres en^issaires 
promettent le* pillage de la Mor^e a ceux qui 
viendront en fevoriser la con^u^te. Quelques 
chefs de Cfitte populace serev^tent d^uniformes 
russes. Tout s^arme, tout s'embarque , les un$ 
dans les galiotes russes qui se rendent au ri- 
vage , d'autres dam; leurs propres navires , d'au- 
tres dans les bateaui^ quails peuvient se pro* 
curer. Les defenses les plus s^vferes n*arr^tent 
point cette emigration. lis repoussent les deta- 
chements vdnitiens envoy<Js contre eux. Aucun 
de ces bitiments n^arbore le parillon mosco- 
rite. Uue grande croix en sautoir est le signe de 
ces nouveaux croises. Les frigates tenitiennes 
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en saisissent quelques-uns en mer. Elles coulent 
a fond ceux qui refusent de desarmer. Malgre 
ces precautions , malgre les edits qui adjugent 
au denondateur les biens'des absents, le fana- 
tisme Temporte. Une multitude de ces insulaires 
fond sur les c6tes do P^lopon^se , et accoutu-^ 
mes a venir dans la belle saison y travailler 
aux recolte$, coniiaissant les maisons riches, le$ 
contrees fertiles , les chemius detourn^s, ils se 
repandent de toiites parts dans les campagnes, 
chaqun aroiQ comme il peut> sans munitions, 
saps vivres. CeUe multitude dit hautemetnt a 
cfiux qu^elle irencontr^, qu'elte n'a pour elle que 
te qu'elle peut piller, et; que la faim est en 
i^rpit de tqut o$er. Le$ Russes sont obliges de 
tolerer qc^ brigaitdag^^^ et ii'oii.t aiicun moyen 
de ramener la discipline et Tordre. Une troupe 
de ces Grecs, Evades de File de Cephalonie, se 
jette sur la cdte pccidentale et se pr^^ente de- 
van^t la petite ville de Gastumi% La faible garni- 
son turque demande yingt-quatre keures pour 
capituler ; et cet intervaUe liu ayant et^ accord^, 
elle profile du peu de vigilance de ces mis^" 
rabies assiegeant$ , et 9e retire la nuit dans la 
forteresse de Patras. Cette vile populace envoie 
demander des chefs au comte Theodore , et ne 
recevant ni chefs qi ordres., elle se rend seule 
maitresse de cette petite cite, s'y ^tablit, y 
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administre la justice , et s^y empare des reyeniis 
publics. Une autre multitude pareilk s^^chappe 
de rile de Zante, et fond sur la ville de Patras, 
situ^e h peu de distance de la mer. Huit cents 
Turcs, habitants de cette ville , renforces encore 
de ceux qui s^^taient dvad^s de Gastumi , se r^- 
fugient dans le chateau arec leurs femmes et 
leurs enfants, quelques munitions et quelques 
vivres. On les y somme au nom de Fimperatrice 
de Russie : mais reconnaissant sous les pr^ten- 
dus uniformes russes, ces mercenaires zan* 
tiotes^accoutumes h venir annuellement de Tile 
de Zante, travailler aux recoltes dans le P^Io- 
pon^se, ils s^ndign^rent a la seule proposition 
de se rendre h cette populace. Ils ley^rent avec 
d^dain les casques qui couvraient la tSte de ces 
d^put^s zantiotes , et repondirent : « Qu^on 
» nous montre un veritable Russe, et nous 
» ouvrirons les portes de la forteresse. » Les 
habitants de Patras n^osaient se joindre 4 une 
pareille troupe. lis attendaient pour se soule- 
ver quelques secours des Russes. lis se tenaient 
renfermds dans leurs maisons, ou ils ^taient 
exposes chaque jour aux insultes et h la rapa- 
city de ces Strangers. 

Theodore , toujours retenu dans la rade de 
Coron, par le siege de cette forteresse, ne pou- 
vait repondre que par des promesses et de per- 
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petuels d^lais 4 tous ceux qui venaient au nom 
des diffi^ents districts , liii demaiider des vais- 
seaux y des munitions , des armes , des officiers. 
Goron continuait de se d^fendre. La gamison 
d'abord compos^e de gens l&ches et inexp^ri- 
ment^k, avait appris pendant uhe attaque si 
faible, h m^priser son ennemi ; et le succ^ de 
sa longue ri^sistance lui persuadait qu^elle etait 
invincible. Trop peu nombreuse pour hasarder 
des sorties , elle restait dans ses remparts, et les 
Russes trop faibles pour hasarder^ ou une esca- 
lade, ou nilme un assaut s^ils etaient parvenus 
k faire breche , travaillaient avec autant de ma- 
ladresse que d'ignorance , k conduire une mine. 
Les Turcs s^en ^tant aper^us , cent janissaires 
d^termin^ firent une sortie , et combl^rent les 
travaux. Les mecontentements mutuels ne tard^- 
rent pasa ^clater entre les Grecsetles Russes. 
On s^accusait r^ciproquement de s^^tre tromp^s, 
les uns en exag^rant les ressources qu^on trbu- 
verait dans leur pays , les autres en exag^rant 
les forces quUls ameneraient pour sa defense. 

Le chef des Maniotes, k qui on reprochait 
d'avoir conseille ce si^ge, et qui lui-mdme re- 
prochait les d^lais qu'on avait apport^s k suivre 
ce cbnseil, parlait au general russe avec fran- 
chise y et n'^tait regard^ que comme un sujet 
rebelle. « Yous ruinez les maisons de.s Grecs , 
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» lui disait ce Maniote, et voas ignorez Fart de 
» r^duire les forteresses des Turcs. Vous de- 
» truisez nos biens et voas laissez yivre nos 
j» ennemis. » Le Russe voulut repondre avec 
une hauteur insultante ; Mauro lui repliqua : 
c< Eusses-tu a tes ordres toutes les samits de 
» ta souyeraine, encore ne serais^tu qu^un es- 
» clave; et moi, chef d^un peuple libre, la 
» destinee m^en rendit^elle le dernier homme , 
» ma tdte aurait encore plus de prix que la 
» tienne. » A ce mot, tons deust portirent la 
main sur leurs pistolets , mais Tun s'arr^a par 
d^dain , Fautre par crainte. Enfin , dans ces 
conjottctures , un vaisseau de soixante canons j 
une bombarde et deux bMiments de transports 
amenant quelques troupes, et annmv^ant rani* 
vee prochaine d' Alexis arec le reste de la pre- 
miere escadre, mirent les RosMs en ^at de 
faire de nouyelks entreprises. Ld defense opi" 
ni^tre de Coron, qui fermait ce port k la flotte 
russe , dans une saison orageus^ , el )e peu de 
surele du port de Betjlo , le seul doni on fut 
modtrer determinerent a d^cher quelques 
troupes et quelques Taisseaux pour attaqner 
le port et les ch^eaux de Navarii^. Atfnib^, 
general russe, noir de couteur, Afficain d^ori- 
gine, fils d^un n^gr^ de Pierre 1^, fut charg^ 
de cette tentative. .. 
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Le port de Navarins , un des plus beaux de 

la Moree, est di^fendu par deux chateaux. Le 

plus vieux est Tancienne ville de Pylos. On y 

Yoyait encore au second si^cle de T^re chre* 

tienne, la maison de Nestor, son tombeau et 

le souterrain ou se renfermaient les troupeaux 

de ce heros d^Hom^re. Ce lieu si renomm^ 

dans les temps h^roiques , ne Test pas moins 

dansThistoire. U fut le theatre d^une des plus 

cel^bres actions de Tantiquite. Cette forteresse 

est celle mSme que les Ath^niens construisirent 

aTec tant de' celerite , saisissant Toccasion de 

se fortifier sur cette c6te alors abandonnee, et 

d^y braver dans le voisinage m^me de Sparte, 

la puissance de leurs rivaux. Uaspect qu^elle 

presente aujourd^hui est encore te) qu^il nous a 

^te d^crit il y a deux mille ans. « Ce lieu, 

» disent les historiens, ^lait fait d^assiette , et 

» en beaucoup d'endroits, n^avait pas besoin de 

» muraiUes. » Et Ton voit le vieux Navarins 

b^ti sur one eminence escarpee , pleine de ro- 

ches^ dont quelques-unes tiennent lieu de rem*- 

parts, u II n^y avait , disent les anciens , quWe 

» petite fontaine dans la forteresse , et on ne 

» trouvait en creosant dans les sables des envi- 

fi rons, qu^une eau mauvaise et saum^tre. » 

Cette eau forme aujourd^hui au pied du vieux 

Navarins, un marais qui communique avec la 
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mer. Cest le seul changement que vingt siecles 
aient produit sur ce rivage. Le port est cou- 
vert par des ^cueils dont Fun est cette ile Sphac- 
t^rie , ce rocher aride et nu , ou trois centa 
Spartiates places pour assieger le fort de Pjr- 
los, et par une cruelle vicissitude assieges a 
leur tour, montrerent une si heroique Cons- 
tance , que les recits de leur defaite et de leur 
captivity, nous emeuvent encore aujourd^hui : 
et nous aillons voir bient6t les Grecs £ugitifs et 
retires sur cette roche , y demeurer comme eux 
sans abri et sans vivres , mais non pas a vec la 
m^me gloire dans la m^me infortune. 

Le nouveau Navarins construit de Fautre 
c6te du port , et sur la pente d^une haute mon- 
tagne, est une citadelle ^ six bastions, b^tie 
par les Turcs, il y a deux si^cles. Ces deux cha- 
teaux ^taient en ruine, le vieux sans garnisbn, 
et le nouveau presque demantele. Les Turcs, 
aux premiers coups de canon, capitul^rent lis 
furent conduits sur un b^timent anglais dans 
un des ports de Candie ; et les Russes se trou* 
v^rent maitres du port le plus spacieux de la 
Mor^e. 

Tel dtait Tetat des affaires lorsque le 23 avril, 
pres de deux mois apres la descente dans le Pe* 
loponese, Alexis arriva enfin dltalie et parut 
dans la rade de Coron. L^escadre russe se trouva 



alors composee de six vaisseaux de soixante ca- 
nons , quatre frigates de vingt, deux flutes ar- 
mies en guerre , et toutes leurs troupes d'envi- 
rbn buit cents hommes. 

Alexis qui en arrivant sur cette cdte, crai- 
gnait de se voir ravir par son fr^re I'honiieur 
de cette conqu^te, he put cacher la violence de 
son depit d' avoir ainsi ete prevenu ; mais bien- 
t6t ce depit tombant sur toutes les operations 
qui s'l^taient faites^ il fit abandonner le si^gef 
de Coron, et retirer la flotte et les troupes dans 
]e port et Les cfaiteaux de Navarins. Au moment 
de Tembarqu^ment et du depart, tons les Grecs 
de cette plaine^ se voyant livres sans defense h 
la fureur des Tures , s^attrouperent au rivage , 
charges de leurs meubles les plus precieux, 
trainant leurs femmes et leurs enfants, et de- 
mandant a grands cris un asile sur les vaisseaux. 
Quelques bateaux zantibtes en embarqu^rent 
une partie ; les autres suivirent a pied le d^ta- 
chement msse qui prenait la route de Nava- 
rins; tout resta desert k plusieurs lieues de Co- 
ron, et les Turcs d^livres du si^ge acheverent 
de ruiner la ville. 

« U fallait commencer, disait le comte Alexis, 

^ par se rendre maitres de tout Fititerieur de 

» la presqu'ile ; les forteresscs de la c6te tom-^ 

» beraient alors d^elles-m^mes , la flotte russe 

3. 26 
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)> etant assez. puissante pour leur couper tout 
» secours par mer, et la flotte ottomane encore 
» desarmee , disait-il , dans le port de Constan- 
» tinople , ou cach^e sous les ch&teaux des 
» Dardanelles. » De nouveaux emissaires vont 
anaoncer dans le Peloponese Farrivee de ce 
chef supreme, et convoquer dans Navarins tous 
les ev^ques et tous les primats. Ces emissaires 
repandent dans la presqu^ile un manifeste que 
Papaz-Ogli, nouvellement arrived , avait eu soin 
de preparer en Italic. On y exposait avec assez 
d'energie : « Tous les maux que souffrent les 
» Chretiens sous le joug des Musulmans , les'en* 
» £ants enleves ^ les femmes violees , les temples 
i> profanes. On y deplorait la faiblesse de ceux 
» qui pour se soustraire a ces horribles trai*- 
^ tements, avaient indignement trahi la foi d^ja 
» presque entierement ^teinte dans TEgypte , 
» dans r Arabic , dans T Afrique , et miraculeu- 
» sement consenree dans la Grece par une pre- 
» dilection particuliere du ciel, et par The* 
» ro¥que constance des Grecs sous des epreuves 
^> si loagues et si difliciles. On ajoutait que 
» parmi les nations chretiennes , les Russes plus 
>? fideles avaient aus^ ^te plus touches de ces 
» maux.; que Pierre-le-Graad et Timperatrice 
>i Aune avaient medite la delivrafice de la 
» Grece ; que des raisons copnues de Dieu seul 
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» avaient arr^te Tex^cution d^une si saiiite en- 

» treprise ; que dans ses jugements ^temels il 

» ayait enfin suscite le genie de Timp^ratrice 

» Catherine 9 et beni les commencements de 

» cette guerre sacr^e ; que dej^ Tennemi etait 

» affaibli de toutes parts, une armee victo- 

» rieuse en Moldavie , et les 4Jiretiens de oes 

» provinces poor jamais d^Uyres de ce joug 

» deteste , ie Danube franchi , quelques villes 

n de la Bidgarae soumises, de puissants secourd 

» eavoyes ea Oeorgie ou tout s'armait pour la 

» mime cause. Une flotte est sur yo$ bords , 

» uniquement envojie de «i loin pour la deli- 

» vrance de la Gr^ce ; une seconde flotte est 

» pres d^arrirer, particulii^remeivt deslin^e a 

p> relerer dans Constantinople la croix qui jadis 

» fut arhoree dans cette ville pour etendre de 

» la son trionphe sur toutes les fausses reli-^ 

>» gions ; une <^oisieme eseadre se prepare dani» 

» les ports de .Rttssie pour ¥<mis apporter en- 

» core de nomveaux secours ; 'que ebacun pro- 

» fi.te de ces temps si d^sir^s par vos ancStres. 

i» Venez vous joindre a nous pour lafoi, la pa* 

» trie, la liberie, les uns avec desarihes, les 

» autres avec des vivres; que ceux qui sont 

» loin s^apprdtent av-ec coofiance ; qiie ceux qui 

» flsont Toisins aceourent avec zhle pour mar- 

» cher dans la milice du Seigneur. *» 

26. 
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Alexis cherche h renouer toutes les trames 
que Papaz- Ogli et Benaki avaient precedem- 
ment tissues ; et dans Tintention de faire soale- 
ver tout, rinterieur du P^lopon^se , il enVoie h 
Psaros qui demeurait maitre de Misistra, For- 
dre de s'avancer pour attaquer avec toutes ses 
forces, Tripolizza, dont Tarchev^que et les pri- 
mats etaient entres dans les premiers complots : 
lui-m6me pour reparer Taffront re§u devant la 
citadelle de Coron , et signaler son arriv^e par 
quelque grand exploit , fit entreprendre sur la 
c6te le siege de Modoii, forteresse situee a quel- 
ques lieues de Navarins en se rapprochant de 
la Messenie. Elle etait d^fendue par huit cents 
) anissaires , les fortifications Etaient plus solides 
que celles de Navarins. Les Russes au nombre 
de cinq cents ^ et avtcc eux cent cinquante Mon- 
tenegrins , Maniotes de la plai&e ^t paysans 
grecs rassembl^s par Benaki, pouss^rent ce 
si^ge avec vigueur.Trois fortes batteries et deux 
mortiers hattirent la place sans rel^che, pendant 
que deux vaisseaux et deux fregates formaient 
Tattaque du c6te de la mer. Tous les canons 
turcs furent bientdt d^mont^s ,: et les rempalrts 
ouverts en deux endroits, ' 

Mais la flotte tutique s^avan^ait vers le Pelo- 
ponese ; les DulciguDtes arrivaient sur leurs na- 
vires; et cesfojcmidablesAlbanistisconmis pour les 
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meilleures troupes de Fempire ottoman, ^talent 
pr^ d'entrer dans la presqu'ile. Un faible sou- 
leyement des Montenegrins et quelques mou- 
yements des peuples de la Chimere , n^avaient 
point ete capables de les retenir en Epire. Les 
forces de ceux - la presque detroites avant la 
guerre, avaient ete entiferement ^puis^es par les 
recrues qu^on avait tirees d^eux. Les habitants 
de la Ghim^re, affaiblis par des recrues pa* 
reilles, divis^s entre eux, et dont la plupart 
etaient retenus par le credit que les Venitiens 
exercent dans ces montagnes , firent une leg^re 
incursion et furent ais^ment repousses. 

Les Albanais sans ennemis dans Tempire , ac^ 
coururent done vers le Peloponese. Une de leurs 
troupes se d^tourne pour fondre sur Missa- 
Longi. Dej^ cette ville ^tait d^serte. Le depute 
qu-elle avait envoy e aucomte Theodore, n^ayant 
pu obtenir le secours dW seul vaisseau , ayant 
▼u la faiblesse de Tescadre russe , sVtait presse 
de retouroer dans sa ville, avait assemble ses 
cpncitoyens, leur avait annonc^, « qu^apres 
» avoir si imprudemment pris les annes, siirs 
». d^.^tre abandonn^s ,;leur unique pensee devait 
» ^tre HOn une defense inutile , mais le cboix 
» d'un refuge et le salut de leurs femmes et de 
» ^eurs enfants. »! Aussit6t on court dans les 
niaUons et auport; on charge k la Mxe toutes 
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les richesses de la ville dans ime trentaine de 
navires qui servaient a son cotmnerce. Mais an 
moment oik on se prepare k faire voile poor 
qiielque pays de la chretient^, les Dulcignotes 
sur lem^ barques arriyent k Fentree dn port» 
Les navires grecs se forment en cercle , et pen* 
dant une semaine enti^re se d^fendent avee tin 
courage opinilitre. Une proie plus facile afttire 
alors les Dulcignotes , et quelques-unes de leurs 
barques s^etant approch^es la nuit de Patras , et 
ayant observe la negligence avec laquelle se gar- 
daient les autres Grecs de cette ville , elles y 
amenent toute Fescadre de ces pirates. Les 
navires de Missa-Longi profitent 4e cet inter- 
valle. Une partie fait voile vers les iles rird' 
tiennes. Une autre partie se fette dans la pe- 
tite lie d^Andelico , a pen de dbtance de leor 
patrie. 

Les Albanais trouvent la ville abandonnee , 
forment des radeaux^ passent k Anddlico, et 
apres y ^tre entr^s sur la foi d^une capitulation, 
ils y massacrent tons ces infortunes. Cependant 
les Dulcignotes saisissant a dessein Fobscurit^ 
de la nuit , desceiident sur la c6te de Patras. 
Les Grecs c^lebraient alors la solennit^ du ven- 
dredi saint, Tandis que ceux-ci d^s le point du 
jour, ^taient en foule dans les ^gliseis;, et que 
la ferveur de leur devotion leur faisalt oublier 



tous les soins de la guerre , les Dulcignotes se 
jettent dans la ville, et mettent le feu aux mai-* 
sons qui se trouvent sur leor passage « La gar- 
nison turque jusque-1^ renferm^e dans le cha- 
teau, en sort avec furie. Tores et Dulcignote^i 
fondent dans les eglises. Les Grecs foient de 
toutes parts. lis trouvent leurs maisoiis embra- 
sits. Les Zantiotes se sauvent versle port, se 
precipitent dans cette multitude de barques 
qui les avai^nt amen^ , et sont rencontres en 
mer par d*autres pirates dulcignotes quien mas- 
sacrent la plus grande partie. Les habitants de 
}a ville se dispers^nt sur les montagnes voisines. 
£n yainle commandant turc, en reconnaissance 
de la conduite mod^r^e qu^avaieot tenue les ha- 
bitants, fit publier une amnistie pour tous ceux 
qui reviendraient. Aucun n^osa se fier a la foi 
des vainqueurs. La cavalerie albanaise traver* 
sait alors sans obstacle Tisthme de Corinthe. 
Le primat qui y commandait, avait appris la 
faiblesse des fiusses , n^ avait point re9u les 
armes qui lui avaient et^ promises, et n^ avait 
os^ se declarer. Plusieurs milliers d'Albanais 
entrent dans la presqu^ile. Une de leurs troupes 
toume vers Patras , ach^ve le pillage de cette 
ville 9 et parcourant la contr^^ voisine , y met 
tout ii fen et k sang. L'incendie de Patras dura 
trois jours, et ceite vill^ de la plus haute antir- 
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quit^ n^est plus aujourd^hni qu'un monceau de 
cendres. 

Mille cavaliers albanais s^avancent vers Tri- 

polizza. lis arrivent, peu d^heures apres cette 

troupe de deux mille Grecs et de quelques solj 

dais russes conduits par le jeune n^gociant de 

Myconi , qui avaient traine avec eux quelques 

pieces de canon, et qui travaiUaient alors a eta- 

blir une batterie contre le retranchement dont 

les Turcs s'etaient enfermes. Les Albanais sM- 

tant d^abord jetes dans la ville et Joints aux 

Turcs, fondent avec eux sur les assiegeants. Les 

Grecs s^enfuient, la batterie est abandonnee, 

et les Russes tallies en pieces. Les Turcs et les 

Albanais en rentrant dans la ville, passerent au 

fil de r^pee tout ce qui se trouva sur leur route. 

Plus de trois mille Grecs de tout sexe et de tout 

^ge furent massacres. Le pacha, apr^s avoir 

calm^ cette fureur , condamna a mort Farche- 

v^que et cinq autrcs ecclesiastiques , convain- 

cus ou soup9onnes de secretes intelligences ; et 

tous les paysans de ces contr^es qui s^etaient 

joints aux assiegeants, vinrent en foule deman- 

der grice au pacha. Les Turcs :et les Albanais 

d^)^ au nombre de six mille, caitoperent dansle 

voisinage de Tripdlizza , d^ou - ils mena^aient 

^alement Navarins, Modoa «t Misi^ra. Dans 

cette position, le plan dii pacha dtteit d'attendre 
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la prochaine arrivee de la flotte ottomane , et 
aussitdt qu'elle paraitrait, de se mettre en mar- 
che vers la cdte occupee par les Russes, en m^me 
temps qu'elle toumerait la presqu'ile , et leur 
couperait toute retraite par mer. 

Un petit nombre de primatset d'^v^ques etait 
venu trouver Alexis h Navarins. lis avaient re- 
connn par eux-m^mes combien leurs esp^- 
rances ^taient d^^ues, et dhs lors la plupart des 
Grecs se retiraient dans les endroits inhabites ; 
d'autres sortaient du Peloponese pour se refu- 
gier dans les iles. II ne restait plus a Navarins 
aupres des Russes , que des femmes , des en- 
fants , des vieillards , quelques Maniotes de la 
plaine attaches au sort de Benaki , et tons 
ceux que leur fanatisme trop connu obligeait 
de suivre constamment le sort des Russes. 

Mais la fortune qui avait si souvent favorise 
les plus temeraircs entreprises de Calherine, si 
souvent r^par^ les fautes de ceux a qui cette 
princesse confiait Tex^cution de ses desseins, ne 
Fabandonna pas encore dans une conjoncture 
si p^rilleuse. Elphinston , parti d'Ahgleterre le 
1 3 avril , aved une escadre de trois vaisseaux 
de ligne, trois frigates et deux b^timents de 
transport , ay ant ton jours eu les vents favora- 
bles^ sans avoir rellkrhedans aiicutiport, le 
trente^einquieme jour de la plus heureuse navi- 
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gation, arriya alors dans le golfe de Misistra. 
Un esquif qu^il envoya a la cdte apprit qu^elle 
^tait au pouvoir des Russes ; deux ofSciers de- 
barqu^rent et vinrent k Misistra, ou Psaros 
s'^tait rdfugi^ depuis sa defaite. Psaros dans les 
perils dont il etait menac^ , attcntif k toutes les 
nouvelles, faisait garder avec soin tons les de- 
files, et avait place des vedettes sur toutes les 
hauteurs. II apprenait a Tinstant m^me que la 
flotte ottoniane paraissait a Forient du P^lopo- 
n^se, que du sommet des montagnes on pou- 
vait en cbmpter les voiles ; et d'autres espions 
lui rapport^rent au m^me instant que les Alba* 
nais, campes sous Tripolizza , se mettaient en 
marche vers la c6te. II fit porter h Elpbinston 
ces alarmantes nouvelles. Celui<i prenant atis- 
sit6t la plus audacieuse r^olution, lui ^crivit i 
la hUte ce billet : « Faites dire au comte Alexis 
» que je pars pour le d^barrasser de la flotte 
» ottomane , et quUl envoie promptement a 
» mon secours. » II mit h terre quelques troupes 
de debarquement pour renforcer les Russes de 
lapresqu^ile, et fit aussit6t voile avec ses trois 
vaisseaux et ses deux fregates au^^vant de la 
flotte ennemie. 

Dans ce moment , les Turcs et les Albanais 
campes sous Tripolizza , ayant appris que leur 
flotte paraissait 4 Tonent de la presqu^ile , ac*- 



couraient au nombre de huit mille vers la 
plaine de Coron par le defile de Nisy. Ce pas- 
sage important etait garde par quatre cents 
Haniotes. La bourgade de Nisy est b^tie dans 
line gorge etroite entre deux montagnes , dont 
Tune porte encore aujourd^hui le nom de Vul- 
cain , ce qui fait presumer que les mines dont 
le sommet est recouvert sont celles d\in temple 
de ce dieu. Mais il y a aujourd^hui dans ces 
mines un petit monastere consacre k la Vierge. 
Le capitaine maniote , Joanni Mauro-Mikali , 
s' etait jete dans cette bourgade apr^S avoir 
quitte les Russes par mecontentement ; et les 
Grecs se plaisent h raccmter dans leurs ressen- 
timents actuels contre Tempire de Russie, que 
depuis la retraite de ce vaiUant chef des Ma- 
niotes, toutes les affaires des Russes allerent en 
decadence. Tout mecontent qu^il etait de leurs 
generaux, il envoya les avcrtir de I'arriv^e des 
troupes ottomanes, et leur promit de tenir assez 
.long* temps dans le defile pour quUls pussent, 
oii venir a son secours alls le voulaient , on se 
sauyer s'ils avaient peur. Attaqu^ par cinq mille 
hommes , forc^ de maisons en maisons , tous les 
siens tues, pris ou en fuite, a Fexception dc 
vingt-quatre , il se d^fendit dans une maison 
pendant trois jours. Vingt-deux furent tu^s. Les 
Turcs mirent le feu h cette maison , et furent 
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^tonn^s de n'en voir sortir qu'un vieillard bless^ 
et un enfant : c'etait lui-m^me et son fils. Les 
Turcs et les Albanais , apres avoir ainsi force 
le defile, se repandirent dans la plaine du Maina 
etlajonch^rentde morts. Une nouvelle multi- 
tude de Grecs effray^s vint se refugicr sous le 
canon de Navarins. Tous les habitants des vil- 
lages voisins , ceux m^me des contr^es limitro- 
phes, abandonnent leurs maisons et leurs biens 
pour venir mettrc leur vie a convert sous la 
protection des Russes. Cette multitude man- 
quait de vivres, les Russes en avaient peu, il 
n'y avait aucun moyen de s'en pourvoir. 

Les Turcs, apres avoir passe une nuit h Co- 
ron pour s'y reposer et s'y joindre ^ la garni- 
son, s^avancent vers Modon pour en faire lever 
le si^ge. lis attaquent avec intrepidity le camp 
des Russes, les obligent h se replier.sur les bat- 
teries, les y attaquent de nouveau, et les y 
forcent apr^s un combat opini^tre. Deux cents 
Russes echappes du massacre se retirent avec 
peine vers Navarins, emportant avec eqx leur 
commandant blessi^, et laissant aux mains des 
Turcs trente-huit pieces de gros canons, quatre 
pieces de campagne et deux mprtiers. 

La gamison de Modon mit le feu au bourg, 
apres en avoir pill^ les maisons. 

Le bruit se repandit aussitdt sous les murs 
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de Navarins, que lesTurcs, poursuivant leur vic- 
toire , venaicnt attaquer cette f ortercsse. Orlof 
en fit fermer les portes, sans y admettre les 
Grecs fugitifs. La multitude rassemblee au pied 
des remparts, criait aux Russes : « Yous nous 
» avez promts de nous affraiichir, nous ne vous 
» demandons qu'un asile. » LesTurcs appro* 
chaient en effet ; et quoiqu'ils ne vissent point 
paraitre leur flotte , enhardis par leurs succ^s , 
leurs troupes victorieuses marchaient precipi- 
tamment vers Navarins. La multitude des Grecs 
ne se croyant plus en surete sous les remparts , 
se jette , avec des cris lamentable3, dans tons les 
bateaux qui sont au riv^ge. DaQs cette confu- 
sion , la mer engloutit une partie de ces infor- 
tunes ; une autre partie parvient sur cette ile 
de Sphacterie qui forme un des cotes du port. 
Quatre ou cinq mille Grecs refugi^s sUr ce ro- 
cher, sans eau, sans abri, sans vivres, y de- 
meurent exposes a p^rir de faim, de soif et de 
misere , et voient flotter autour d'eux les cada- 
vres de leurs enfants et de leurs femmes ; et les 
Russes, de dessus les remparts » contemplaient 
ce spectacle avec des risees. 

Quelque dut etre Tevenement du combat 
naval, Alexis, dans Teffroi que lui cama Tap- 
proche des Turcs, ne songea plus qu'a evacuer 
precipitamment le Pelopoppse. Deja Theodore 
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et Tamiral Spiritof ^taient partis a^ec le plus 
grand nombre des yaisseaux pour renforcer 
Tescadre d'Elphinston. En vain Papaz-Ogli et 
Benaki repr^sentaient au comte Orlof « que 
» tout n'etait pas encore d&csper^, que Teve- 
3» nement du combat naval ne pourait ^tre 
» douteux, qu'un succes par mer aussi ddcisif 
» que I'imp^ritie des Turcs permettait d'y 
» compter avec assurance, aussi ^clatant que 
n Test toujours Tavantage du petit nombre 
» contre des forces sup^rieures, retablirait 
» aussit6t les affaires, ramenerait toutes les 
v* forces russes a son secours , jetterait la cons- 
» temation parmi les Turcs, et que Jeur inex- 
» perience dans Fart des sieges lui laisserait 
» en attendant cettc forteresse pour asile. » 
Alexis n^^couta rien : il fit embarquer h la hSte 
les blesses, les malades, quelques centaines de 
Grecs avec leurs pro'estos, les ^vdques de Co- 
ron, de Modon, de Caliamata, de Patras, et Pa- 
paz-Ogli qui mourut bientdt apres dans une 
lie de UArchipel , et Benaki forc^ d'abandon- 
ner dans sa vieillesse sa ville, ses biens, sa fa- 
mille, pour aller porter d^inutiles plaintes a la 
czarine. Alexis, avant son depart de Navarins, 
en fit charger toutes les mines, et en s'embar- 
quant y taissa des meches allumdes, afin qu^a- 
pris son depart cette forteresse ensevelit sous 
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ses ruines les Turcs qu^il pr^umait devoir y 
accourir en foule. Mais les m^ches s'^teignirent, 
et les Turcs troiivant encore sur les remparts 
quelques canons montes, les tirerent sur la 
flotte russe qui s^loignait du port. Plus de 
vingt mille Grecs se r^fugierent dans les iles 
venitiennes. Le pacha fit publier un pardon 
general. II traita avec douceur les families des 
primats fugitifs , et laissa la vie et la liberty k 
leurs enfants. Quelques troupes albanaises re- 
tournerent dans leurs provinces , cfaarg^es de 
butin , et saccag^rent sur leur route une partie 
de la Hiessalie et de la Mac^doine. Mais la plus 
grande partie ne put ^tre forc^e de quitter le 
P^lopon^se, oil ils avaient ete attires par la 
promessc de lever les tributs h leur profit. La 
plupart des maisons ayant ^te pillees, ils se fi- 
rent donner des billets par les chefs des com- 
munautes , et d^clar^rent quails n'evacueraient 
la presqu'ile qu'apres I'entier acquittement. Ils 
s'en rendirent les v^ritables maitres, et au m^- 
pris de Tautorite du sultan, elle demeura en 
proie h leurs brigandages. Tel fut Tev^nement 
de cette grande entreprise -dont le P^loponfese 
avait attendu sa d^livrance. 

Les peuples si fiers aujourdliui de leur ci- 
vilisation , de leurs gouvemements et de leurs 
arts, doivent fr^mir en consid^rant dans quelle 
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deplorable servitude sont tomb^ ces pays au- 
trefois si florissants et etemellement celebres 
par les fables les plus ingenieuses que Tesprit 
humain ait invent^es, par ces mimes fables qui 
font aujourd^hui Tamusement et les delices de 
tous les esprits cultives ; ces pays dont presque 
tous les aspects sont decrits depuis tant de sie* 
cles dans la poesie la plus Elegante et la plus 
hainnonieuse > plus justement c^l^bres encore 
par leur histoire que par leurs fables, ou pour 
la premiere fois la liberie naturelle fut, pour 
le bonheur commun, astreinte h des loisciviles, 
et conserv^e par une autorit^ legitime ; ces pays, 
enfin, ou naquirent Teloquence, les arts du 
theatre , ceux de la paix et de la guerre , et dont 
rhistoire offre de si grands modules dans tous 
les genres aux hommes qyi yeulent etre verita- 
blement hommes. 

L'escadre d^Elphinston, malgr^ son extreme 
faiblesse et la fatigue d^une si longue naviga- 
tion, s^avan^ait seule encore coptre la flotte 
ottomane. De cette flotte nombreuse, dix vais- 
seaux avaient ^te envoyes pour contenir les 
lies. Le capitan-pacha , egalement presomp- 
tueux, Ignorant et Uche, en amenait dix autres 
sur les c6tes du Pelopon^se; et de ce nombre, 
quatre venaient d'entrer dans le port de Na- 
poli pour y d^poser des munitions et des 
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troupes , et s*y informer de la situation des af- 
faires. Le reste , en vue du port, attendait h, la 
cape, que ceux-ci les rejoignissent pour faire 
voile ensemble vers Navarins. Mais s^il y avait 
sur la flotte russe des etrangers qui devaient 
assurer ses victoires , et faire appn^hender aux 
Turcs leur prochaine ruine, il y avait aussi sur 
la flotte ottomane un etranger, un Persan des^ 
tine k en r^parer les d^faites, un de ces hommes 
€xtraordinaires qui conservent dans la deca- 
dence d'une nation les maeurs qui fureiit dans 
ses plus beaux si^cles la vraie cause de ses pros- 
pyrites, un des plus grands caract^res que 
puissent offrir les histoires orientales; et par 
Iqs ^tranges vicissitudes de sa jvie, justifiant en 
quelque sorte les opinions de ces peuples sur la 
fatalite. Hassan, regard^ au moment ou j'^cris, 
coihme le seul espoir de Fempire ottoman, 
devenu capitan-pacha , et depuis douze ans au 
milieu d'une cour orageuse, maintenu dans 
cette place par la reconnaissance publique^ 
apres avoir soumis tous les rebelles, ramen^ 
la paix dans toutes les provinces , et raffermi , 
du moins pour un temps, tous les debris de.cet 
empire ^branl^ , avait ^t^ enlev^ par les Turcs, 
dans son enfance, sur les frontiires de Perse, 
vendu comme esclave a un habitant de Rodosto, 
dans le voisinage de Constantinople, et em- 
3. 27 
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ploy^ par soa miaitre coxnme batelier. A la 

fleur de son %e il s^echappa, a Taide d'un 

Grec qui le cooduisit a Smyrae, et il s^y qnrdla 

dans les recrues qu^on y faisait pom: Alger; 

admis dans cette milite , la garde et la maitressje 

d^un tr6ne auquel tout spldat a droit de par- 

venir, il ne tarda pas a se signaler cbez ces 

barbares africains, par son intrepidity d^m 

les chasses dd lion. Deux foi&, daoi$ ces chasses^ 

laiss^ pour mort au milieu des d^erts., p^rdv 

dans les sables, sans nourriture, sans eau, 

convert de sang et de blessures , ces aventures 

m^es le firent approcher diu dey, combler de 

faveur ; et bienb&t ses services Telev^rent au 

second gouyemement du royaume* Mais la 

conr de ces pirates a le& vkes de toutes. les 

cours. Le refias de prendre parti, dans les riva- 

lites d^un favori et dW ministre lui en fit deux 

ennemis. Pr^s d'etre perdu , et n'ayant plus 

qn^vn moment pour s'^vader, il marcbe avec 

les troupes de son gouvememeat c(»itre une de 

ces forteresses que ies;£spagnok con^ervent sur 

ces cdtes ; il feint de «Y presenter par une de 

ces bravades consacrees chez les Musulmansde 

ce pays, a qui le fanatisme persuade qwi torn 

ceuxquip^rissentpar Fartillerie des fispagnols 

sont autant de. martyrs. Arriv^ le soic devant 

cette place , il fait k minuit d^tendre son camp 
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et charger les equipages , comme s^il avait in- 
tention d^attaquer la ville au point da jour. 
Mais a la faveur de Tobac^te , s^eloignant de 
ses troupes y qui ne pouvaienrt soup^onner son 
dessein , il fait filer ses bagage^ vers la ville, ou 
le gOQTemeur pr^venu rattendait , et s^y iutro- 
duit avec quelqpies esclaines fiddles et toutes ses 
richesses. Accaeilli par le roi d^E^agne, il tra-- 
verse ce royaume , la France, FltaHe , se rend It 
Naples , et &'y embarque pour Conatantioople. 
Reclame par un envoye d^ Alger, il est arrdt^ 
sans <^re e»tendu, et conduit dans une de ces 
prisons du s^rail ou une j ustice priosmpte appeUe 
toujoiirs le bourreau en ra&me temps queFac-* 
case. Le sohan s^y rendit dd^ise, soit qveie 
spectacle dessoppUcesdevieiine quelquefois lia 
d^lassement au milieu des enouis et des d^lices 
d'un serail , soit que Feqdite de Mustapha fi»t 
inqui^te d'un jugement si ligoureux. Hassan 
reconnut le makre «k Taaipire, et lui pairla 
avec cettx nn^me intr^idiAe qu'il avaAt si sou- 
vent pcntee dans se& combats conire les lions. 
II bui rendit compte des ridiesses reclamees par 
ses accnsateurs ; il prouva que e^i^tait sa propre 
fortune, acquise dans ses emplois par les moyens 
que ces goisrenieHients tycaoniqnes autoriaent. 
II Ind: dit i c< qu'injustement p^rs^cxit^ k Alger, 
» il^taitvcnuekftrcher aside ill Constantinople, 

27. 
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» non comme un vil fugitif dans one terre 
» etrang^e, mais comme un oppiime h qui 
» son innocence donne droit de recourir m 
» chef supreme des Musulmans, et que n* y trou- 
» vant encore que Toppression , la captivity et 
» la mort, il le citait au tribunal devant lequel 
» lemaitre et Tesclave , le juge et Faccuse sont 
» egaux. » Mustapha aimait le courage et cher- 
chait la justice. Hassan Tetonna et lui plut ; et 
dans cette prison mdme il lui donna le com- 
mandement d'un vaisseau de guerre. Hassan re- 
fusa d^abord cet emploi, n^ayant pour Texercer 
d'autres connaissances que celles que lui avaient 
acquises son premier ^tat de batelier et de 
courts voyages sur mer. Mais la volont^ dW 
sullan est regardee comme un decret du ciel. 
Hassan n'avait adopts ni les moeurs effemiii^es 
de Constantinople, ni les secretes inobservations 
de tous les pr^ceptes de la loi ; Musulman d^- 
▼ot y fermement attache au systeme de la pr^ 
destination , y puisant un nouveau motif de 
s^abandonner k son intr^pidite natuMlle et de 
se Jeter aveugl^ment dans lous les perils ^ at- 
tach^ aux nations franques par reconnaissance 
des services qu'il en avait re^us , et sachant par 
rinstinct naturel de son g^ie , malgre rigno-^ 
ranee oil Fa laiss^ F^ducation la plus gros* 
si&re, admirer leurs arts, leur police ^ ieur 
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discipline , il etait devenu en pea d'ann^es le 
troisieme amiral de la flotte ottomane , et en 
cette quality il montait le mSme vais£^eau que 
le capitan-'patha. II ^tait sur ce vaisseau ce 
qu^on nomme dans la marine fran^aise capi- 
taine de pavilion. 

Pendant que les six yaisseaux turcs atten* 
daient i la cape, en yue du port de Napoli^ 
Elphinston , avec ses trois seals Taisseaux et ses 
deax fregates , s^approcha sous pavilion veni- 
tien ; et aussit6t qu'il fut k la portee du canon , 
arborant pavilion nisse , il attaque avec le cou- 
rage le plus d^termin^ , cette parlie s^paree de 
la flotte ennemie. Hassan engagea le vaisseau 
d'Elphinston avec une bravoure egale k celle 
de cet Anglais. Mais il fut aussitdt abandonn^ , 
et les cinq autres vaisseaux se refugi^rent dans 
le port voisin. Hassan seul , expos^ k tout le feu 
de la flotte russe , eut quelque peine a se d^- 
gager, et parvint k se retirer d^abord sous le 
feu d^une petite forteresse b4tie k la pointe 
d^un rocher qui defend Faeces de ce port , 
ou ce feu protegea son entree. Elphinston 
Fy poursuivit , y bloqua cette flotte pendant 
deux jours, s'approcha d^assez pr^s pour Fy 
canonner : mais un vent violent da nord Fex- 
posait k se briser a la c&te. Un de ses vaisseaux 
toucha sur des bas-fonds ; et se contentant 
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alors de ce premier avantage , et d'avoir de- 
concert^ les projets des ennemis^ il se retira 
pendant la nuit du golfe d* Argos , vers File de 
Cerigo ou de Cythi^re, pour aller a;Q-dey2uit des 
secours qu^il attendait. 

Les Turcs ne profit^rent pas^ d^abord de son* 
^loignement. Uae grande contraiiete d^ opinions 
divisait leurs principanx chefs. Le eapitan-pacha 
avait pris la ferme resolution de ne plus coid- 
battre , et sa l^eheti^ se cou^rait de pr^textes 
plausibles. II soutenait « que les Russes, chassis 
» du P^loporiese, discr^dites aupr^s des Grecs^ 
j» n^etant plus maitres d'aucun port , n'ayant 
» aucune ile dont ils pussent tirer des vivres^ 
.» exposes k perir de faim et de misire, seraient 
» bientdt forces de quitter T Archipel avec toute 
y> Vignominie qui suit une foUe entreprise ; que, 
j> dans leur desespoir , le hasard d^un combat 
7> ^tant leur unique ressource , il faHait leur 6ter 
» cette ressource m^me ; que ee hasard n^^tait 
» point egal pour les deux flotles, les Russes ne 
ji> pouvant y perdre que leur flotte m^me > et les 
» Turcs une partie de leur empire. » Hassan re- 
presentait « que Topprobre d'avoir fui devant 
» trois yaisseaux , et de s*^re cach^ dans un 
n port , aurait de funestes suites^ s'il n^^taaf pas 
» r^par^ } que les esperances des Grecs renai- 
» traient ; que leur faveur generale rendrait les 
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» Russes maitres de ce grand nombre duties 
» uniquement habits par des Grecs ; quails y 
» trouyeraient d^iti^puisables ressources ; ^ue 
» les dix T^toeaux turcs enchatni^s dans ce port, 
» dont la sortie etait 'difficile , y seraient aise-* 
» ment bloqu^s par un petit nombre de rais- 
» seaux ennemis ; que le reste de la flotte otto- 
» tnane demeurerait separee^ et dans un danger 
» perp^tuel d'etre attaqu^e avec toutes les for- 
» ces russes reunies ; ^uHl fallait profiter de 
» r^loignement des Russes^ rejoindre les dix 
» vaisseaux qd'oh avait laisses en arri^re ; et 
» qu'apres cette jonction au milieu des ties de 
» FArchipel ^ contehues alors par la presence 
» d'une flotte si nombrisusi^ , oh pourrait , ou 
» cherchcr le combat avcc plus d^aVantage, ou, 
» par uiie sage circohspe)!tion, le refuser sans 
» honte. » Le pacha, gouvertieur du P^lopo- 
nese, qui commands^it dan^ cette forteresse, mit 
fin k tes disputes. Get homme tiraide, sans 
s'exposer lui-m^me h aucuii p^ril , avait conduit 
arec succes , du fond de sa citadelle , toute la 
guerre du Peloponese , et ne craignait plus rien 
pour sa presqu'ile. II avait vu avec ^pouvante 
les vaisseaux russes braver et canonner la flotte 
sous le feu m^me de ses deux forts. II tremblait 
quHls ne revinssent bientdt I'y bombatder ; et 
rep^tant sans cesse qu'il n' avait plus aucun be- 
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soin de secoars, il mena^a le capitan-pacha de 
faire tirer le caiion du chateau sur la flotte, si 
elle s'obstinait a ne point reprendre la merr 
£lle sortit de ce part la nuit du 3o an 3 1 mai ; 
€t au point du jour, elle aper^ut dans Telaigne- 
ment Fescadre russe beaucoup plus nombreuse 
que les jours prec^dehts, et prit la fuite k toutes 
voiles. Les Russes, apres quelques heures de 
poursuitet la perdirent de vue au initieu des 
lies dont cette mer est \!oupee. La flotte otto- 
mane , successivement augmentee d^ tous les 
vaisseaux dont elle s^^tait separi^e , errait dans 
ses parages etroits^ se portant sans cesse d^un 
rivage k un autre, toujours soigneuse d^eviter 
le combat^ et quelquefois poursuivie par Fes- 
cadre russe .^ Hassan repr^senta enfin au capitan- 
pacha la honte de cette conduite. « II fallait ^ 
» disait-il, puisqu^on avait pris la resolution 
» prudente d^cviter les ennemis, ne pas avoir 
» le deshonneur de fuir perp^tuellement de- 
» vant eux, au risque perp^tuel d'etre forc^ au 
» combat. II fallait se retirer ou aux Darda- 
» nelles , ou dans quelque^ autre station inatta- 
» quable , et de la attendre le parti que pren- 
» drait la flotte russe , desormais fatiguee^ sans 
» vivres, ne trouvant par*tout que des cdtes 
» ennemies , ou contenues par le voisinage de 
» la flotte ottomane. » On ^ta^t alors vers les 
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cotes d^Asie. Le capitanrpacfaa se confiant, 
pour la defense des Dardanelles, a leurs pro- 
pres forces, r^solut de se retirer dans le golfe 
de Smyme. La flotte, apres avoir atteint Tile 
de Ohio, au lieu d^entrer dans le golfe, touma 
rile , et fut jet^e par ses mauvaises manoei\r 
vres dans le canal qui s^pare Chio de la c6te 
d'Asie. A Taspect de cette cdte , Tamiral otto- 
man crut y avoir trouyd la station inexpugnable 
qu^il cherchait. 

Ce canal a dans sa plus grande largeur quatre 
lieues fran^aises, si on y comprend Tenfouce- 
ment de deux golfes opposes , Tun sur le rivage 
de rile , et au fond duquel est b&ti la ville de 
Chio ; Tautre sur le rivage de T Asie , et au fond 
duquel est situee une petite ville , connue dans 
Tantiqnite sous le nom de Siscus, et aujourd'hui 
sous le nom de Tchesm^. AFentr^e du canal, 
dont la longueur est de sept lieues fran9aises , 
sont situiBCS les petites iles Spalmodari, envi* 
ronn^es d^ecueils. II n^y a pas une plage , pas 
un rocber sur ces mers, qui n^ait.quelque nom 
dans rhistoir^. Ce fut dans ce canal que se donna 
autrefois , entre la flotte d^Antiochus et celle 
des Romains, une cel^bre bataille qui commen^a 
4 decider du sort de TAsie. Les vaisseaux turcs 
se rangerent le long du rivage d'Asie, dans une 
position presque semblable a celle qu'avait prise 
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la flotte d^ Atitiochus. Quinte vaisseaux de ligne, 
trois grandes ftegates, sept grands raisseaux ar- 
mes, et quelques gal^ries atnarr^es sot leurs 
ancres , form^rent tin croissant dont les deux 
extr^mites ^talent appuy^es par des bancs de 
s^ble et des rochers h fleut d'eau. Des batteries 
furent etablies sar ces rochers et sur la cdte. 
Dans cette positidH formidable, les Turcs ne 
croyaient pas que les Russiss eussent jamais Tau- 
dace de les attaquer, et, quand ils apprirent 
I'approche de leur escadre, ils re^urent cette 
nouvelle avec joie. 

Les Russes s'^taient d^abord atailces dans les 
mers de TAttique ; et en paraissant h la vue de 
Negrepont et d'Atheiies , ils ataient tent^ yai- 
nement de faire soulever ce^ deux tilles, que 
Texemple du Peloponese arait efftdy^s. Ils en- 
trerent ensuite dans FArchipel^ et trouverent 
toutes les lies contenues par Ift ih^me craitite. 
Cette escadre etait encore alors cotntnahd^e pdr 
Elphinston ; mais de funestes divisions avai^nt 
eu lieu au n^oment de sa jonction aVec Fescadre 
de Spiritof. Par une suite de Fincroyable l^gft- 
ret^ avec laquelle une si grande entreprise 
avait ete imagin^e ^t cdnduite , il n^avait point 
ete decide d'avance I qui devaietit appartenir 
le pavilion amiral et le conmiandement supreme^ 
Le chef d'escadre anglais, avec toute la violence 



BE POLOGNE. 4^7 

de son caract^re , avec toiite la ficrtc d'une na- 
tion actoutum^e a regner sur les mers, avec la 
^uste confiance que lui inspirait un premier suc- 
ees, refusait de se soumettre a aucun^ autorite, 
Spiritof , brave et determine , mais sans expe- 
rience et sans talent, uniquement choisi afin 
qu^un nom russe fdt en t^te de tons les ordres 
et plus encore en tdte de toutes les relations , 
ne voulait point c^der ce vain honneur, et tous 
les Russes se joignaient k lui avec une ^gale 
opinilitrete. Le seul Theodore leur repondait 
c( que rbonneur national ^tait de vaincre. » II 
avait d^abord employ^ le pouvoir souverain qui 
lui etait confie en I'absence de son frere pour 
faire ob^ir Spir^tof. Celui^i , les larmes aux 
yeux , avait d^pos^ le pavilion amiral. Apr^s un 
long intervalle , Alexis, ay ant re joint Fescadre 
sur les cdtes de Tile de Paros, «t rassembM toutes 
les forces russes, la dispute sur le commande'^ 
ment fut aussitdt renoureWe, et remise 4 la de* 
cision de ee 4;hef supreme. Alexis ^ ^lev^ dans 
les derniers rangs du peuple russe, imbu d^s 
son enfance de cette haine inqui^te et jalouse 
qu^ les anciens Russes conservent contre les 
Strangers , d^cida aufrement que son frire. Le 
pavilion amiral fut reporte sur le vaisseau de 
Spiritof , au m^pris de tous les emportements 
d'Elpbinston , qui S|pdigna de se voir soumis a 
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de pareils chefs , condaits eux-m^mes par d^av^ 
tres Anglais ses subalternes , dans la marine de 
sa patrie. On apprit alors, par un navire grec, 
que la flotte ottomane etait vers Tile de Chio ; ,et 
on paiiit pour Taller chercher dans ces parages. 
-^ Le capitan-pacha , h la nouvelle qu^on aper- 
cevait Tescadre russe , quitta son vaisscau et se 
fit mettre k terre sous un de ces pretextes que 
la Uchet^ sait toujours imaginer. U feiguit dV 
voir de nouyeaux ordres h donner pour Feta- 
blissement de quelques batteries. Sa felouque 
etant fort remarquable, toute la flotte ottomane 
le vit prendre terre ^ et il n^y eut aucun Turc qui 
ne se criit trahi. 

Le brave Hassan rest^ seul commandant de la 
capitane , re^ut ordre dialler avec deux frijgates 
se montrer k Fescadre ennemie, pour se faire 
poursuivre et Fattirer dans le canal oh sa des- 
truction paraissait assuree. II Fapprocha d^assez 
pr^s pour en comptertoutesles voiles , et revint 
prendre sa position k la t^te de la ligne turque 
entre les deux vaisseaux charges particuli^re- 
ment de suivre et de defendre la capitane. 

Le lendemain 5 juillet , k sept heures du matin, 
le vent du nord favorisant Fentree de Fescadre 
russe dans le canal , elle s^avan^a compos^e de 
neuf vaisseaux et de quelques frigates. Elle defila 
entre les ties Spalmodari, et mit tous ses canots 
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h lamer ^ la vue de laflotte ennemie. Uaspect 
^e la grande superiorite et du bel ordre de Tar- 
mee ottomane, imprima quelque terreur k tous 
les esprits. On avail jusque-la ignore le renfort 
que les Turcs avaient re^u ; et quand on aper- 
9ut tous leurs Taisseaux si<r l^urs ancres, ranges 
en forme de croissant, la droite appuyee eti 
terre ferme, la gauche sur la pointe d'un banc 
de sable , cette disposition plus habile qu^on ne 
s^y etait attendu, deconcerta les mesures qu^on 
avait prises ; mais les Russes apres le honteux 
abandon du P^loponese, apres avoir perdu la 
faveur des Grecs, sans port, sans asile, reduits 
a ne pouvoir rien entreprendre, venaient en de- 
sesp^r^s chercher cette flotte , r^sblus de vain- 
cre ou de perir. Un signal appela tous les com- 
mandants ^bordduvaisseau amiral. U fut decide 
dans ce conseil que les neuf vaisseaux se parta- 
geraient en trois divisions ^gales. Spiritof en- 
courage par rhonneur du pavilion qu il avait 
recouvre et conduit en effet par Gregg, contre- 
amiral anglais, commandaitFavant-garde.Alexis, 
comme gen^ralissime, devait conduire le corps 
de bataille , mais se tenait sur une autre fri- 
gate dans un extrlme-iloignement. Elphinston 
m^content et irrit^, conduisait Farri^re-garde. 
Le^ premier vaisseau de Tavant-garde russe mit 
toutes. ses voiles et porta vent arri^re sur la ca- 
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pitane turque , qui ^tait le second vaisseau de 
cette grande ligae amarree sur ses ancres le long 
du rivage. Le vaisseau russe en eniroyant sa 
bopdee , re^ut lui seul tout le fea des trois pre- 
miers vaisseaux lures ; et trouvant sa position 
irop desavantageuse, apres avoir ainsi engage 
Tattaque , il mit s^%> deux canols devaat y et s^e- 
loigna. Le vaisseau qui le suivait s^avan^a avec 
une plus, grande intrepidity c^etait ramiral riisse 
monte par Spiritof , par Gregg et par Theo- 
dore. II donna sa bord^ au travers dea trois 
vaisseaux turcs, et en recevaat les kurs^ un de 
ces gros boulets de marhre dont les Turcs. foat 
usage dans leurs ^normes pieces^ emporta son 
gouvernail. Ce vaisseau couvert de toutes ses 
voiles, ne pouvant plus alors manoeuvrer et 
<^eir , derivant sur la capitane prSt k tomfaer 
sur eUe 9 coAtinu^t de la foudroyer , et soit par 
Fextr^me promptitude de sob artiUerie, soit 
par la rapidite avec )aquette cette enorme masse- 
etait entraln^e sur la capitaa^, il £aiisait parta- 
ger a son enn^m tout son periL Hassan » qu^im 
ordre rigoureux attachait au rivage, s-^effov^ait 
cepeiidant d'eviter le choc dfu vaisseau qui, en 
r^rasant de soa ai^iUerie, tombait sur lui 4 
t6uteS( voiles ; et le d&ordr^ ou it avait mis le 
vaisseai^ nisse , lui faisait ccHM^evoir Feapoir df un. 
plus grand' avanlssige , dans^ le mene teiiq[>s que 
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par Fadresse de ses mouyemeikts $m^ sf^ c^les, 
ii evita le choc doBt il etait n^nac^ ; i\ longea 
le vaisseau ennemi , y fit jeter les erampons et 
parvint a ltd doaoer rabordage* G^^tait des deux 
parts les phis beaux vaisseaiix des deux flottes y 
ies equipages les plu& uomhreux y les trouper 
d'l^lite. Ua combat d^sespere s^eugagea entre 
eux. Les Turcs animes, par la bf avawe de leur 
capitaine et par' Tespoii: d^une $i belle prise , 
s^eian^aient dans le vaisseau russe, s^y pr^cipi- 
taie&t du haut des "inergues , y entraient par les 
sabords. Les Russes )etaient dai^s le vaisseau 
enpenii des mati^res enflammees , des grenades, 
des ppi^s k feu , espera&t pouvoir se degag^r et 
detacher ks crampons , pendant que les Turcs 
eteindraieat FiaGendie de leur vaisseau. Une 
vingtaiae de plongeurs raaltais armes. de longs 
fers pointus, s^^laacerent k la mer, y pkmgir 
rent et travaill^rent sous Veau h trouer et k 
tr^aner le vaisseau. turc. Les deux autres di*- 
visions russes avaieiit manoeuvre pour se por** 
ter contre 'le centra et la gauche de kt flotte 
turque , dont tous lie& vaisseaui^ presentaieat 
constamment le travecs; et chacune de ces di- 
visions parvenue k la hauteur ou devait conir- 
mender son attaque , se teaait k la juste portee 
de son artillerie ^ a'osait s^ engager phis, avant 
dans ce formidable cerck^ et portait sa phis 
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grande attention sur r^v^nement du combat 
qui continuait avec fureur entre la capitane et 
le vaisseau amiral. 

La yaleur de Hassan y dejk convert de sang et 
de blessui-es, ^tait pres de Femporter sur toute 
^resistance. Le vaisseau russe etait jonche de 
morts. Les Russes de^esperant eniin de deta- 
cher les crampons, se jeterent eux-m^mes dans 
le vaisseau ennemi , au milieu du ttimulte et de 
la fumee , et en passant ainsi mutuellement 
' dans le vaisseau les uns des autres , les Russes 
qui se pr^cipitaient dans le vaisseau turc y 
massacraient ceux de leurs compatriotes qui 
les y avaient devances ; et les Turcs ^gorgeaient 
les Turcs quails trouvaient dans le vaisseau 
russe. Le feu prit plusieurs fois sur les deux 
vaisseaux , et Fembrasement fut eteint sans que 
Fattaque et la defense fussent moins; opini&tres. 
Les Turcs, qui ont h Farme blanche une* in- 
trepidity , une leg^rete , une adresse infiniment 
sup^rieure a celle de tout autre nation , aprj^s 
neuf quarts d^heure de cette horrible mSlee, 
etaient enfin pr^ de se rehdre maitres du vais- 
seau russe. Elphinston, qui suivait de Foeil tous 
les evenements du combat , fier de pouvoir se- 
cdurir et sauver Famiral russe , lui envoya les 
troi^ chaldupes de sa division. Une fut coulee k 
fond par les canons turcs, deux abordentle 
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vaisseau russe , y portent des troupes fratches ; 
et ce renfort ranimant les courages , on parvint 
a repousser les Turcs, ^ detacher le vaisseau , 
et d^ja les chaloupes remmenaient a la remor* 
que, charg^ d'une troupe de Turcs, qui, de 
yainqueurs devenus presque prisonniers, cpn- 
tinuaient a s^y d^fendre. Mais de ce m^me 
c6t6 • ou ils se defendaient encore , et dont ils 
^taient maitres , deux felouques turques egale- 
ment chargees de troupes, etaient prates a 
Faborder. Hassan * reste sur son vaisseau , et 
et qui yoyait avec desespoir sa proie lui ^chap- 
per , s^^lance a la mer, nage vers une de ces 
felouques, et parvenu a y monter, quittant a la 
Mte ses vltements mouilles , sans turban , un 
sabre a la bouche , deux pistolets attachi^s au 
cou, il gravit sur le vaisseau russe ou le combat 
recommence ay^c une nouvelle furie. La force 
du vent ^ du courant et des voiles, ramenant le 
vaisseau russe vers la c6te, il tombe uneseconde 
fois sur la capitane. Gregg voy ant alors son vais- 
seau aux mains de Tennemi , monta lui-m^me 
aux cordages , mit de sa main le feu aux voiles, 
et se jetant aussit6t dans les chaloupes, avec 
Spiritof etune vingtaine d^ofliciers, abandonna 
son vaisseau a Fenueoii et aux flammes. Has- 
san, maitre du vaisseau embras^, aper^ut, au 
travers du feu et de la fum^e, Tevasion des 
3. 28 
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otRtwn ross€5. II Tit €e qui restait de lews 
Mldatg €t .de lears matelots, doc^a ^M^ore 
daas 1* eonfusion de la cMfaite et de f tnceodie, 
A^afotitant pokil it la confuskm par de Tains 
effoFtft pour leuF ppopre salut^ et pespectant, 
par ime ^>l»^i8sance tent ^la-fok hercA^qfue et 
senrile , la Aiite de leors olfieiefs. II eonsid^ra 
la mer couverte des eanof » de lenr escadre , 
q»i s'approchaient pour reeuefflir ceux qui 
pourraient encore ^cttapper. Haasan dans sa 
victeire m^me , cxpos^ a« phrs extrAaie p^ril, 
s^arr^ta plein d*<konneinent ponr eontempler 
la discipline dc sta ennemis : et son admira- 
tion y it 'ce que Im-mdme a raeomt^ , siiapendit 
iBtn moment le soin de son saint. Ancnn ordre 
parei4 ne pouTait exister ches les Turcs. Lfs 
plus ilcties, davKA le combat, s^i^aient aer^i des 
canots poor fuk* ; les felouques ^talent Ibfai, et 
la capltane non moinsembras^ que Ic vaisseau 
Fusse. II n^avait plus d^autre ressource que de 
sVlancer une seconde fbis k la mer ^ tout affiia- 
bti qu^il ^ait par cinq blessures et par le sang 
qui en ooulalt. Vn ami lui restait, vn Alg^rien, 
qui Taviit depuis long-temps aeeompagn^ daas 
tous ses perils et toujours partag^ sa fortuite. 
Au moment ou ib allaient ensemfMe s^<$}aBeer 
dans les #ot6 , ils Tirent 4^endu sur le pont un 
esclaye espagnol qui avait donn^ dans le com- 



bat4f«^ pir^tt^^s 4li fi^ gfa»4 ci^^age, et qui 
ro»pir«kt 0aooi%* Qi^^m drr/^l^ ^a compagi^qj^, 

4[ae la mer pent la sitiiTer^ lb l4 pirc^»ei>t, ],e 
pr^pitent ayant ^eaxy ^ la> foflfioa ^eco^a 
leur pili^. Tow deux V elanoent fftres Im^ iVu 
mamtwit on Bitfaast fcit cette rlaolnlign ^ iuja 
fivecV axEelieuft iJagfiPFf movA6 $m mi Qaoot 
russe , le voit J^ iaiii^ k raconiidit , ^VlaiK^ a 
la mer » Mak sa efaote t% hs Tag«ei» d^robant 
lui moment^ aea y^ns Aelmi qu^il yo^nlmt ssmir, 
il fi'diaiiee samii autre Tiirc ; crtce»4a9i( me^l- 
iMnireax ^ 2m miliaii ^des ilofai « $e asubi^a^at a la 
mae das dbux eacadros, et ae poignwikffit T^Ki 
Fautre. Pefidaat ce iemp$ , TAl^ei* ten qm n'a- 
yait aucune blessund^ panrmt ^ ^aisw Ba«^ai|, 
«t na^anl wn un dabpb ipiiii S&ti^ail $m F^au , 
l^y cMfedukii;^ Vy aftacha^ at h frama aitei au 

iits deux ^raiaseiafiiB anifoKasife ^ $e daladaant 
par Feffet de Fiacinidaa 9 yegjuaffefit .an gre du 
y«Bt et des Tagaas. Le vaisaeau rosae Inen plu$ 
«nAanimd ^ )>rMaiiit aree rapidate , aborda pr es 
da tema et santa Jr pveimer. Le irass^ean tnirc, 
lie JMjdant encore qa« par le h^ait, elak porte 
au imlieu de la flotte .ottomaaa< Cctle fiotte 
epouvantee coupa ses dibits, et cbaqiie yais* 

28. 
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seau d^ployant ses principales voiles , suivit la 
c6te. Les deux divisions russes qui se trou- 
vaient aussi sous ie vent du vaisseau enflanun^ , 
n'inquieterent point cette fuite, et seulement a 
mesure que les vaisseaux turcs , en longeani Ic 
rivage, passaient a leur port^e, les uns et les 
autres se canonnaient en desordre et dans Tcloi- 
gnement. Les vaisseaux turcs, en suivant ainsi la 
c6te , rencontrerent le petit golfe de TcKesm^, 
et y entrerent commc dans un asile. 

L'arm^e russe jeta Tancre a la m^me place 
que Tarmee turque venait d'abandonner ; et 
apercevant les vaisseaux ennemis amonceles 
dans unc baie etroite , et dont Pentr^e se trou- 
vait encore resserree par un rocher qui s'^levait 
au milieu des eaux , on con9ut Fesp^rance d'y 
incendier toute cette flotte. 

Quatre vaisseaux russes furent aussit6t de- 
taches pour fermer la sortie de cette baic. Mais 
les courants firent tomber ces quatre vaisseaux 
sous le vent , sans que de tout le jour aucune 
manoeuvre pAt les rapprocher. , 

Chacune des deux escadres demeurait ainsi 
dans un extreme peril, Tune malgr^ sa force, 
amoncel^e entre des rochers, ou il etait facile 
de la dctruire, Tautre, malgre sa f aiblesse , se- 
paree en deux divisions, hors de portee de se 
secourir mutuellement. 
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Hassan qui s^^tait fait porter au lieu du dan- 
ger, representa au capitan-pacha combien la 
flotte ottomane etait exposee dans cette anse. 
Mais celui-ci^ de plus en plus attach^ a sa r^o- 
lution de ne point Gombattre , se croyait sous la 
protection de la petite f orteresse de Tchesme ' 
et des battieries qu^il faisait ^tablir sur les c6tes. 
II defendit a tout vaisseau de prendre le large, 
et envoya par terre aux Dardanelles , pour en 
faire venir encore quelques vaisseaux. U em- 
ploy a toute la joum^e suivante a ^tablir des 
batteries sur le rivage. Une fiit placee sur le 
rocher qui retrecissait Tentree du golfe. Quatre 
yaisseaux places en travers dans Tinterieur du 
golfe , couvraient toute la flotte et defendaient 
le passage. Mais pendant cette m^me joumee, 
Tescadre russe parvenue kse reunir, preparait 
des brulots pour une expedition plus terrible 
qu^un combat* 

Au milieu de la nuit , ces brulots s^avancent , 
soutenus par trois vaisseaux de ligne , une fre- 
gate et une bombarde. Un de ces vaisseaux, 
montd par Gregg , arriva le premier k Tentree 
du port, et y resta long-temps expose au fe;u 
de la batterie et des quatre vaisseaux ennemis , 
faisant de son cdte un feu terribly et c(mtinuel 
avec des grenades, des boulets rouges, des 
carcasses, des fusees, de la mitraille. Les deux 
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aati^s vaisseaux arrivl^reiii eiififi k In tahoiB ^r- 
tic , et commene^retit uti feu seinbl^Me^ tandia 
qnt la botnbarde plaeee It leur t^ M^oyait ao 
loin ses bomb«s dans riM^mur da gcdfe. Fien^ 
dant ce f emps , Its ^eusf brrulote a^raclietit , 
conduits Fun et Fatitre par dte officiers an^ld. 
L'on dont \t commandant ne frnt^ien feirt 
cottiprfindre »es ordres par hs Esckron^ et \es 
Grecs qui formaient son ^quipa^e, priH few 
trop I At, et ferula irtuttl^ment ; Fa?otre s^*en iM- 
gna et gagna It eentre d^ F^nneml. 1^ cram- 
pon s'accrocha S qnelqu«s gciHbges d'yn dfcs 
plus gros vaisseaux tur cs. Cinq minutes apr^s 
le vaisseau turc fttt enflammei , et te ftn gagna 
aussit6t sur les trots autres vais^eanx qui i^^ 
maieht le port. 

Les vaisseaux russes auxqu^elsi on av^it envoy^ 
toutes les chaloupes, se retirerent pour n^ftre 
pas exposes quand les vaisseaux ennemis santct'^ 
raient en Fair. 

L'escadre turque dtait si resserr&e que tes 
vaisseaux se touchatent presqne les uns les atn 
tres. En pen dMnstants les flammes poos^ees par 
le vent s^^leverent, »*(itendirent et offriirenf 
aux yeux Aes losses le spectaclcf dc la tlotti 
ennemie embrase'e tout entiire. Le gotfe rfe 
Tchesm^ ne paraissait qu'rnl immense globe de 
feu. De lamentables cris sortai^nt de cette met* 
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^nflltfBm^. La plus frande ptrtie des iopaH^ 
pages turcs itait deacMidiie -a ttrre dans la 
j^Mmaee prec^dtnte. <ie qui restait dans les na^ 
▼ires ae pn^cipite dans la mer €^t chei^che Ji SxAt 
ail riVag^^ Maia les canoas de cts Taisscoux *etant 
charges ; a mesure que la flaniitie les eckutf- 
fait, les batteries faisaknt Sen et foodl'of aient la 
cdte^ Qiiaad rembra^emenl eut gagn^ lea soutes 
i pc^ttcbe^ d'afiflreu3t eel«la re^entbaaieiit dits«in 
de cet homible intendie^ ef tlispersaieiit aa loin 
dea debris , defs corps expipasis^ de(» troncs tna- 

Lea hatritattts de Gfaio a^^tdutnss an rivige, et 
tmtblant de Voir lear viUe pillee par tea raiai-^ 
^neurs, voyaknt distitfctemeiit a la lueur de 
rineendte f!t fsnt taute la suBTface de \k vE^^i^* 
£^e»tea scinlies d^ cetle homble dalaaireylle ; 
les eaux couvertes de mal!hentf*eiix nageanl h, 
UHf^ms le^ debris cKflammes^ k fortier<es^ de 
Tdiedili^y la ViUci et wie nto^qfcre^ bMiaa en 
anitAitlhoeto^ sor ntiA ccdUiie^ abumies d<e fond 
en eomUev et tdns ks faabitatits dv cepttld cdta 
fvfanl SHI* lbs faautamrs dtcoign^s. Onentendok 
magir dans Vc^nfonechn^nt desf Herrea les nlonta^ 
gne5l e< karoiillfro. An momQiilit die Gette^itstam^ 
ticHlf il y evtMK SB horriUefiransBsi, ^lam ^ngft-^ 
nfe i distesit de dix UttneSi setvtit la terre iveat- 
bier. Athenes^ a pins de<)]ii)t}uainte Mieues d'uae 
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mer couple d'iles, pretend en avoir enlenda ]e 
bruit. Les vaisseaux nisses , quoi(}ue assez^ eloi- 
gnes, etaient agit^ comme par les secousses 
d^une violente temp^te. Get affreux spectacle 
dura depuis une faeure apres minuit, iusqu'a six 
heures du matin. 

Les chaloupes russes sauvaient quelques-uns 
des malheureux qui, apres ^tre sautes en Fair, ou 
s^^tre precipit^s eux-m^mes dans la mer, erraient 
sur les flots ; et quoique le plus grand nombre 
des Turcs fut parvenu a se jeter a la cdte , tous 
les rivages d^alentour furent converts de cada- 
vres. II y eut de bruits quinze grbs vaisseaux de 
soixante-quatorze ht cent pieces de canon , neuf 
de quinze a trente, et plusieurs galeres. Un seul 
vaisseau de soixante canons et cinq galiotes , 
ecbapp^rent aux flammes , et tomberent entre 
les mains des Russes. 

La terreur fut^ aussi grande dans Constanti- 
nople que Tavait ^t^ la s^cilrite. On trembla que 
Tescadre russe ne francfait le passage des Dar^ 
danelles , seule defense de cette capitale , et ne 
vint incendier Constantinople, ou dieter la paix 
sous les murs du s^rail. Le vent du nord qui 
avait favoris^ les Russes pendant le combat , ne 
dura que le temps n^cessaire pour r^parer leur 
escadre , et devint favorable pour faire voile 
vers le detroit et forcer le passage. 
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Elphinston I'avait jure snr sa t^te a Fimpe*- 
ratrice. II insista avec sa violence accoutumee 
pour aller terminer la guerre. Gregg et totis les 
Anglais appuyerent son avis. Mais cette escadre 
victorieuse ^tait dans un denuement total. II ne 
restait qii^une poign^e de Russes et vingt mille 
Albanais, Mont^egrins, Zantiotes, Maniotes 
et autres ramas de Grecs pris dans les ties, 
beaucoup de malades , beaucoup de blesses , 
pas six cents hommes en etat de coipbattre, 
presque plus de munitions. Moins on avait de 
monde et de ressources, disait Elphinston, plus 
il fallait profiter a la h&te , de la terreur qu^on 
avait inspir^e, et achever la guerre par une 
heureuse temerite. Dechu du commandement, 
il ne demandait pour lui que Thonneur de 
montrer le chemin. Orlof attendait une tiroi- 
sieme escadre partie de P^tersbourg avec des 
troupes de d^barquement. Une haine invincible 
avait eclate entre Elphinstou et lui. Orlof avait 
demand^ a Timp^ratrice de le delivrer de cet 
homme violent et intraitable. Soit cette haine , 
et que la promesse mSme faite par Elphinston 
a Timperatrice , ^oignlit Orlof d'une tentative 
dont cet homme se flit attribue Thonneur; 
soit I^chet^, car Orlof, si renomm^ par son 
audace dans une conjuration, s^^tait toujours 
tenu loin des combats, et s'etait ^vanoui a I'em- 
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brasement des deux premiers vai^eaiiic, aoit 
eo&a que le bombardemeBt et Tincendie de 
Constantinople, en terminant aussitdt la ^erre^ 
n^eut pas assure la fortune qu'il meditait pour 
sa faniille ambitieuse de r^ner dans quelque 
partie de la Grice , il s^6pposa i cette tentatiire. 
U reprdsenta « que ses espions repandus dam 
» toutela Grece ne kd avaient encore fait pat^ 
» v«iir aucune nouvelle, »i de Vescadre qn de^ 
» vait arriver par la iner Moire , ni de Farmee 
» qui devait arriver par la Ged|*gie ; qu^il Bt 
» fallait pas risquer la flotte de sa soiJTeiiame ; 
» que cette flotte perirait tout eotiere k Vsl%^ 
» taqiie des Dardanelles ; qu^elle n^avait pas ^ 
» envoyee pour d^ider k plai par u» coup 
» de main, mais pour inre d«ia la Gree€ un 
» ^eabliasement durable ; qu41 fattait s^amparer 
» des ttes qui avoisiaefvt le dto^cdt, emp^idnf 
» Ccmstantinopte de tirer sei^ vJPinHes de 1^ AjtcM- 
» pel , abaiidcRii]l«r c^tte villt avx saiiitioii^ qua 
» la famine y ferkrt naitre,^ ou ita tnoxns atten^ 
» dre d^ts cette positBoii qoe Yanmiiie de G4cfr* 
>' gie se fflt avaiMtee vers Tr^bisonde , el que la 
» flolrte dn Tamsfii ilk 4e$ce*due reifs le caAsd 
» da Bo6phor«. ^ 

Les. &u88es restfenent idbnC dix joilfa Mticro 
dansf ]«siptara^es deldtmtnd , ^occispatit k^lwr- 
dier dans tes^ eainc ou la iolte ottomane arail 



^ incendiee> toutce qaion pourait recueiUir 
de sea delMrisw On en rep6cba rartiUerid ; <m 
s'empara des barques realms au rivage ; cm piUa 
la bourgade de Tchesme. Deux vilies ricfaea et 
floiiaMtsites ^ient date le roisinage , Gdio et 
Smytue : I'ttae^ capitale de celie ffle, c^M^re dans 
Taifttiquit^ par la eulture d^ $m lerrea^ et en-^ 
core^anfourd'bai la mietix cultivt^e de TArcfai' 
peL Iteux vais^auxrttsftes tinrent ancref sinr la 
c6te. Ma» avertis par une inteiligencE secrete 
que lei» Turea y ^aient en force , et Un%^ lea 
Greea d^rm^ , lea Hoases^ ne vouluretit pas 
cMoptametlre leur gloire^ et laissser ^ par one 
atla^fM inutile^ disfliper la terreur qu'iis araient 
inapir^. SmTini^ r sur la e6At d'Asie^ et qui att 
miiieo d'uti^ pay s^ d^raatl, eii proie aitic brtgamfe^ 
et €^ le^ peoples ii'ofit cotiaeirve auctm art, 
eoAs^rve eneote pre^que seute adn kidwtrie 
el aon eomtnerc^ , nageak alo>» dana le sang. 
Les Turcs echapj>^$ des vaisseaux enriira^ aY 
4«aiaiit t)^£fMgi)6^^ e< coiiiitiiMifuant leur rage au 
peuple et k la Maike', ife m j^^ewetaar toua 
cMx des* ^Gre<^ qi^HIsf reivee«rtrkseM daM ka 
r«»es. I^kfs^ de aiitte lureiM iiiia)si»ei^^ et parrai 
e«» qtieiquea Enreip^enftir Le pacha «t lea hep^ 
risquerent leur vife p€int apidi^er eea furieai. 
Pttisiefif!^ Gtet» m siitftdrenf dam de» btiftri^es 
et peMJineiH cftlle tiottveHe aur ecfeirte QHbf ^ 
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le suppliant de les secourir. Mais k la requisi- 
tion du pacha, les consuls des nations franques 
envoy erent en commun une deputation k ce 
general, pour le prier de ne point attaquer 
Smyme , et lui representer que la seule appari- 
tion de sa flotte serait le signal du pillage et 
du massacre de plus de mille sujets de tous les 
souverains de TEurope ; que Smyrne devait Stre 
consideree moins comme une ville ennemie, 
que comme une ville neutre et Fentrepot ge-- 
n^ral de tout le commerce du Levant. On tra- 
vaillait en m^me temps k mettre en d^^fense le 
port , le chateau et la ville. Le consul de France, 
Peyssonnel, homme distingue par T^tendue de 
ses connaissances et de ses talents , employait 
tous les Frangais k ces travaux. Orlof se servit 
des pretextes honorables qu^on lui foumissait, 
et sous un voile de moderation et dVgards il 
couvrit la faiblesse qui rempSchait de rien en- 
treprendre. 

Cependant on apprit que plusieurs vaisseaux 
turcs avaient ^te , avant Tincendie , mandes des 
Dardanelles. Elphinston fut envoye pour les in* 
tercepter ; et avec le vent le plus favorable , ce 
chef d'escadre r^solu de justifier se& promesses, 
fit enfin voile pour le d^troit. 

Ce canal cel^bre , ou une mer etroite separe 
TEurope et T Asie , est defendu a sa premiere 
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entree par deux forteresses situees sur les deux 
rivages opposes. On les nomme les noureaux 
chateaux 9 parce quHls out ete construits dans le 
dernier siecle, afin que les flottes turques f ussent 
prot^g^es a cette entree contre les insultes des 
flottes y^nitiennes qui avaient ose plus d^une 
fois les y veuir attaquer. La distance de Tun h 
Tautre de ces chateaux est presque de deux 
mille toises. Le canal dans son interieur et sur 
les deux rivages est bord^ de coUines cultiv^es 
par des habitants grecs. On rencontre ensuite 
les yieux chateaux. Mahomet II les fit bdtir 
aussitdt qu^il eut conquis Constantinople ; et 
dans cet endroit Tintervalle d^un rivage a Tau- 
tre ne s'^tend qu*k ySo toises. Plus avant il se 
resserre encore , et a une lieue et demie au nord 
des yieux chateaux, deux pointes qui se rap- 
prochent ne laissent de canal entre elles qu^en- 
viron SyS toises. Cest 1^ le passage renomme 
chez les poetes par le courage et Finfortune de 
Leandre , qui le traversait a la nage toutes les 
nuits pour voir pendant quelques heures Hero y 
son amante. II est plus renomme encore chez 
les historiens ; chez ceux de Tantiquite comme 
chez les modernes. Cest Tendroit ou Xerces 
fit Jeter un pont quand il amena toutes les 
forces de FAsie pour attaquer inutilement la 
Gr^ce. C^est Tendroit que Soliman y sans vais- 
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Maux tt sans barqiiest frattcliit sur un radeair, 
condiiisant pour la premiere foia en £<irope ( 
une troape de Turcs qui devaient y fonder mi 
Qoitvel eoipire. 

Sur la pointe dfi terre qni dms cet endreit 
resserre le passage da c6te de TEurope, i^tait 
remplacement de rancienne Sestoa. Suf le xi- 
Yage d^Ask on roit encore les rumes d' Abides. 
Ce passage iinnt n^^tait point fort^ ^ «t ks 
premieres difficult^s fraachieSf on ne trouTait 
plus qu^une va^e mer ooTerte jusqn'a la ci^- 
tale de Tempire ottoman., situ^e ^ 60 lieuas 
plus loin sur un autre canal qui comnumiqite 
de la Propontide ayec la mer Noire. 

Le nom de Dardanelles que porte av|oar- 
d'hui ce detrok, et les chateaux qui le di- 
&gideiit, a'est perp^tn^ sur cette c6te depuis 
Dardanus, I'nn dts fondateum dt Troie, aitnee 
non loin de ce rivage. Le proB»ontoire qniy du 
edi^ de T Asie ^ sVYaace dans «la mer f ^tait le 
promootoire Sigee , si resmnm^ cbes lea an- 
oienspottftes* 

LeB Turcs n^avaient iait aucuo pirfpaiatif 
ponrmelire les cyyteaux en d^fienae. Lea mors 
^taientcji ruincs. II n^existait aopres des eh^ 
teaax d^Asie qu^unc seole battcirie a moiei^ en- 
sahi^e. Onavait retire presquetous les canon- 
niers pour ks enroyer anx armees ite terre. Un 
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ifiair disgracie, ce mime Mokiaraiigi qui, k la 
fin de rhtver pr^^dent , avail si temendrement 
cntrepris de ccmdiure les Turcs e^ Pologne , et 
que toute son arin<f e avait alors abandons^ , 
cDmmandatt anx Dardanelles eomnie dans un 
lieo d'exil. U se reposait avec security svr Fan- 
ciemie I'eputation de ces cMteau&etaur la force 
eaturelle dn lieu. En eEEet, des courants rapides, 
aagment^s par la Tiolence des vents du aord 
frequents en ees dimats, emp^chent aowent 
ks6 vaisseaux de remonter le canal. Maia cet 
obstacle avaii .disparu. Un vent du sud force 
qui dura ipluskurs jours aurait fait franciiir k 
Tescadre rvsse cc passage nedkout^. Le a6 juillet, 
rtrs ies dnq heujnes dii scdr, Tescadrfi d^£l- 
phinston , cooaipas^e de IroiA vaisseauK et de 
^iiatre fregaites , en ponrsRiiTant les deux cara- 
v«lles qu'ello avak en oordre d'intercepter, et 
qin, k sa rencontre , etaient rentres dans le ca- 
nal, Vint insdUer les premiers ch^eaux. Les 
battmes torques firent fen. 11 y avait antani de 
coups k tirer que de ^ees, mais rkoEi pour 
rodiiarger. En sacrifiaitt^ ou pour mi^ux dire, 
en «i:po9a0t deux frdgate^ pour baiayer les 
eanonniens tures qui Etaient entiirement k de- 
i^Of&veit , la flctte msse eiAt ais^ment franchi le 
premier pas. Le vent du sud soufflait avec assez 
deforce pour refouler les coorants avec 
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Elphinston entre dans le canal h travers \es 
d^charges de Fartillerie ennemie. II passe sam 
^tre atteint , ct voy ant que pas nn vaisseau russe 
ne le suit, content dans sa rage d^avoir jus- 
tifie en quelque sorte ses promesses , content 
d^aToir rejet^ sur les g^n^raux russes la l^chete 
qui leur arrachait des mains une si brillante 
victoire , il s'avance tranquillement dans le de* 
troit J ne daigne pas tirer un seul coup sur les 
batteries turques , jette Tancre dans le canal 
m^me, y fait sonner ses trompettes, battre ses 
tambours , se fait servir du the, et, apres avoir 
ainsi insult^ plus encore a lafaiblesse russe qu'a 
la faiblesse ottomane, il revire de bord, et 
malgre le vent contraire , se. laisse ramener par 
les courants et rejoint son escadre. 

Moldavangi, ce pacha presomptueux, coihmis 
a la garde des Dardanelles, s^attribuait avec 
orgueil un succ^s dont il n'avait jamais doute, 
et ne craignait point une seconde tentative. De 
leur c6t^, les Russes restaient avec quelques 
vaisseaux k Fentr^e du d^troit* Leur flotte en- 
tiere s^ ^^tait alors r^unie afiin de s^emparer 
de toutes les ties qui I'environrient , d'y passer 
Fhiver, d'intercepter les convois qui passent 
de FArchipel a Constantinople , et d^attendre 
les nouveaux renforts qui arrivaient de Russie. 
Les troupes de terre etaient descendues dam 
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Tile de Lemnos, situi^e en face du canal', et as- 
^i^geaieut le chltteau de cette ile , dont le port 
eut aisemeat contenu leur flotte. Pendant ce 
temps, leurs vaisseaux occupaient les passages 
4ies lies voisines et bloquaient IVntr^e des Dar- 
ilanelles. Les deux eiinemis restaient ainsi dans 
un^galaveuglement^dans une egale ignorance, 
les uns de leur danger, les autresde leur avan- 
tage. Mais il ne fallait que la daree d^un vent 
favorable pour demontrer enfin aux Russes d^ 
qu'ils pouvaient oser ; la destin^e d^un si grand 
empire et de tant d^etats ne d^peadait alors que 
4e ce Icger caprice de la fortune. Constanti- 
nople a'etait pas aussi tranquille,.etce peuple 
d&armc n'avait pas cette trompeuse securite 
que donne a des barbares rattente du danger 
les armes h la main. Quelques etrangers sur- 
itout firent repr^senijer au divan l-extr^me peril 
qui menagai^ Tempire. La veritd'des-ayisqu'ils 
aviiifnt donnes,:et qu^on se reprothait de n*i- 
voir pas crus, fit ajouter plus de fbi*^ leiirs 
nouv^a^xaviis. .. 

l\ y en ayait un parjni eux qui avait commence 
a rendre de grands services a Tempire ^toinan, 
et.qui ^'offrit alors a. mettreiles^IWdatKelles en 
defense ; c'etait le baron desTott; »e d'une dc 
c^s j^n^illes faongroj^es qui bnt;si long^temps 
3. 29 
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d^fendu U liberte.de leur pays contre la ty- 
raonie de la maison d' Autriche , soutenues daps 
les temps de guerre g^nerale par la Turquie et 
par la France, et toujours abandonn^es dans les 
traites de paix. Quelques-unes de ces families 
ont peri ; d^autres, refogiees en France , ont les 
premiei'es form^ cbez cette nation des corps de 
troupes li^hres k Timitation des troupes hon- 
groises. Le pere du baron de Tott avait contribue 
k lever et a former le premier regiment que la 
France en ait cu. Plusieurs occasions de serrir 
sa nouvelle patrie , Tayant ramen^ plus d'une 
fois k Constantinople , son fils T avait suivi dans 
un de sea voyage<3, s^y ^tait instruit des usages et 
de la langue.turque ; et de la ^ revenu eh France 
sans autne fortune que le metier de la guerre , il 
avail appris les details de presque tous les arts 
militaires. Une conomissioa, semblable k nne de 
celles qu^av^it eues autrefois son pere, lui avait 
^le donnee au commencement des troubles ae- 
tiiels ; et c'est de lui que nou^ avons parle sous 
le nom du secret emissaire que la France avait 
eu aupr^ du kan des Tartares, et qui avait 
contribu^ a faire declarer cette guerre. La mprt 
de Crim-rGneray Fay ant rendu inutile en Tar- 
tarie, il etait revenu a Constantinople, et avait 
eu Tadresse vpar le moyeu d'un medecin du si- 
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t-ail, de fwrc parvenir, sous les yfcux du sultan^ 
quelques memoires sur tout ce qui ihaiiqaait 
aux TtiFcs dans toutes le& parties de la guerre. 
A cette lecture » ce prince parut fr^ppe d'^tom* 
nement. II apprit avec terreui" que les plu^ sim- 
ples notions de cet art lui avaient tou}ours ^i 
etrangeres, et Tetaient devenues k son peuple^ 
II fit successivement demaiider de plus graiides 
instruction^, et reconnut enfin que cette igno** 
ranee s^etendait egalement h tous les arts mili-- 
taires. Tott, pour se faire entendre de c€ prince, 
fut r^duit a composer des cartes g^ographiques 
du theatre des hostilites^ dont le serail et le 
diyan et Constantinople m^me ^taient entie- 
rement depourvtis. Cette intelligence entre le 
9ultan et un jeune etranger, demeura quelque 
teitnps cachee. Mustapha, dan& les conjonctures 
critiques ou il se trouVait ^ redoutait moins en^ 
core les desastres d^une guerre malheureuse , 
que les mecontentements de soii p^uple. Son 
premier dessein fut de faire secretement ins- 
truire, par le baron de Tott, un jeune Turc, 
assez heureusement n^ pour le pouvoir Clever 
rapidement aax premieres dignites de Fempire. 
Maia s^enhardissant peu-a-peu, ou plutdt com- 
men^aint h redouter ses ennemis plus que s^s 
^ujets^ il prit enfin ]a resolution de soumettre 

29. 
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publiquement h riiupection du haatom de Tott ; 
tous les travaux de Tartillerie turque. Quel fut 
Fetoimement de celui-ci en entrant dans Tarse- 
nal de Constantinople ! Tout semblait y annon- 
cer, h des yeux attentifs, la prochaine ruine de 
cet empire ; et pour ainsi dire on y lisait d^a- 
vance, sur le bronze et Tairain , ses inevitables 
destini^es, les deroutes de ses armees, la prise 
de ses yilles , et la destruction totale dont it 
^tait menace. Au milieu d^anciens trophies en 
d^sordre, et d^arm'es autrefois conquises sur les 
peuples vaincus , Tott vit avec effroi que toute 
espece de preparatifs y manquait. Sans d^tailler 
ici les inf^es prevarications qui laissaient cet 
arsenal presque vide , et qui tiennent h des vices 
plus irremediables que Tignorance, sans parler 
des criminelles negligences commises par les 
vils mcrcenaires substitues dans les places les 
plus importantes k ceux que les anciennes ins- 
titutions y avaient etablis, aucune des inventions 
modernes n'y etait parvenue; on n'y connaissait 
encore, ni Tusage du cercle pour dinger les 
bombes, ni celui des boulets rouges, ni Tart de 
se mettre a convert dans les batteries, ni la com- 
position des balles a feu pour eclairer la nuit. 
Tott reconnut que les instruments et les outils 
les plus necessaires aux plus simples travaux. 
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et qui acc^l^rent et facilitent les plus difficiles , 
n^ avaieut jamais iti employes; que la poudre 
dont on y faisait usage ^tait mal compos^e ; 
que les meches, k peine allumees, se r^duisaient 
aussitdt en charbon ; en un mot , que, si toute 
vertu militaire n'etait pas entiferement dege- 
neree chez les Turcs , ils etaient restes dans la 
plus barbare ignorance de tous les arts qui 
tiennent aujourd^hui i la guerre; et que de- 
sormais il leur ^tait impossible de soutenir 
Fattaque de la moins instruite des nations eu- 
ropeennes. 

Aussitdt que Tott eut senti le r61e ou la for- 
tune pouvait le conduire , il se pressa de faire 
^pporter de France tous les liyres qui traitent 
de tous ces differents arts *^ tous ces excellents 
traites composes par les Fran^ais, sur les forti- 
fications, sur Tattaque et la defense des places,, 
sur Fartillerie^ sur Tart du mineur, sur le jet 
des bombes , le Dictionnaire m^me de FEncy- 
clopMie , car de nos jours la guerre embrasse 
presque tous les arts. Tott allait se trouver 
au milieu de Constantinople humiliee par 
ses.defaites, comme autrefois le Lacedemo- 
nien Xantippe s^etait trouve dans Carthage 
vaincue. 

Les ministres ottomans, qui se flattaient que 
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ce8 d^faitea ^i^me reiidraient bient6t la paii 
n^cessaire , s^opposaient au credit qu^un etran- 
ger, un Chretien etaitprisd^acqu^rir. lis s'effor- 
^aient de T^loigner de leur maitre ; ils voulaient 
fermer les yeux de leur nation k ces lumiferes 
nouvelles. Mais dans le danger dont la capitale 
se trouvait ak)rs menacee par I'incendie de la 
flbtte , et par la croisifere des vaisseaux russes 
iFentr^e des Dardanelles, cettc inquiete jaIou-« 
sie ceda a une plus grande terreur ; etTottayant 
offert de se rendre aux Dardanelles , ses services 
fiirent. agrees. Tout ce que le commerce fran- 
^ais avait amene a Constantinople d^ouvriers de 
yaisseaux , fut employd h former sur toules Ics 
cdtes de nouvelles defenses. Quelques-uns dc 
leurs navires furent changes en brulots. On 
employa leurs matelots aux batteries, letirs 
charpentiers h la construction des affAts. Tott 
fit transporter h ces nouvelles batteries la pou- 
dre qu'il fit prendre a plus de deux cents na- 
vires etrangers. Les Turcs, qu'il instruisait au 
service du canon et des bombes , admirant eux- 
m^mes la promptitude et la justesse de leurs 
coups, etaient incertains si, dans les precedes 
nouveaux auxquels il les exergait , il n^entrait 
pas quelque procede magique. Mais le pacha 
des Dardanelles rassurait leur superstition alar- 
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m^e, pr^tait son autorit^ k tous ces exercices ^ 
et, sans aucune jalousie, se piquait d^une heu-- 
reuse emulation. Le brave Hassan qui, malgr^ 
ses blessures , s^etait fait transporter ou il pou- 
vait etre utile, secondait egalement tous les 
travaux de Tott. £n un mot, en pen de se- 
maines , le passage du detroit fut rendu inex-* 
pugnable , et tous les ouvrages pourvus de bons 
d^fenseurSi 

Elphinston qui, jusqu^i ce moment, arvait 
encore esper^ que Foccasion elle-meme ^claire-- 
rait enfin les gen^raux russes , et les determine- 
rait h $e laisser conduire vers les murs de Cons- 
tantinople , voyant desormais cette entreprise 
impossible, et lui-meme employ^ ^ d^inutiles 
croisieres, s^abandonna h toute sa rage, et^ 
'dans un emportement de depit et de eotere ^ 
brisa son vaisseau sur un ^cueiL II se fit CQn<^ 
duire en Ilalie sur un navire anglais, se rendit 
a Petersbourg, ou il fut mal accueiUi, et se re!- 
tira dans sa patrie , sans recompense. 

Nous raconterons bientdt comment le brave 
Hassan , sans vaisseaux et presque sans armes , 
parvint a faire lever le si^e de Lemnos et 4 
faire fuir la flotte russe. Mais avant que ces suc^ 
ces eussent rassure Constantinople, de nouveaux 
desastres avaient achev^ de porter la terreur 
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dans cette capitale ; les ahnes des Russes avaieitt 
ete plus.heureuses encore dans leur campagne 
de terre, . 
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